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^REVACe. 


Omnis liogua confîtebitur Deo. 
Ad RoKÀiv. c. xiV. T. 11. 


Comnie le dit proverbialement Taotenr de toutes les 
langues ; h pâte s'est étendue sous le rouleau , et )'aî peut- 
être été fort long , malgré ma ibrme résolution d'être ex- 
trêmement rapide et court ^ tant le sujet embrassé ^ daus 
sou ensemble, était à la fois intéressant et vaste ! Cepen- 
dant je n'ai voulu faire, et selon toute probabilité Je n'ai 
même pas fait autre cbose dans le fond, qu'un véritable 
prospectus de la manière dont devrait être approfondie et 
traitée une question de ce genre , par unfe réunion de sa- 
vants du premier ordre. Destinée donc -à n'avoir que l'é- 
tendue ordinaire de tous les fragmens qui composetit ma 
Correspondance archéologique et Philologique ^ j'ai 
fini par me trouver à Tétroit dans le cadre élargi dé celte 
immense lettre. Il n'y avait pas encore quinze jours que 
je Timprovisais, pour un but que Ton reconnaît à chaque 
pas , que le volume était déjà assez avancé pour ne plus 
permettre ni additions, ni corrections, et pourtant com- 
mencé avant le premier ministère de l'auteur du Tableau 
de la Littérature au Moyen-^Age , à qui il devait être 
dédié, il n'était point encore terminé à son second avène- 
ment au ministère de l'instruction publique , ce qui ne 
permit point à rèitrême' délicatesse du eélèi^e écrivain 
d'en accepter la dédicace. Une maladie grave et longue 

fat cause de cette lenteur si pi4}uëîciable à Touvrage. 

1 


Il 

On s'apercevra, inespéré I que tous les points de vaé 
sous lesquels )'ai envisagé cette belle question sont com-^ 
plètement neufs. J'aurais pu encore en aborder bien 
d'autres, et Réprouve peut-être quelque regret de ne Tavoir 
pas fait , car Timportance du sujet avait été généralement 
entrevue, puisque, dans le fait, je ne connais point d'ouvra^ 
gè sérieux en philosophie ou en philologie dans lesqaek; 
elle n'ait point été examinée longuement quoique fort sa- 
perficiellement , et cependant il n'en est point de plus im- 
portante , comme on pourra s'en convaincre bientôt. La 
langue d'un peuple en effet n'est autre chose $ tout bien 
considéré , que la raison révélée de ce même peuple , et 
l'on doit irës^^facilement sentir dès-lors que les plus lé- 
gères étincelles de cette magnifique somme d'intelligence 
sont beaucoup trop précieuses pour les laisser inutilement 
se perdre ou s'éteindre sous la cendre. Je lis quelquefois 
dans ma pensée , dit M. A. A. Monteil , les historiens qui f 
aux temps futurs , écriront l'histoire nationale. Ils rient 
tous de ce qu'aucune histoire de France , avant V Histoire 
des Français (1), ne parle des progrès et des variations 
de la langue. Ils ont raison. En effet, la langue n'opère- 
t-elle pas tous les progrès de la raison , tous les progrès 
de la siociété? Déplus j n^est-elle pas la seule dépositaire 
de ces progrès? De pluS|ne.s'incorpore-t-elle paS| ne 
charrie-t-elle pas avec elle nos plus antiques et nos plus 
riches matériaux historiques (2) ? Ce sont précisément 
aussi ces mêmes considérations qui ont fait dire à M. 
Cbarrière : 

. Après une révolution de plusieurs siècles , accomplie 
eii sens inverse du moyen-âge i la force des choses nous ^ 

(1} Ceci est une erreur. Voyez entr'autres TAbrégé d'His- 
toire de France de mon collègue et ami G. Peignot. 

(2) Traité des Matériaux manuscrits , etc. , t. n, p. 13» 


m 

replacés nalarellement en face des œuvres qu'il inspira ^ 
avec dné intelligence nouvelle de leur sens littéraire et de 
leàr formule sociale. Cependant il faut le dire , j usqu^ici 
le mouvement à été purement scientifique et s*est borné à 
des publications qui 6e s'adressent qu'à un petit nombre 
de lecteurs érudits èl s'upposent une initiation préalable 
qui manque à la plupart des autres 9 tandis qu'on devrait 
aspirer à leur faire prendre la place qni leur est due dans 
l'esprit et le senftiment des générations' nouvelles. À une 
époque où les préjugés nationaux ont fléchi devant le 
besoin des communications morales avec les littératures 
étrangères , on s'e:Éplique difficilement cette répulsion qui 
tient encore notre vieille langue éloignée des intelligences. 
La réprobation qui opère pendant plusieurs siècles sur 
une étude et sur dés œuvres, (fote le sentiment national 
aurait dû seul préserver , tenait au dédain des institutions 
mal jugées , et s'est propagé de siècle en siècle par l'é- 
dacation^ livrée toute entière aux influences qui lés pros- 
crivaient. Aujourd'hui que cette actidn de la s(lciété contre 
elle-même est épuisée , et que la raison publique chercha 
dans les ruines du passé ce qui peut le mieux s'adapter à 
son état présent , nous ne savons rien de plus propre à lui 
donner une saine direction que ne le serait , selon nous ^ 
rintroduction de celle connaissance dans les études de la 
jeunesse (3). Le même écrivain dit, dans un autre passa- 
ge : N'y a-t-il pas plus qu'un ridicule à voir le jeune Fran- 
çais, an sortir de Pexamen où il a prouvé ses connaissan- 
ces, et son droit d'aspirer par elles aux professions qu'elles 
lui ouvrent, incapable d'expliquer peut-être en vertu 
de quelle loi primitive du langage il porte le nouveau 
titre qu'il vient d'acquérir et qui semble lui reprocher 

(3) Chronique en rers de Bertrand Duguesclin. Introduc- 
tion , p. lxxi 


IT. 

roobU de, la seule étude qa*il ait négligée (1)? Coamem I 
DOS élèves traduMaieut Eschyle etSopbocle, Virgile el Cî- 
eéroD et ne coiaprendraieDC pas une ligne d'an ¥<rii|iiie 
français du treizième siècle ? El cette science, de première 
nécessité^ n'est intaie point indiquée dans le pregramrae 
do baccalauréat ès-leltres? On n*agit pas autremeoti 
Vienne et à Londres 1 Ce fait est d'autant plus d^lorable 
pourtant qu'un quart-d'beure de travail , par seuMiae el 
pendant l'année où le cours d'Histoire de France est obli- 
gatoire, snflirait pour combler cette lacune ftétrissaBCe. 
Ainsi donc , nous ignorons légsdemoit cette belle langue 
et cette riche littérature que l'on parlait et que l'on étu- 
diait jadis en Angleterre, en Ecosse, en Italie, eo Espa- 
gne^ en Grèce et {nsque dans le duché d'Albèoes, tout 
aussi bi^n qu'à Paris; que Hartiao da.Caaale et Bconello 
Lalini préférèrent à leur propre idiome , parce que^ 
disaieatrils , la kingae française cori parmi ie, monde 
et est plus dileiiaMe ^Bre et àw qae nule autre. 
Cette étude ne vaudrail-^lle pa^ mieux que d'dp^ 
prendre l'Anglais ^ l'Allemand, le Slave, T Arabe ou 
l'Espagnol? Et ^ poor ne citer encore qu'un seul exemple 
des dangers de rignorance de nos patois , Je me rappdle 
avoir vu un professeur de rhétorique des plus distiiigoés, 
dans un de nos bons collèges royaux.de France, ^^aorer^ 
quoiqu'élève de l'école normale > la valeur des mots b^tfis 
AUmda (2) et Chors (3)| qui se trouvèrent, dans une 
même composition pour les prix et que lut aurait apprise 
tous nos patois. J'ai vu enfin ce même professeur d^qer 

(1) Ibidem., 

(2) Nom gaulois de l'alouette. V. Suelone {.Fiia Cœsaris)^ 
Pline (lib. ii» chap. xxxvii), Blarcellus Empiricus (cap. 
XXIX } , Gregorius Turonensis ( Hist., lib. iv , cap. 30). 

(3) Forme une famille trèS'-nombreuse en Grèce. V. Court 
de Gebelin, Dictionnaire Grec, p. 496» 


Dne origine identique à rexpressiofi ée faire bonne chère 
à qwelga*4in , m eoUmoinie éûtis dos vieux écrhàins , el à 
cette de fi»îr^ ^nne chair avec quelqu'un. Ici te patois 
l'eûleacore ramené non settleiAeniàlaTéritableacceptioDy 
mais encore à l'éfyinologte que nous avons donnée ail- 
leurs (1). C'est absolument lé mot ^Cara des patois du 
Cantal et non le Caro des latins. C'est enfin l'expression 
qo'on trouve si sottveHH dans Sopliocle et ailleurs ; Zi ympa. 
oi^TtoTi 1 au lieu du x<^H fîhi dHomère. Quoiqu'il en soir, 
la prenoiière de <^s expressions signale fbire bon accueil , 
^c 

A propos de l'un des passages cilés plus haut , de Vin- 
(fodaetion à 4a chronique àe Dfiguesdîn , M. L. D.. .s fait 
aussi les réflexions suivafites (S) , qui cadrent avec ces 
liées. 

Ge YONi de M. Cbarrière , fontiuW d'une manière claire 
el précise, mais jeté «omme par liasar^ au nnlieu d'une 
longde prfface toute palpitanie de faaùies questions bfs- 
toriqutô , test passé inftperçu , ou du moins n'a pas sérieu- 
fionem attiré l'àlte^tk^ de<ïénx à qin la société a confié 
le soin de veiller à l'éducation publique. Cependant , il 
faut le d^ire, 4a mafMfestalion d'un fait de cette Dature est 
d^àne véritable importance, 'car eHe soulève une question 
inà plus haut itférêt , A par <x)nsequent digne «en tout 
point des méditations des hoÉimes sérieux li qui l'expé- 
riencè a appris à connaître les relations intimes qui exis- 
tent entre^ les m^urs et le langage d'une société. Sans 
doute ks dfficatlés sont grùides, mais elles té sont pas 
insai*méi^bles. Je conviens toutefois qu'il ^'est guère 

(1) Histoire de Sainte-Jeanne dé Valois , în-86 , Bourges 
lSIO,p. âol. 

(2) Lïcho de l'Inslraction PubHqitc , tio du 20 décembre 


p09si|)Ie de lever immédiatemeot tous les obstacles qui 
sont inhérents à la matière ; mais c'est précisément parce 
qu'il y a beaucoup à faire, qu'il faut se bâter de se met* 
tre à la besogne. Qu'on examine ce qui se passe aa milieu 
^e nous ; qu'on suive avec quelque attention le mouvement 
littéraire et philologique qui nous entraîne chaque jour 
p|us rapide , qu'on essaie d'analyser ce mélange bizarre et 
confus des termes empruntés aux langues étrangères^ 
qu'on cherche à se rendre compte de cette foule d'ex* 
pressions qu'unp déplorable facilité enfante pour des be-r 
soins imaginaires , et l'on verra s'il n'est pas temps , s'il 
n'est pas très-urgent de copper court à ce singulier sys- 
tème d'importation de mpt4 hétérogènes et à ce déborder 
mçnt de néologismes dont l'inconcevable alliance semble 
destinée à mettre un îour en question l'existence de la vé- 
ritable langue française. Non que îe prétende cependant 
établir en principe qu'il ne faut jamais emprunter ni ja- 
mais créer 4es termfis. Loin dei moi cette pensée mortelle. 
Ilne langue vivante doit avoir toujours le droit de faire 
comme notre grand comique , de prendre son bien là où 
elle le trouve , comme aussi ^1 faut qu'elle ait la latitude 
0e produire elle-même 9 quand le droit de revendication 
Ipi fait défagt. Seulement il est bien entendu que , dans le 
premier cas , il faut que l'alliance e| 9 dans le second, que 
la Qliatiqn soient bifin établies ; en d'autres termes , il faut 
que les principes d'une sévère analogie soient toujours 
pbservés. Ceci posé , je reviens à la question. 

La |ang^e fr^ngais^ est le produit longuement élaboré 
4es idiomes vulgaire^ dont nps anc$tre$ faiwejat a$age an 
moyen-âge. Suivant le caprice de la mode ou l'incons- 
tance du caractère national « suivant l'influence des cir- 
constances et des événemecs , celte langue subit beaucoup 
4e variations et de modifications successives avant de se 
fixer. Ces sortes de révolutions, plus fréquentes qu'on ne 


\t peDse généralemeni , reietaient d*ane part pour intro- 
duire d'ane autre ; mais il faat avoir le courage de le dire, 
le plus souTeot elles appauvrissaient la bngue au lieu de 
renriehir. Il résulte de ces faits , incontestables pour tout 
homme qui s'est un peu familiarisé avec nos anciens 
idîAmes , que ces idiomes possédaient de véritables ri- 
diesses qui ne demandent qu'à être réunies et mises en 
circulation. Par malheur , leur existence est généralement 
ignorée^ d'où il résulte que de très-bons esprits se trou- 
vent dans l'impossibilité de puiser à la bonne source , et 
qu'alors mtaie que de nouveaux besoins se font impé- 
rieusement sentir , ils ne peuvent les satisfaire qu'impar- 
faitement. Gomment en effet pourrait-on avoir recours à 
des moyens qu'on ne connaît pas? Il importe donc essen- 
tiellement de rendre populaires ces idiomes primitifs ; car 
il est évident que , dès qu'ils seront connus , on aura re- 
cours à eux de préférence aux langues étrangères. 

Mais pour bien faire comprendre toute l'utilité de cette 
branche essentielle d'enseignement , quHI me soit permis 
de produire aussi quelques exemples de inconvénient de 
l'ignorance de ces idiomes. Ces exemples feront mieux 
ressortir le tort que l'on aurait de laisser plus long-temps 
ensevelis dans Poubli ces éléments précieux d'instruction^ 
et de perfectionuemenh 

Le premier que je cherai je le prendrai dans le vocabu- 
laire de nos industriels ; c'est Pun de ces termes abâtardis, 
généralement usité pour désigner une partie essentielle 
des chemins de fer , le mot Rail , dont nos économistes 
et nos hommes d'état se sont appliqués à faire usage à la- 
fiice de la nation. Il est fort peu de personnes qui ne 
soient bien persuadées que ce mot est un emprunt fait 
aux Anglais et qu'il a été importé parmi nous , parce 
qu'il était devenu indispensable pour exprimer une idée 
Qouvelle, également empruntée à l'Angleterre. Cependant^ 


lent des traditions perdues , dessinent énergiquement les 
traits les plus pittoresques de la vie de nos pères , en un 
mot, des moeurs, des coutumes transformées en paroles 
et qui en sont aujourd'hui les uniques traces. On sent 
dès-lors qqe l'étude des patois doit entrer aussi ^ pour une 
très-grande part , dans l'ensemble des faits qui doivent 
constituer THistoire Nationale. On ne saurait donc janiais 
trop virement recommander les collections des mots vul- 
gaires ou des dénominations topiques sur tous les points 
de la patrie. Gesi collections valent certainement cent fois 
mieui , et ne coûtent pourtant pas aussi cher , que toutes 
celles dont la laborieuse inutilité occupe tant d'amateurs. 
Ainsi, si l'on voulait trouvier des preuves philologiques 
de la présencjs des Arabes dans les Gaules Méridionales , 
on en verrait d'incontestables témoignages dans : 

l^Lemot Rikiki^ qui sert à désigner tonte liqueur forte, 
parce qqe les Arabes appellent Kiki le palma christ! , le 
Kikajou de Jonas, dont la traduction a donné lieu à tant 
de logomachies. 

2° L'expression, avoir de quelque chose à Jabo , c'est- 
à-dire à foison. 

3o Le serment de Montpellier : per Mahom ! par 
Mahomet I 

i^ L'expression, parler charabiah, qui vient du nom de 
Scharakiab^ ville d'Arabie qui donna son nom aux Sar- 
rasins. 

5oLe jurement, sans équivalent français, de Chabal ou 
Çhiabal I qui ne vient point de Caballus, comme on 
pourrait le croire , ce qui donnerait un mot vide de sens, 
moishien de Giabaiqh^ fils d'Al[hem^ prince des Arabes, 
de la race des Gassanides qui régnaient en Syrie et qui , 
du temps d'Omar même, apostasia (Ben Schohnah). 

60 L'expression de coulou d'J bassine, c'est-à-dire 
aune-safran et qui vient de : couleur d'Abou-Saïd Ben AK 
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Le mol paUetot est aussi géoëralement regardé comme 
anglais d'origine i quoique essenliellement endémique ^ 
et fort usité au 13« siècle , voire même au 14®. 

11 est de toute impossibilité sans doute de dire à priori 
quelles lumières de ce genre peuvent jaillir tout-à-coup de 
ces recherches éclairées et soigneuses, afin de donner à la 
fois la raison et la vie à une foule de choses que nous en- 
tendons sans les comprendre. On conçoit très-bien le 
ridicule des recherches de Gorop-Bakan , pour savoir 
quelle dut être la langue du ciel et qui finit par déclarer 
que le Flamand était Tidiôme du paradis terrestre. Cette 
solution ridicule d'une question absurde ne saurait être 
redoutée ici, et dans cette étude si intéressante rien 
d'ailleurs ne sera ni perdu ni inutile : tout , au contraire , 
donnera des résultats importants. A chaque pas nous sur- 
prendrons l'esprit humain dans le mécanisme de son plus 
sublime ouvrage , et nous verrons qu'il ne crée pas des 
mots pour chaque chose , mais au contraire que l'analogie 
des choses le conduit toujours philosophiquement à celle 
des mots. Par l'étude réfléchie de ces combinaisons , va- 
riées à l'infini , nous comprendrons facilement pourquoi 
le verbe iaab ( désirer ),.fut dérivé du verbe aab (aimer), 
chez les Hébreux , tandis que les Grecs firent venir leur 
verbe désirer (\ùwx^ , du verbe vouloir (Xaca), etc. Chacun 
de ces peuples saisit un des points de vue différents de ces 
sentiments particuliers , et tous deux n'en ont pas moins 
raison. Ces faits de linguistique n'ont besoin ni d'expli- 
pation ni de justification. 

D'autres mots ne présenteront point sans doute ainsi 
l'étude philosophique approfondie de tous les symptômes 
de chacune de nos passions , mais ils offriront à notre 
étonnement d'autres questions non moins intéressantes , 
tout aussi imprévues et dont très-^souvent l'histoire même 
pourra faire son profit. Ainsi, certaines expressions rappel" 
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Au premier abord oo pourrait croire qa« celle idée YÎetii 
de ce que Tauteur oe prend pas lou)Ours le mot Seandi-. 
nave dans son aceeptîoo habituelle. Ainsi , lorsqu'il sou- 
tient , p. 47 , que les Franks sont d'origine Scaudâiave ^ 
il est clair qu'il donne à cette race une étendue qu'on ne 
lai a jamais attribuée. Rask oonsidère les Germaiua el les 
Scandinaves comme deux braadies d'one mftne souche , 
le Gotbou Gothique. Quand on n'admettrait pas celle filia- 
tion, toujours est-il vrai qu'il but distinguer les Scaiidi*^ 
naves des Germains , quoique très*assffrément il existe 4e 
ifès-grandes affinités entre les deux fàitiiltes , mais aussi 
entre chacune d'elles et celles desGoths. De là résulte ia 
possibilité de trouverdes mots Scandinaves i germains ou 
goths dans la plupart de nos patois. Les Fraaks a^iipar- 
tiennent bien incontestablement à la famille germanique $ 
et M. Du Méril est peut-être le premier qui leur ait douoé 
une autre origine. Confinés aux extréiBLités de l'Europe '^ 
les Scandinaves n'ont pu exercer qu'une faible influence 
sur le midi de cette partie du oionde, tandis <pie les <irei*"> 
mains et les Goths, étant en contact avec plusieurs peuples 
méridionaux, ont dû leur communiquer beaucoup de 
mots , d'idées et de ipréjugés et en recevoir beaucoup à 
leur tour. Une grande partie i, du reste , de ce qu'a dit M. 
Du Meril sur l'influence dejs Scandinaves,, doit doue s'ap«^ 
pliquer aux peuples de race germanique^ Moyeuaant 
cette concession , on sera souvent d'accord avec ce savant 
littérateur. Miâs lorsque , dans une dissertation de piui 
de soixante pages , il cherche à démouirer les origilies 
scandindfvesdes langues romanes , il est impossible de se 
rendre à des argumens que l'on peut résumer ainsi : 

Quand le latin s'est corrompu dans les diverses parties 
de l'empire romain , chaque province a modifié son lan-*- 
gage d'après l'influence qu'exerçaient sur elle les peuples 
avec lesquels elle était en contact ; or, les Gaulois ont reçii 
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che2 eox d«s Grecs^ des Frank') des Bargondes , des 
Saxons et desMormaads. Les colonies grecques influèrent 
très»peii sur la prodaotion de nos patois méridionaux ^ 
qowqo'il eite lot-mtaie deux dictionnaires composés unir 
qaement poar réunir tous les mots dérivés du Grec. M. 
Du MKril coonent ensuite que lldiôme des Franks devint, 
ju9qu*àwè certain point ^ celui des vaincus ou des in« 
digèiics ; msâs selon lui c'est aux Saxons 9 aux Normands, 
tofectant les oétes dt Poiiest et s'y établissant , qu^il faut 
attribuer la pius^grande part dans le nouveau langage qui 
se forma dans les Gaules. Les rapports de ses babitans, 
dittil enfin, avec une population soumise au même prince, 
r^te par les^ mémes^ lois et dont les intérêts étaient 
eemnnns^ formèrent un langage intermédiaire ou 
diaqae nation apporta une partie de son vocabulaire ; 
aussi netreuve-tHHi dans le ^nçals des formes gramma- 
ticales^ des^ expressions figurées et des locations qui sont 
évidemment d^origine islandaise, et pour toute preuve , de 
oes-assertions^si nouvelles, l'auteur cite seulement et dans 
les.notes quelques mots et quelques expressions qui^ lors 
même qu'on adopterait leur origine Scandinave directe, ne 
prcnveratentmiUeinent encore que les langues romanes 
dérivent- de rislandais. A l'égard des formes grammati- 
cales, railteur détruit luinmême son assertion en conve-* 
oant qn'dles sont fort peu nombreuses. Voilà la théorie 
de M. Du Méril; on la conrparera avec la nètre, et Uon 
décidera qui de nous est le plus voisin de la vérité. Du 
restie, cette question eslioomplêtemeat étrangère d^ailleurs 
àrmilitéd^ l'étudedes patois, qui est undespeintstle vue 
que nous avons le plus cherché à démontrer aussi. 

Sous ce dernier rapport, l'hisleire ecclésiastique eHe- 
même ne saurait pas rester étrangère aux études que nous 
préconisons. Elle ne peut en effet se passer de la connais- 
sance de ces idiomes qui furent pendant si long-temps les 


plus heureux auxiliaires de sa marche et de M progrès ; 
et pour D'eu ciler ici qu'un exemple eu tourant, nous 
rappellerons que si les plus innombrables recherches ne 
produisirent jamais après tout que des résultats purement 
hypothétiques et contradictoires , pour ne pas dire nolsi 
sur l'hérésie vaudoise, c'est, il faut bienle dire enfin , parce 
que ces sectaires ne se servirent que de cette langue pour 
conserver ou transmettre la tradition de leurs dogmes re- 
ligieux. Ainsi se trouverait infirmée i^ar conséquent une 
assertion du savant et profond Bossuet (1), quant à leurs 
dogmes, quant à leurs livres, quant à leur moralité, qui 
fit dire à Louis XII qu'ils étaient meilleurs chrétiens que 
nous. Mais les savants auraient rougi de puiser des ren- 
seignemens indispensables à une pareille source , et lors- 
qu'ils y ont été contraints par la force des choses , ils 
avaient tou)Ours la précaution de s'excuser , en rougissant, 
d'employer un tel langage ; ou bien ils disaient avec Do- 
minicy , célèbre |urisconsuUe de Cahors : Je ne rougirai 
pas de produire le langage usuel et antique de ces 
pays y quoique barbare^ puisqu'il me fournit de si no* 
bits preuves fî). En remontant également à cette source^ 
l'histoire ecclésiastique aurait appris , par exemple , que 
cette religion des Vaudois était bien antérieure à l'an 1100, 
puisque le poème de la Noble Leyczon porte cette date* 
J'en dis autant pour l'histoire littéraire et la littératurei 
et )e ne doute nullement que si les professeurs Fleming 
et Tibbius ont enfin admis dans leur beau dictionnaire 
anglais les expressions patoises employées tour à tour par 
Burns , Walter-Scott , etc. , il ne faille un jour aussi 

» 

(1) Histoire des Variations , lib. xi. 

(2; De Prsrogativâ Aliodiorum , p. 55. NeepudehUusuàlem 
et aiUiguam harum regionum sermonem Ueet barbarum pro* 
ferre , dum tam nobUe suppediUU argumenUun. 


qae rAcadémie Française obéisse au vœu populaire eu 
imilant leur exemple. II y a long-temps en effet que le 
peuple lui crie , arec Ronsard : Je supplie très-humble- 
ment ceux auxquels les muses Ont inspiré leurs faveurs 
de n*6ti'e plus tant latiniseurs , ni grécaniseurs comme 
ils le sont, plus par ostentation que par devoir ,et de pren- 
dre pitié , comme bons enfans , de leur pauvre mère natu- 
relle. 

Jusqu'à présent les demi-savants , les éplucheurs de 
liiols , se sont amusés à réunir des expressions énergiques 
qu'ils ont déclaré n'être pas françaises ; à frapper du titre 
de gasconismes, des locutions indigènes bien supérieures à 
celles dont nous nous servons , au lieu d'en enrichir aussi 
la langue nationale. Dans beaucoup de cas, par exemple , 
Paccord des temps est bien évidemment Une règle ab- 
surde que le peuple foule presque tou)ours aux pieds avec 
bonheur , que les grammairiens modernes imaginèrent 
et que les anciens ignorèrent également. Ainsi , ce vers 
de Sophocle : 

Àbo^upfl^ TToX^â fca^Xov ytjXPi f /Meo'u 

est très-certainement à la fois logique et naturel. Le ser- 
viteur dit : Je suis perdu beaucoup plus sans doute si 
je parierai et non si Je parle ^ puisqu'il parle mais sans 
dire ce qui doit le compromettre. 

Enfin , Faction qu'on l'invite à faire ne se fait pas , 
et par conséquent elle est tout naturellement au futur et 
non pas an présent. Les savants ed us ne sentent pas 
toute ce nuances délicates qui n'échappent jamais au 
génie du peuple , que nous notons si pédantei^uement 
comme des fautes grossières et que nous faisons dispa- 
raître ainsi. Les mêmes observations s'appliquent encore 
à cet aulre vers de la même tragédie : 


xn 

Comine od la dit , les évèDemeBls passés en effet ne 
sont pas 9 D'existeot point j luais ils étaient , ^v , etc. Il 
est éyident qu'il en est de même pour cette phrase de 
Démosthène : ÂX^ ptq» ti toOto yswirou, , etc. Mais si cela 
arrivera que nous traduisons par : mais si cela arrive. 
Quoique l'éYènement soit au futur, nous mettons au 
présent le temps qui indique cette circonstance. Nous 
pourrions- , comme on le sent bien , multiplier à Tinfini 
les autorités les plus célèbres en faveur des fautes admi- 
rables que le peuple fait )ournellement contre les savantes 
lois de notre grammaire. 

Nous avons cherché à démontrer aussi que l'étude des 
palois n'est pas moins utile, quant à l'étymologie immé- 
diate de notre propre langue. En effet » que de mots 
resteraient éternellement inconnus , quant à leur source 
et à leur valeur , si nos patois n'existaient plus I Ainsi , 
les Vaudois nommaient Barbes leurs pasteurs , et celte 
expression servit aussi de^met d'ordre et de moyen de 
reconnaissance entre les membres dispersés de la même 
communion. Sait-on d'oà vient ce mot et ce qu'il veut 
dire? Mon, si l'on ignore qiTen Pîémontais il signifie 
oncle (1). On à proposé plusieurs étymologies du moi 
poltron , mais c'est surtout dans le latin el l'aHemand 
que l'on s'est plu à aller cherdier Torigine d'un mot que 
les langues néo-celtiques possèdent seules. Dom BuUet^ 
par exeeption , a été beaucoup plus raisonnable puisqu'il 
l'a trouvée dans lesdialeaes ii^digènes (2) en le faisant 
venir de7(v/(mou, lâche) et trum ou ^oin ( beaucoup^ 

(1) Muston , ouvrage sur les vallées Vaudoises. 

(2) T. III, p. 284. 


trop) , d*où eu effet poUrun en Albanais, (lâche , pa- 
resseai ) , polirone en Italien , poltron en Espagnol , et 
pouilltron en Bas-^Breton. Il est évident aussi que Von 
ne peut trouver l'élymologie de Trinquelaille, nom de l'un 
des faubourgs d'Arles, que dans lé patois indigène (1) etc. 
Je connais bien des savants, très-respectables d'ailleurs, 
qui auraient un très-grand besoin de connaître nos patois , 
et cela pour bien écrîre leur propre langue. J'eq citerai 
plus d'une preuve, et par exemple je parle, aussi, à la page 
126 et suivantes, d'un mot français dont on ignore généra- 
lement la bonne orthographe. On le trouve dans une 
ballade bretonne : 

Livirid d'in-mé Va mamm-gdei', 
Da bérag a zonn ar cliléier ? 

Et comme ce mot , quoiqu'écrit par ^ , soit bien éti- 
demment le même que celui dont nous parlons , M. de 
La.Yillemarqué, ne le connaissant pas, ne Torlhogra- 
phie pas moins très-plaisamment ainsi , en citant une 
vieille traduction traditionnelle de cette chanson : 

Oh ! dites-moi , ma mère , ma mie , 
Pourquoi ces saints sonnent ainsi ? (2) 

Et pourtant ce mot se retrouve , non seulement dans 
DOS patois , mais encore dans toutes les langues : l'Amé- 
rique même possède une prison pénitentiaire nommée 
Sing-Sing. Il serait curieux de connaître aussi l'origine 
et la cause de cette dénomination , ainsi que de celle de la 
langue singalée que parlent les peuples de Selon» que l'on 
nomme vulgairement Geylon. 

Nous avons recherché ainsi l'étymologie réelle de plu- 
sieurs mots français , et nous avons vu qu'elle ne pouvait 

(1) H. Clair , monuments d*ÂrIes , p. 189. 
(2; Barzas-Breiz , 1. 1 , p. 18 et 22. 
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£tre trouvée que âans dos patois : tels soDt ceux de être 
en dgef sing^ folie , 6tc. , et à propos des preuves admi- 
nistrées à l'appai de cette dernière étymologie , nous 
aurions pu même ajouter que Ton trouvait encore en 
Bretagne la magniflqueéglise dé Notre-Dame<-dtt-FolI-Coat) 
ainsi que la sépulture de SalaiÎB ar foU, qui y donna lieu 
(1) , etc. 

Â quelles langues irait-On donc demander aussi Texpli- 
"cation de certaines devises, qui ornent un grand nombre 
^'armoiries francises ? Celles des Quelen ^ par exemple ? 
Eu^per emser Quelen , c'est-à-dire le Houx est toujours 
vert , et dans le fait Quelen est toujours dans sa force • 
Maintenant il faut savoir en outre qu'à cette orgueilleuse 
devise, les ducs de la Vauguion , Tune des branches de 
la maison Quelen , portaient des feuilles de houx dans 
leurs armes. Il est bien évident que, nos dialectes vulgaires 
une fois perdus nous manquerons d'une foule de lu- 
mières indispensables , et , comme Ta dit Charles Nodier ^ 
si les patois étaient perdus, il faudrait créer une académie 
spéciale pour en retrouver les traces , pour rendre au 
jour ces inappréciables monuments de l'art d'exprimer la 
pensée. En archéologie grammaticale , il n'y a peut-être 
pas une notion positive dont on puisse approcher autre- 
ment que par les patois. Malheureusement ce n'est pas 
pour eux que les académies tressent des couronnes ; bien 
au contraire (2). 

J'ai réclamé , chemin faisant^ la fondation d'une acadé- 
mie centrale , exclusivement consacrée à toutes les études 
t^ue peuvent nécessiter les patois, sous tous les points de 

(1) De Freminviile , Antiquités du Finistère , p. 253. -^ 
Le môme , Antiquités de la Bretagne , p. 126. .— Le P. Cyrille 
Pennée , dévot pèlerinage à I9otre-Dame*-du Foli-Coat> etc. 

(2} Notions de linguistique. - 
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vue , et où ToQ ne s'occuperait jamais que des ianombra- 
bles questions qui s'y rattachent. En province , on n'a pas 
très-bien compris mon désir et son but ; mais à Paris, les 
savants, et surtout ceux de l'académie française, ont haussé 
les épaules. Je ne doute pourtant pas que cette création ne 
riit cent fois plus utile que celle de Louis XIV , destinée à 
ne donner tout son temps qu'à la langue d'oil. Que ré- 
pondrait-on en effet à celui qui demanderait à quoi sert 
l'acadéniie française, et surtout à quoi a-t-elle servi jus- 
qu'à présent? Il faudrait bien lui dire à rien, absolu- 
ment à rien , avec ses prétentions illégitimes d'élre la 
classe la plus importante de l'Institut et de faire un bon 
dictionnaire français. Sa constitution organique n'est-elle 
pas là qui s'oppose à ce qu'elle soit jamais plus utile ? En 
sorte que des aujourd'hui l'on pourrait la supprimer, sans 
aucun autre dommage que celui de l'intérêt ou de l'amour- 
propre de ses membres, et la remplacer ensuite, avec le 
plus grand avantage, par une académie celtique.C'est l'inuti- 
lité comparative de l'académie française qui explique très- 
bien toutesles attaques qu'elle a subies, sans altérer la santé 
de ses membres , ni le doux repos de ses fauteuils , alors 
que pas un sarcasme ne fut dirigé contre les autres clas- 
ses de rinstitul« La force des choses doit donc inévitable- , 
ment amener celte suppression, à laquelle toutes les autres 
classes suppléeront facilement et heureusement, même pour 
la confection du dictionnaire étymologique de la langue 
nationale, dont peuvent s'occuper avec succès tont au plus 
deux ou trois hommes sur quarante. Plus la société fran- 
çaise tendra vers son âge de maturité, plus elle deviendra 
positive et plus elle s'éloignera de ces jeux d'esprit , de 
ces fleurs brillantes de Tenfance des hommes et des peir- 
ples, qui ne sont jamais que le présage d'une récolte abon- 
dante de bons fruits. La saison de les cueillir est arrivée 
et par conséquent celle des fleurs est passée ; aussi ïa 


XX 

poésie s'en va-t-elle , et puisque rÀlmanach des Muses a 
terminé sa longue agonie , l'académie, qui ralimenta si 
long-temps, ne saurait lui survivre. L'art de bien dire n*est 
pas un but^ ce n'est qu'un moyen d'y arriver. MM. Cou- 
sin , Lacrelelle , Mdlé , de Bonald , Guizot ^ Scribe , Droz, 
Ségur f Thiers , de Feletz , de Salvandy , Flourens , Cha- 
teaubriand 9 Mignét , de Barante , VUIemain, Dupio l'alné^ 
et Nodier , l'ont très-bien senti, et toutes les sciences en 
ont besoin. C'est ainsi que toutes les sociétés purement 
littéraires ou poétiques ont disparu depuis long-temps 
du sol qu'elles recouvraient depuis le xie siècle , sôu^ les 
noms différents de Chambres de Rhétorique, Puy d'Amour, 
Cour d'Amour, Jeux sous l'Ûrmel, etc.Elles mouraient pré- 
cisément au moment où la Société Royale des Antiquaires 
perdait , avec sa primitive désignation , le noble but de ses 
travaux , sans abandonner toutefois sa belle devise. L'A*- 
cadémie des Jeux Floraux , qui avait exilé de sa cour la 
poésie vulgaire , vient de l'y rappeler en proposant|pour 
sujet du prix qu'elle donnera cette année la question sui- 
vante : Quelle a été l'influence des croisades sur la litté- 
rature provençale et sur la littérature française ? Cette 
académie serait bien située pour se constituer l'académie 
de la langue d'oc dont nous parlions , puisque Paris pos- 
sëde l'académie de la langue d'oil. Elle ne ferait d'ailleurs 
que revenir à sa première destination. 

Il est une vérité bien débattue que l'étude consciencieuse 
des patois mettra toujours en lumière i je veux parler de 
l'origine des langues , des idiomes. Ces moyens admi- 
rables de communication de la pensée à une autre pensée 
est tellement d'invention humaine que l'on s'apercevra 
toujours que les expressions physiques s'appliquent cons- 
tamment aux opérations métaphysiques. A chaque idée 
matérielle correspond une idée morale analogue. Ainsi 
l'on dit partout : dévorer un affront et son ennemi ; d^^- 
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chirer son ame et son habit ; saisir uoe chose avec l'es- 
prit et avec la main ; creuser uu sujet et un fossé ; le cœur 
et l'oreille entendent ; Tame et Teau sont agitées , etc. 
Ces cercles de vibrations si différentes, et même si oppo- 
sées, attestent , ce me semble , que les deux puissances de 
la terre , le physique et le moral de l'homme i contrit 
buèrent seules à leur formation. Ici, tout est bien 
évidemment le travail, le produit de la matière et le 
contraire eût certainement eu lieu si les langues avaient 
été l'œuvre immédiate de TÉternel. Alors le langage moins 
mobile , moins altérable i moins changeant , moins va- 
riable aurait été en outre tout métaphysique et n'eût été 
que par extension appliqué au langage matériel. Quelle 
que çoit ta langue examinée sous ee point, de vue^ cette 
vérité demeurera incontestable et démontrera irrésistible- 
ment que si la voix a été donnée à l'homme , lui seul 
s'en est servi pour cxprinier sa pensée de la manière la 
|)]us merveilleuse et la plus adn^irable (1). Et, ce qui prouve 
encore que toutes les langues émanent d'une source unique, 
c'est qu'elles offrent le même système d'éloçution (2) et 
que leurs patois ascendants . ou descendants sont avec 
elles dans une complète harmonie ; car, on a beau dire 9 
nous ne comprendrons jamais l'existence d'une langue 
qui ne serait ni précédée ni suivie de dialectes auxquels 
elle donnerait ou devrait la vie. 

Je n'ignore pourtant pas que des savants, d'ailleurs forts 
reçommandables, adoptent des opinions diamétralement 
opposées. Je sais très-bien que M. Eichoff, par exemple, pré- 
tend que le russe n'a point de dialectes, ni pour ascen- 

(1) Pierquin^ de Gembloux, Positions d*orthophoni<B et 
d'ortholégie, in-80. Bourges 1841. 

(2) Pierquin de Gembloux, de lUnité de l'espèce humaine^ 
in-80. Bourge» 1840; 
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daots 1 ni pour desceûdants ; mais c'est biea évidemment 
une erreur, et la proposition que nous avons émise tout 
simplement , sans même penser qu'il fût k propos de 
l'examiner) n'en reste pas moins exclusive- Ainsi 9 il est 
évident que le russe doit à son tour une foule d'expres- 
sions au contact des Mongols , des Polonais , des Âlle- 
mandS) etc. L'industrie on le commerce lui en donnèrent 
aussi un grand nombre de françaises , de hollandaises , 
d'anglaises , et tous ces emprunts, grâce à la souplesse et 
à la régularité des langues slaves, n'y produisent point 
une bigarrure analogue à celle de l'anglais, par exemple, 
parce que les nouvelles racines ont revêtu les formes 9 les 
flexions et la nature ) pour ainsi dire, de la langue na- 
tionale, l'une des plus remarquables de l'Europe. Mais 
il en est de même du Bas^Breton et du Basque, que nous 
avons cru devoir aborder encore une fois sous le point de 
vue de sa prétendue antiquité, car les injures de M.Chaho(l), 
à propos de notre opinion à ce sujet, ne nous empêchent 
pas de juger, en toute liberté d'esprit, ce peuple, dont 
Scaliger disait si spirituellement: 0/1 ^i^^ur^ qu'Us s'en- 
tendent entre eux^ mais je rien crois rien^ et ne s'op- 
pose point non plusà nous faire reconnaître qu'autant que 
tous les autres peuples de la surface gallique , ils ont de 
la grâce, de l'esprit et de l'imagination (2). 

(1) Voyage en Navarre. 

(2) A l'appui de ce vérités je ne citerai que le chant éïé- 
giaque suivant , digne d'Ànacréon. 

GoBcen lagan , goacen beraz', gaareo Athiçaaerà. 
Urço charibat agueroea da Athîçaoeco pliçara : 
Hura bilda nabi baionqne neare aorictara . 

Atbiçaneco plaçao bada ibiztarî abilic : 

Urço hart yarralqui çaiaco bat edo biga ondotie 

BaûiaQ ecio edeqai diote bats ère lami^ic. 
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Daas ce fait faux dooc> il y a pourtant ^ C01BOI6 tou*- 
iours I quelque chose de vrai et le voici. Le russe , tel 
qu'il est parlé dans la Russie propre et dans ses dépen*- 
dances , n'offre point ) il est vrai y tous ces patois multi-. 
piiés qui accompagnent l'exisience des autres langues 
chrélieQDes; mais cela vient bien évidemment de ce qu'elle 
les a absorbés.. Il en est exactement de même dans les 
provinces centrales de la France ^ de l'Espagne , de l'Ita- 
lie , du Portugal y etc. Le grand russe 9 p^lé dans le 
nord de l'Empire , est la langue littéraire et officielle. Le 
petit russe , concentré dans le midi , rappelle plus fidèle** 
ment les formes antiques , mais tous deux sont étroite^ 
ment liés à la langue liturgique (l'esclavon). Cette cir- 
constance y étrange peut-être au premier abord , est très-< 
naturelle pourtant puisque le russe est lui-m(me un ma-* 
gniflque dialecte des belles langues slaves. Ainsi y nul 
doute également que le français ne soit aussi le produit 
des patois indigènes , c'est-à-dire des différents dialectes 
Déo-cdtiques 9 6t cette vérité n'avait même pas échappé à 
rhelléniste Ronsard. Je te conseille y dit-il positivement à 
ceux qui veulent écrire en français, d'user indifféremment 
de tous les dialectes y entre lesquels le courtisan est tou-» 
jours le plus beao (1). 

Ce que proposait ainsi l'homme de génie qui doit tous. 
ses défauts à remploi de la méthode que nous combattons ^ 
car Ronsard serait incontestablement le plus sublime des, 

BeUtoba be^eD arîn b«aias ibilteco airiaa , 
Urçagoo hora hatanoaii oiro aîriao edo lorriaoy 
Sdo gaoaz «arniodaite bareo arço tegaian, 

TJrçogno bare erran çantan aldl bâtez egula 
Gaoaz onsa cerratceo cela baren arço teguia 
Bta neqaè içaoea cela barea barnerat urtcia. 

(1) Préface de la Franciade. 


poètes de son siècle , s'il n'avait pasemprantë des mois 
k des langues étrangères et mortes , fut imité en cela par 
Ménage et Vaugelas, tandis qu'au contraire le savant 
Henry Estienne pensait tout autrement, puis qaeà choisir 
entre le peuple et la cour, comme source naturelle des 
mots français , il n'hésitait point à proscrire la dernière. 
Ainsi il écrivait au président de Mesme : La cour est la 
forge des mots nouveaux, le palais leur donne la trempe , et 
le grand désordre qui est en notre langage, procède, pour 
la plus part , de ce que Messieurs les courtisans se don- 
nent le privilège de légitimer les mots bâtards et.de natu- 
raliser les étrangers. Il a reproduit la même opinion dans 
son traité de la conformité du . langage français avec le 
grec , c'est encore dans cet ouvrage que cet illustre phi- 
lologue dit : Messieurs les courtisans se sont oubliez jus- 
ques-Ià , d'emprunter d'Italie leurs termes de guerre (lais- 
sant leurs propres et anciens ).... et d'ici à peu d'ans , qui 
sera celuyqui ne pensera que la France ait appris l'art de 
la guerre en l'echole d'Italie , quand il verra qu'elle 
usera des termes italiens.... Voilà comment , un jour, 
les disciples auront le bruit d'avoir esté les maîtres. Avant 
de sortir de noire pays , dit-il encore , nous devrions 
faire notre profit des mots et des façons de parler que nous 
7 trouverions, sans reprocher Jes uns aux autres : ce mot-là 
sent sa boulie, ce mot-là sent sa rave, ce mot-là sent sa 
place Maubert. Opinions éminemment justes que Malherbe 
émit aussi plus tard. 

Sous un point de vue , Ronsard voulait prolonger la 
fusion des patois dans la langue nationale » formée de 
leurs débris : c'était encore une recommandation toute 
classique, puisqu'après tout ce n^était conseiller autre 
chose que d'imiter ce qu'avaient si heureusement fait 
Homère , Ennius , Dante , Rabelais, etc. M. Hello , il faut 
bien le dire aussi , est le seul écrivain à ma connaissance 
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qui paraisse contraire à celte marche philosophique (1), 
et cela vient , selon toute probabilité, de ce que ce ma- 
gistrat n'a jamais réfléchi sur la question et qu'il ne s'est 
jamais occupé de linguistique. 

C'est dans la crainte d'être trop long que Je n'ai pas 
dit un mot de la supériorité de nos patois, sur la langue 
nationale, dans la théorie des appellations personnelles , 
question intéressante et curieuse que j'ai examinée 
ailleurs (2) ; mais il y a pourtant une circonstance de cette 
théorie que nous ne saurions passer sous silence , tant elle 
prouve de légèreté de la^ part des savants qui la consa- 
crèrent. Le peuple donne les deux genres à ses noms 
propres; la langue française suit le même principe 
quant aux noms de baptême , mais elle le proscrit quant 
aux noms patronimiques , ce qui est évidemment absurde 
et inconséquent. 

J'ai démontré leur utilité, quant à la langue des 
trouvaires (3) ; aussi , j'ignore complètement pourquoi M. 
Paulin Paris rend le vieux mot français dervé (4), par in^ 
sensé\ il est évident qoe,c'est dans l'expression indigène Drus 
qu'il faut aller en chercher l'origine , et dès-lors il équi- 
vaudrait à possédé. C'est en effet le sens et la source de 
ce vocable. J'en dirai autant de conohir (i) , que ce sa- 
vant traduit par souiller^ tandis qu'il est encore patois et 
n'a pas celte, acception , si ce n'est toutefois par extension 
fort large et comme tant d'autres. J'en dis autant de chc" 

(1) PhUosopliie de l'Histoire de France , p. 180. 

(2) Essai sur la Langue et la Littérature Morvandèles , in-8. 
Ne vers 1841. 

(3) Les Trouvaires du Berri, précédés d*un discours sur 
Thistoire de la langue et de la littérature de cette province y 
avant le xtiie siècle , in-8o , Moulins 1841 . 

(4) Rooiancero Français, p 20.t. 
(5) /Wd. , p. 98. 
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mnce qu'il fait venir de cai^ere (1) , eschar qu'il traduit 
par parclmordeux et qui vieot du patois esquichar ; es- 
condir qu'il rend par s'excuser j se disculper et qui 
vient dn patois escondre^ etc.) toutes ces Iradactions 
sont d'autant plus extraordinaires que FéruditioD pro- 
fonde de M. Paulin Paris n^a pas dédaigné d'employer le 
moyen dont nous parlons pour édairer ses pas (2). 

Enfin , nos patois si utiles sont pourtant si peu connus 
que M. Francisque Michel lui-même rencontrant , dans un 
manuscrit de la bibliothèque du roi (3) , une tirade en 
vers qu'il reconnaît n'être ni en langue d'oc y ni en langue 
d'oil I ne sait à quel dialecte néo-celtique le rattacher , et 
se borne à dire tout simplement que ce patois approche 
du Flamand (4); cependant cet infatigable éditeur de 
poètes anglo - normands explique certaines expres- 
sions par le secours des patois (5) ^ qu'il connaît 9 tels que 
ceux de Picardie (6), de Lorraine (7), tandis qu'il commet 
aussi de grandes erreurs lorsqu'il rencontre des exprès* 
sions dont la langue d'oc pourrait seule lui donner la va- 
leur réelle. Ainsi 9 il traduit gaveles i^vt javelles (poi- 
gnées de bled non encore mises en gerbes) au lieu de 
^armenr (8), qui est l'acception de ce mot dans Xowles 
dialectes 1 tels que le Bas-Breton , le Basque 1 le Picard) 
le Languedocien ( Gai^^/// , Gavella^ GavUlay GaveUa^ 
Gavels , etc. ) Ce même savant n'aurait pas dit non plus 
que notre verbe godailler 9 qui veut dire manger avec de la 

(1) Ibid. , p» 87. 

(2) Ihid. , p. 65. 

(3) Supplément Français ) no t84I, folio 213.; recto, colon. 
2, verso 31. 

(4) Théâtre Français au Moyen-Age , p. 76 , note» 
(ô) Ibid, , p. 175. 

(6) Ihid, , p. 56. 

(7) Ihid. I p. 100. 
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canaille, vint de l'Anglais good aie (bonne bière , bonne 
aie) ) s*il s'était rappelé qa'il dérive anssi de nos patois. 
On peut en dire autant de son étymologie du verbe re* 
quinqaer (1). 

J'ai recherché rapidement et consciensement aussi quelle 
était la source réelle de nos patois, et je l'ai naturellement 
trouvée dans des idiomes topiques mais éteints; j'en 
ai conclu conséquemment que la ressemblance incontes** 
table qu'ils offrent quelquefois avec le grec ou le latin f 
était tout simplement le résultat inévitable d'une filiation 
identique , c'est-à-dire que des langues issues parallèle- 
ment des mêmes souches doivent offrir les mêmes aspects, 
les mêmes traces. Ainsi , quoique l'espagnol , le portu- 
gais , l'italien , le français aient un très-grand nombre 
de mots absolument semblables , on ne dira pas que l'une 
ou l'autre de ces langues procède de sa congénère. Il en 
est exactement de même pour un patois relativement au 
grec ou au latin , car il est bien incontestable que les 
mots les plus semblables n'ont que très-rarement une 
origine commune. En effet, le Persan Smerdis veut 
dire homme ; il a fourni à cette même langue le verbe 
Merden ( mourir) et les mêmes idées ont donné lieu aux 
mêmes mots en grec , en latin , en français , en malais , 
etc. L'analogie la plus complète ne prouve souvent rien : 
ainsi les mots Daou Glas ^ signifient: Du Glas^ en 
languedocien, et les deux demis ou les deux meurtres , 
en bas-breton. Il est bien probable cependant que Tex- 
pression générale de sonner le glas ou le deuil est toute 
celtique aussi. Qui ne dirait que les mots suivants ont la 
même source, tant leur orthographe est identique ? 

(1} Ibid. , p. 203. — Voyez Pierquin de Gembloux, Notices 
Historiques, Archéologiques et '*hiloîr:r:''^.^îO''- *;ur Bourges 
et le département du Cher, inSo, Bourges, lôu. 
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tpyoa — action — ergot, ongle. 

x°^p^'w — combat — charmes. . 

Urinari — plonger — uriner. 

XaTjMv — serviteur— 

poifn9Y(vc<r— né heureux <— morigéner. 

vciroucr — sans pieds — népotisme^ etc. 

hétawoç — pierre de touche — basane et basané, 

«fiO ! ^sol — ah I ah 1 — feu! feu ! 

kiila. — flambeau — • aigle. 

6f»/M» — - procession — théorie. 

âOcoç — abandonné des Dieux. — athée^ etc. etc. 

Il est donc bien évident , même par ce petit nombre^ 
d'exemples I qu'en fait d'étymoiogies ^ les mots similaires, 
ne dérivent pas toufours d'une même source , et que, pour 
satisfaire aussi complètement que possible aux simples 
exigences de la probabilité , il faut nécessairement que 
les mots soient analogues et par l'esprit et par la lettre. 
Cette double loi est absolue et pourtant elle n'est peut-être 
pas constamment sans exceptions, puisque dans toutes les 
langues (1) , et il en est de même dans tous nos patois i. 


/ N Tj V Za/ttar ( calculer y ei amar (raconter)^ 

' * Sipper ( conter ) sipper ( chiffre ) et sa-^ 

phar (compter), d'où notre mot chiffre.. 

Chinois Cum ( parler et compter ) 

Dialectes n^o- Comps (conte), compsour (parleur),. 

celtiques. compsein (parler) et qomptein ou co/i- 

tein (calculer). 
Allemand. Zdl)lm et bwûljlm (compter) de «ûl|f 

( nombre ) bte rrsâ^lung (conteur) et leurs 
autres dérivés. 
Anglais. Account (comptei)^ count (conter),, 

counting^house ( comptoir ) et account 
(conte), f^i/e ( compte et conie)^ tel liîr 
( conteur et compteur ), to tell ( compter 
et conter) . 


XXIX 

les expressions de compter e\ conter , ainsi que tous les 
roots de ces deui catégories, ont une même source 
étymologique, ce quHl n'est pas facile d'expliquer. Cette 
orthographe différente ne s'est même introduite que très- 
tard dans Tusage , puisqu'on ne la trouve pas encore dans 
Callepin. Quoiqu'il en soit, cette brzarrerie étymologique 
viendrait-elle de ce que les Rhapsodes , les Minnesinger , 
les Troubadours, les Trouvaires , etc , payaient leurs dé- 
penses ou leur écot avec des récits ou des chants? Ce n'est 
guère probable , mais il pourrait se faire que l'analogie 

Grec. AoyuTDîÇ (calculateur) loyiÇo^i et(n>X>o« 

yetofAOu (calculer) ffx/Xkoyiffyuoç (calcul) 
. ^o^io-TEoç (comptable), etc., venant delà 
même racitie que ^syw (dire, parler, 
raconter ) et que léyoç ( discours , conte, 
narration) ainsi que tous leurs dérive's , 
^oyidT^; ( raisonnement) etc* 

Espagnol. Cuntar^ a les deux significations, mais 

on dit cuenta (compte) et cuento 
( conte ). 

Portugais, Conta ( calculer ) d'où contar ( compter) , 

contador ( compteur ) et conto (conte ); 
contar (conter), contador {conteur). 
Italien. Conio (compte), contare (compter), 
contatore (compteur), cantatrice ( comp- 
teuse ) et conto (conte), contar ( conter }. 

Français. Court de Gebelin donne aussi la même 
origine à ces mots , que les trou- 
badours et les trouvaires écrivaient de la 
même manière , et pourtant il n'est 
point encore à l'extrême vérité étymolo- 
gique puisqu'il n'admet pas la com- 
plète identité des deux expressions. Ce 

* qu'il y a de bien remarquable dans les 

mots de cette valeur^ c'est que I e: j^" ^- 
sion d'énumerer^ qui vient bien évidem- 
ment du verbe latin numerare ( calculer), 
a complètement perdu aussi sa signifi- 
cation primitive pour prendre encore 
précisément celle de raconter» 


des opérations iatellectuelies , dans ces deux casy fut la 
cause unique de cette espèce de synonimie. Nous disons 
en effet, calculer une affaire aussi bien que la raisonner 
(1), etc. Enfin, une petite fille, âgée de dix ans, et qui s'occupe 
beaucoup de philologie , prétend qne cette confusion et 
cette étymologie unique viennent de ce que l'on cherche avec 
autant d'exactitude toutes les parties d'une anecdote pour 
en former un tout , que les fractions d'une somme quel- 
conque pour en former un total. Voilà un nouveau point 
d'identité entre la rhétorique et les mathématiques dont 
M. de Saint-Cyr n'avait point fait mention (2). 

Du reste, dans les recherches de ce genre, il faut soi- 
gneusement distinguer , dans toute nation , ce qui consti- 
tue la société réelle de la société légale. Jusqu'en 1793, 
par exemple , l'Ecole de Médecine de Paris rédigeait ses 
procès-verbaux en latin; jusqu'en 1840 certaines épreuves 
furent soutenues en cette même langue dans toutes nos 
facultés, et bien évidemment elle était autrefois comme 
aujourd'hui tout aussi inconnue du peuple. Les sermons 
prononcés en langue vulgaire, comme aujourd'hui, dès le 
temps de Charlemagne , furent traduits dans la langue 
universelle et scientific[ue du xvii*^ siècle. Des sermons 
français du xni^ siècle, en faisant mention des réjouis- 
sances du premier de l'an, nous révèlent, d'une manière 
positive, qu'alors que la société légale comptait de Pâqnes 
à Pâques, la société réelle partait du premier du mois 
de janvier pour arriver à décembre (3); les tribunaux 
luttaient journellement contre le peuple à ce sujet, et , 

Deinosthéne , Olyatli* ii , vers la fin. 

(2) Essai sur le Perfectionnement des Beaux-Ârts par les 
sciences axactes , 2 vol. in-8o , Paris 1803. 

(3] Â. Monteil, Essai sur les Manuscrits, etc., t. ii, p. 15. 
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comme d'ordinaire pourUut, celui-ci finit par avoir raison 
6D cela, comme pour la langue que l'on voulait lui impo- 
ser, de inémc qu'en Italie, en Espagne, en Portugal, etc. 
Le français s'est emparé de la diplomatie précisément au 
moment de nos plus grands revers. Ainsi les années mal- 
heareuses de Louis XIV Tinlrodaisirent dans les conlé- 
reoces d'Ulrechtet de Rastadt, tandis que les premières 
années de la révolution ne firent qu'en généraliser encore 
Vosage. Telle est pourtant la puissance, des langues bien 
faites sar l'esprit des peuples , alors même qu'ils sont 
nos pins mortels ennemis ! 

J'ai refuté toutes les objections absurdes ou sérieuses 
faites contre l'étude des patois ; il en est une pourtant 
contre laquelle )e n'ai absolument rien à dire, il faut 
bien que j'en convienne. Que peut-on répondre en effet 
aux philantropes qui vous disent : j'accorde tout ce que 
vous me dites ; mais les patois et leur étude ne sont pas 
des moyens de civilisation? C'est vrai , mais l'astronomie, 
la physique, etc., sont dans ce cas, et si de l'Encyclopédie 
des comiaissances humaines on voulait effacer, aussi toutes 
celles qui ne sont point des moyens de civilisation , que 
nous resterait-il ? 

Quant aux puissants secours qne l'étude de nos patois 
fournit à la linguistique et à la philologie , je crois l'avoir 
démontré de la manière la plus complète, et c'est désor- 
xffais une irérité acquise, que le sanscrit, le gothique , l'al- 
lemand , l'irlandais I etc., sont singulièrement facilités 
par les dialectes delà UtrAoï^v.Cj tandisque le zend l'est par 
celui de l'Alsace et de la Lorraine , le grec et le latin par 
ceux de la Provence et du Languedoc , te celle pai' les 
dialectes de la France centrale et de l'Armorique , les 
troubadours par le Languedocien , les trouvaires par le 
Picard. 11 faudra d(mc nécessairement ajouter au tiou-> 
veau programme du baccalauréat ès-lcttres la phrase sui- 
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vante, copiée presqu^en entier au fragment intitulé : Huit 
mois au ministère de l'instructioa publique , que Tillustre 
écrivain* ministre a fait insérer dans la Revue des Deux 
Mondes. Une épreuve nouvelle a été introduite, VExpUcOr- 
tion grammaticale et littéraire^ non pas ties Classiques 
Français , mais des auteurs français antérieurs au xiv« 
siècle , etc. 

Ce même dédain pour le latin défiguré , comme disait 
M. le chevalier de Jaucourt, a nui encore à la langue 
couronnée et par suite aux grammairiens nationaux du 
xvn' siècle surtout. Malgré leur savoir , leur goût , leur 
discernement , ils ont , pour le malheur de notre idiome et 
celui de leur gloire , considéré la langue française comme 
n'ayant absolument aucune relation avec nos dialectes vul- 
gaires , et comme si elle était née immédiatement, et sous 
nos yeux même, de la corruption de la langue d'Horace 
et de Virgile. Ménage fut un de ceux qui poussèrent 
au point le plus extrême le danger de cette opinion ; 
il eut même jusqu'au courage de la formuler en loi) 
dans ces propres termes : Notre langue doit être fixée 
d'après l'analogie latine , quant aux mots isolément coq- 
sidérés; d'après la grecque , pour le tour de la phrase , et, 
dans ce qui concerne Tusage , il faut consulter les bons 
auteurs. 

Si l'esprit de Ménage avait agité tous nos rois depuis 
Charlemagne , et que les rois aient réellement quelqu'in- 

fluence sur les idiomes de leurs peuples (1) , je ne sais 

> 

(1) Pomponius^ Marcelli^s disait au néologiste Tibère 
qui î selon Suétone > respectait la langue romaine , la pro- 
tégeait ou la défendait contre les vocables étrangers: Voiis 
pouvez donner le droit de bourgeoisie romaine aux hom- 
mes y mais non pas aux mots , car votre autorité ne s'étend 
pas jusque-là. César disait, au rapport d'Aulu-Gelle : Tarn- 
quam scopulum , sic fUgias insolens verhum , etc. 
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vraioient pas quel |argdii OQ parlerait àujoard'hui dans 
ma patrie. Ud Tait certain pourtant , e*est que des travaui 
d'analyse philolog^ue aussi importants que les gram- 
maires (1) féclameilt , encore plus ûnpériensenient que 
tout autfe labeur intellectotl de cette espèce , une connais- 
sance approfondie, non ieulementdes premiers aonumenls 
de nos idiAmes indigènes ^ mais encore de nos patois qoi 
les précédèrent et qui leur survivent^ Ainsi il est incontes- 
table qu'avant d'entreprendre une Grammaireet uo Diih 
tionntine delà Langue Française aauelle » il Giuk d'abord 
avoir fait la Grammaire et le Dictionnaire ndn seulement 
de la langue d*dil el de la laogiie d'oc y dès le ïh $iècle i 
mais encore de tons nos patiis; car^ qiioi4tt'«n dbe Tau- 
tenr du Dictionnaire Philosophique^ la sjmate iwMi^ sëcle 
n'était pns plus ab&adonnèè aa caprice que oelk da %m^ 
Hors de là, point de saint) les milliers d'esM» ioftuo- 
tueux tentés depuis plus de qatlfe siècles^ dauË des prin- 
cipes différents, en sont la preuve , et ce travail, prépaie- 
toire si indispensable a encore étéentreva^ tenté « exé»- 
cQté même par des étrangers^ k notre grande honte (2) I 

Je rappellerai à ce propos que Veug^las kuniénie 
foisait très^îusiement observer que Ictf teitmitres de 
phrases et les tropes osttées par Villon y loia d'avoir 
passé de mode i avaient beaucoiq> moins nmlUi en gfr» 
Déral, que les tournures ^ que les loctttiODS admises 
plus tard sur Tautorité des granmiai^iens. ViUeberdoin » 
Ratebœnf) Joinvillff Marie de France, Berle «uui 
grands p'eds, etc , sont bien plus faciles k «f0ilipnen«> 
dre en effet que Ronsard , Rabelais et les deux Marot« 

(1) Quintiiien , lib. i , cap^ i^ i S >• 

P) Orell , AU Franzoesische Grammatick , etc., ^ Denina , 
Clef des Langues. — Wolf, - Frédéric Diez, — Immanuel 
Becker , ^ Schtegel » etc. 


L'eiplication de ca fait me parait fort simple. Villoa e&f 
le dernier écrivaia qui ait suivi les anciennes règles de la 
langue d*oU, que ses successeurs abandonnèrent pour 
celles des romains. Les innoyatioiis malheureuses ne 
sortant point du cercle des litres 9 ni de ceux qui les li-^ 
sent , ne purent faire oublier les tournures et les tropes 
indigènes, qui continuèrent à former réloquenee du peu- 
ple. Elles se propagèrent de génération en génération, tan* 
dis que les autres allaient se poser tranquillement à l'état 
de cadavre dans ces catacombes de livres que le peuple 
ne consulte jamais. C'est delà du reste que sont partis nos 
premiers giimmairiens : ainsi, au lieu de faire une Gram- 
maire Nationale, d'après les textes, d'après la langue écrite 
00 parlée, ils ont tous imité Hugues Faidit qui voulu| 
calquer, bon gré malgré, sa Grammaire Romans sur la 
Grammaire Latine de Donat. Celte belle langue ainsi muti- 
lée, dans le moule d'une autre qui lui était complètement 
étrangère , étendue sur ce noaveaa lit de Procuste , fut 
impitoyablement sacrifiée, sans que l'exécuteur fût arrêté le 
moins du monde par le nombre d'inepties , d'absurdités 
00 de faussetés que cette méthode entraînait inévitable- 
ment (1). Pas un de nos innombrables grammairiens qui 
se soit éloigné deiwis de cette route ainsi frayée^^ A.u xiii« 
siècle , les savants en us n'avaienl point encore gâlé ni 
la Langue ni la Grammaire francises. Il suit delà que la 
Grammaire Nationale n'est possible qu'avec nos patois ou 
les vieux diâdectes d'oil et d'oe, ce qui revient au même* 
Une marche opposée nous étonne à bon droit ; car Jus- 
qu'alors elle n'avait encore été suivie par aucun gram- 
mairien pour aucune langue. En effet , on chercha cons- 
tamment les règles syntaxiques dans les langues elles- 


(1) Voyez F. Guessard , Grammaires Romanes iuédites du 
xjiie siècle f in-80 , Paris 1840. 


mimes. C'est ainsi qu'on pgirpourle latin lai-mène, et si 
M. Beudaot a fait mieux que ses deYandere, c'est qu'an 
Jiea d'opérer sur la grammaire latine, il l'a oubliée pour 
n'envisager que l'ensemble des idî6mes indo-germaniques^ 
dans leurs rapports arec notre propre langue. Sa gram- 
maire française n'annonce donc pas un pédagogue bérisaé 
de latin , mais un philologue ayant plua étudié ridMme ' 
iodigèoe quel'iâidme conrenlionnci 4e8 écrivains illustres» 
do xvir siècle. 

Dans le premier volume ies Remarques AsYau- 
gelas, on retrouve encore notre même opinion, à 
propos de Tadj^ectif doué. Tous lés bons écrivains^ 
dit-il, s'en servent, et non^enlement les modernes 
mais encore fes^ anciens. Amyotte dit à' tont propos. Sur' 
quoi il faut noter que de toutes les façons de parler , qui 
sont au)Ourd*hui en usage , les meilleures sont celles qui 
Tétaient déjà du temps d'Amyot , comme étant it la 
vieille et de la nouvelle marque , tout ensemble. If. Saint* 
Bris a donné récemment queFques preuves à Fappui de ces 
vérités (1), et Pimmortel auteur du Télémaque regrettait 
vivement cette langue de ses pères, à laquelle notre sys- 
tènore d'instruction publique n'accorde point la moindre at- 
tention. II y trouvait , disait-il , je ne sais quoi de court, 
de naif , de hardi, de vif et de passionné^ que La Fontaine 
connaissait et imitait si bien, sans oser proclamer qu'ils 
étaient ses modèles, tant ce mépris était univensel et pco- 
foodl 

C'est peut-être même dans le- courage de Chapelain i 
le braver, plutôt que .dans son poème, qu'il faut chercher 
l'origine de la haine dont l'accablèrent Boileau et ses ad- 
hérents. C'est du moins ce que l'on peut conclure d'un 
dialogue spirituel et gracieux adressé au cardinal de 

(1) Bibliolbèquç des Charles , 1. 1 ; p. 394. 


Retz (1), dans lequel ee poëUaîoiie san admiralion pour la 
langue des trouvttres et où il s'écrie avec raison : Si Aris- 
tote reveoaity et qn*U se mit en télé de trouver une manière 
d'art poétique en Laooelut du LaCiie ne doute pas qu'il 
D*y réussit, aussi bteu qu^eo TUiade et en l'Odyssée. 

En fiârissant systématiquement ainsi tout écriv^îQ gan- . 
lois ou patois , ces illustres philologues se prÎYèreQt donc 
des bases esseotic)ies de leurs importants travauj^, el pros- 
crivirent en m$me temps, et à leur insçn , lesmonuoients 
et rétnde de ces diflérentes littérature^ de tout le poids 
de leur autorité. De là résulte nécessairement ce désaccord 
inévitable que Ton rencontre entre eux dès qu*ij s^a^'it 
d'une question gramni^cale* Ouvrez tour*Mour Ileor; 
Estieuue 9 Ménage 9 Patru , ^ufaours « Co^ffeteau , Ré- 
gnier, Desmaret^i T|i- Corneille, Vaugelas, Lu Motbe 
I^vayer, d'Olivet , Peauzée, I^emarre, e(C'f et vous verrez, 
h chaque pas, la preuve de notre ^sserlionf Ce que je dis 
des t|*avaiii de ces grammairiens remarquables ^'applique 
tout atissi justemeut mCmeà la dernière édition du Die-» 
tlonniiire de TM^démie Française ; aussi pourrait-on dire 
avec raison, du français de nos grammairiens et de nos 
voçabulisles, ce que Quintilieu disait du dialecte grec 
créé dans la Péninsule Italique : 4^ivd est latinè^t qiiucl 
grummatieè loqui^ 


(t)(4ep. Desmo1!cts, Conliniiatîon des Mémoires de 6al« 
lengre, t. Yf. ^a Lectp^re d^s FieuTS Romans^ et seq. Nous 
ferons remarquer en. passant qae le savant que nous citons 
de trompe en regardant comme une contraction le change- 
ment réciproque dVi/ en au. C*e$t tout simplement t*échange 
euphonique du ^en t et vioe versa , que Ton (bisaît aus$î 
bien du reste après Vu qu'après Va, Ainsi Ton a dit égale* 
lDieol/bi, eâ/,.jtt/, ota/tôa, mmifitimir^, lâiaammt^ eto.,poiir 
s'arrêter enfin à dire fou, cou, sou^ mouton , malfaiteur ^ 
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Nous D'atoos pas oabllé ncn plus dUodiquer ce que la 
lUlératare oaliODale propreoieot dUe devrait aussi ii Té- 
tude approfoodie de notre littérature patoise; et, s'il e.'t 
vrai que les Scandinaves et les femmes saxonnes , agitées 
par de violentes passions , improvisaient des cliants su- 
blimes (1), nous avons prouvé qu'il en était encore de 
mime sur le sol gaulois et particulièremeol parmi les . 
vierges de la vallée d'Àspe. Mous en avons cité un exem- 
plesur mille. En rappoitant ce chant de deui^, nous avons 
raoÎDS cédé à l'admiration pour la piété filiale que pour la 
beauté du poème» Dans toutes les occasions analogues , 
nous avons été conduit par le même motif « n'imitant 
point en cela ceux qui ne savent que leur patois et qui, 
n'admirent que les poésies dans leur dialecte maternel (2). 
Il est de &it qu'en général il en est des différents dialectes 
de la i^itrie comme des langues mortes les moins cultivées^ 
nous ne savons guères passablement que celui de noire 
village Y et quand nous nous hasardons à {larlçr des autres,, 
ji est a peu près certain que nous ne disons que des inep- 
ties, fen ai cité plus: d'une preuve, et |e pourrais les 
multiplier encore^ Ainsi , M. Alexandre Dumas a souvent 
parlé des patois sans les connaître (3} , mais cela lui ar- 
rive pour tant d'autres choses qu'on ne peut même pas lui 
eu adresser nu reproche. Ënftn» quant à la littérature ,> 
nous aurions pu ajouter que c*esl à l'étude des patois 
que nous devons le bel opéra de Richard Gœur^de-* 
Lion , puisque rhistf>ire intéressante de Blondel ne se 
trouve que dans un manuscrit en langue d*oil , apparte-i 


(t) Auf . Thierry» Conquête des Normands, 1. 1 , p. 189, 

(2) Jules Janîn , Voyage d'un Homme Heureux. Ad Calc< 
Revue des peux Mondes, 2o livraison de décembre 1840. 

(S) Histoire dQ Nappléoa. ^ Impressions de Voyage. 
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nant au Musée Britannique (1), ete.Noas avons indiqué en- 
suite quelques-unes des pertes dues au dédain de cette 
même branche de la littérature nationale, que des poètes 
anssisuavfsqueBums recommandent à l'étude, à Timita- 
tion ou à la traduction des hommes de mérite. 

Cette longu econspiraiion du pouvoir national en fareur 
des langues du nord contre celles do midi • el qui com- 
mence pour ainsi dire avec le pouvoir de Charlemagne , 
n'a pas été non plus sans une influence désaairease sur . 
CB pouvoir et sur la chose publique, caries mots marchent 
avec les idées , et c'est leur véhicule le pins innocent. Elle 
explique très-bien , par exemple, pourquoi la littérature 
des peuples septentrionaux est vulgaire aujourd'hui en 
France, tandis que rien n'y est plus rare que la lecture de 
Dante, de Bocacci de Pétrarque, de Ercîlla, de Lopezde 
Vega , de Cervantes , de Camoes , de Bocage , de Diniz , 
de Quevedo , etc., alors que nous trouvons partout Schil- 
ler , Goethe , Byron , Walter«Scott , Shakespeare , etc. 
Sous le grand Louis la proscription n*était pas complète ; 
elle n'avait pas atteint son bot dn moins; la nation se 
rappellait encore que la langue de Racine et de BM ière devait 
son existence aux patois indigènes, c'est -à^ire à ceux 
qui avaient une étonnante ressemblance avec les ididmes 
du midi de TEurope f et elle tenait fortement encore 
anx be'Ies littératures dn midi qui, dès ce moment , nous 
furent connues. A mesure que les patois disparaissaient, 
nous finissions par oublier peu à peu ces ebefs-d'ceuvres 
divers, et comme, dans la nature morale, le nit n'est nulle 
part, d'autres études philologiques et littéraires rempla- 
cèrent celles-là , et, comme les choses passent avec les 
mots, la philosophie nébuleuse de l'Allemagne , le Cons- 

(1) Ado. Ms8. , no 7103 — Voyez Francisque Michel , Rap- 
port an Ministre de rittMrodion Mslique , p. lOâ. 
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tîtutiooalisoie de FAngleterre, ainsi que le Romantisme de 
ces deux nations à langues germaniques enti èrent chez 
nous par la même porter Telle est une partie de l'inSuenee 
des mots sur les idées ^ iofluence-que nous pourrions faire 
voir partout si c'était ici le lieu. Concluons de là que la 
branciia atnée des 1 ourbons aurait mieux fait, dans son 
intérêt et dans le uMre peut-être , d'élever un mur chi- 
nois entre les idées des peuples à souche germanique et 
BOUS, et par conséquent de multiplier nos relations et nos 
rapports avec les peuples et les littératures du midi de 
rÊurope. Nous citerons plus d'un exemple de révolutions 
sociales ou politiques dues seulement à Tinfinence des 
idiomes sur les idées des masses^ 

Le dédain des patois a tait négliger encore à la fois et 
la biographie et la bibliographie de cette portion de notre 
gloire. Ce n'était pas ici le lieu de réparer la première de 
ces omissions ^ qui a fait dire avec juste raison à VL Bru- 
net de Bordeaux : les écrivains patois ont été nn peu né- 
gligés dans la Biographie ; cependant , puisque l'on a 
accordé 51 colonnes à Michaelis, 40 à Zoega , 72 à Wie^ 
land , 40 à Yacoub , à Yahia ou à Yakout , puisque Ssema 
Tching, Ssema Tban et Ssema Thsian en ont envahi 31) 
puisque l'on n'a p^ refuser de très-longs articles à une 
dixaine de Bbesenpois , à )e ne sais combien de Pbraaies, 
il y aurait eu moyen sans doute de consacrer au moins 
quelques lignes à la BeUaudièroi à Gros, à Courtet de 
Prades, à d'Âstros, etc., d'autant mieux que d'autres 
auteurs^ que rien ne recommande particulièrement, 
(Drouhet, Gautier, Saboly), ont été meaftiomiés à lear 
rang. Les volumes , mis au )our, du supplément, sans 
combler toutes ces lacunes, ont donné des détails sur Cha- 
pelon et sur Daubasse. 

Ces reproches , aussi justes que raisonnables , ne pour^ 
ront être que trop long-temps encore adressés aux bio- 
graphes , et c'est pour y mettre un terme que je me pro- 


pose de publier égaleiBéat uo jour une ftiograpbie s|h^«* 
ciale des auteurs patois, dans laquelle ils pourrout paiser 
ensuite En attendant, (e me borne à placer à la suite de 
telle lettre un simple extrait des recherches bibliograptai*^ 
ques faites par nous pendant vingt années» Qoant à celte 
partie importante , le n'ai qa*uù mot à en dire ; elle 
eSt si abrégée que je suis presque fàthé d'aTOif consenli 
k la réduire ainsi , d*autant pins qu'imprimée sur .celte 
malheureuse terre d'oil , toujours si fatale I la langue 
d'oc , les titres de certains ouvrages ont été estropiés et 
que le déplacement des cartes n'a que trop souvent loler- 
verti le désordre alphabétique. 

Je rappellerai enfin en terminant que dans tout ouvrage 
il y a constamment deux parties bien distinctes : le texte, 
dont Tanteurest responsable, et le titre, qai est l'œiivre in- 
dustrielle des libraires. De cette collaborati<^n illégittnie^ U 
résulteque la plupart du temps ces deux parties sont dans ira 
complet désaccord ; en voici ane nouvelle preuve. Ainsii 
je repousse violemment toute responsabilité pour le titre 
prétentieux d'un ouvrage qui a besoin de beaucoup d*ltt* 
dulgence et qui , après tout, n'est antre chose que la pré- 
ftiee de notre Langatlas Idiomographique de la France, de 
la Belgiquc'^Wallonne et de la Suissc^Romande. Qo'li 
me soit permis k propos de cet ouvrage , digne d^an Bé- 
nédictin, de déplorer l'indifférence des savants fraDcals 
iiui abandonnent un «u]et aussi beau k la plume d*où 
philologue prussien. N'estai pas honteux, en effet , que 
Touvrage de M. Schnàkenbûi^ ait été confit, exécuté 
et impriaié k Berlin 1 
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PRÈS Lfe HimSTÈRE DE L'IUSTRVCTIOR PUBUftVS. 


Je Tiens de receToir et de lire avec attention les râppom faits 
au ministre de Tinstruction publique , par les Comités histo- 
riques de la langue française et des chroniques. Ces pages ^ 
peu nombreuses, prouvent à la fois le zèle et les lumières des 
Comités, quant à notre vieille littérature; mais i'ai vu avee 
P^e que votre érudition ne s'oeeupalt que fort peu ée la 
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langue. L'expérience est faite pourtant, et malgré les travaut 
nombreux que nous possédons, chaque jour nos savans les 
plus iliustres se trompent sur la Taleur des mots enaptoyés 
dans les ouvrages que tous arrachez si glorieuseoient à 
roubli,à la mort. Il faudrait suivre une marche plus logique, 
ce me semble. 

On est généralement convenu qu'il faut comprendre 
une langue avant de s'occuper de sa littérature. Com- 
mençons donc par réunir en même temps les élémens d'un 
bon dictionnaire , étymologique ou non. Au point où vous 
reculez vos premières investigations , la langue a un be- 
soin impérieux de ce secours , que nos livres ne nous prêtent 
jamais. Voilà donc encore des recherches dignes de votre zèle. 
Mais les élémens de ce beau monument, vous ne les trou- 
verez que d'une manière incomplète et pénible dans les ou- 
vrages; c*est ailleurs qu'il faut les rechercher: c'est dans no$ 
palois. Et, cependant, ni les Compte- Rendus, ni les Question- 
naires ne font la plus légère mention de cette ressource uni^ 
que. Permettez-moi de vous rappeler toute son importance , 
et vous jugerez ensuite si ce n'est point là que votre instruc- 
tion , votre sagacité et votre zèle doivent d'abord se concen- 
trer. Vous pourrez élever ainsi un monument ethnogra- 
phique à la gloire de la nation la plus spirituelle , la plus 
philosophique, la plus illustre , et ce monument digne d'elle 
sera unique au monde. 

Je commencerai par poser en principe : 

Qu il n'existe point de langues qui n'aient des dialectes 
d'autant plus multipliés que les subdivisions territoriales 
furent plus fréquentes , plus nombreuses et de plus longue 
durée. C'est ce qui fait que , malgré les efforts énergiques et 
continuels d'un pouvoir trop souvent despotique, et naturel'* 
lement centralisateur dès qu'il a conscience de son existence, 
chaque nation est toujours composée de plusieurs peuples» 
ethnologiquement parlant. Et comme sur toute la surface 
du. globe l'homme se sert principalement de la parole pour 
exprimer ses pensées, ses besoins, ainsi que son histoire, 
il n'y a pas non; plus d'idiéme populaire ou domestique qui 
n'ait aussi sa littérature spéciale , faite avec ses sensations 
individuelle et plus ou moins riéhe, selon le degré de 
l'intelUgfnoe générale; avec cette différence pourtant que la 
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moindre partie des peuples de Tltalie, de l'Espagne » di» Por- 
tugal et de la France^ comprennent Tasso,CerTantes, €aino6s 
et Racine; tandis que l'autre partie, celle que l'on dédaigne 
comme trop ignorante , a aussi sa langue à part et ses tré- 
sors littéraires inconnus et que toute la nation est bien loin 
de comprendre. Cette littérature même n'existât-elle point, 
noas verrons qu'il y aurait encore , dans chaque dialecte y 
des raisons suffisantes pour les étudier avec soin* 

Ce que nous dirons s'applique indistinctement aux dialec- 
tes de toutes les langues^ pourvu qu'elles se trouvent dans 
les mêmes circonstances , et celles ci sont inévitables. La 
langue tudesque elle-même offre d'innombrables* preuves à< 
l'appui de nos assertions , et cependant il n'existe encore 
que quatre recueils de poésies, en dialectes vulgaires , et qui 
sont tous très-remarquables. L'un est dans Tidiôme. des 
bords du Rhin : Hebel en fut le collecteur. L'autre , édité par 
Grtibel, est dans le patois de Nuremberg. Un troisième, d^ns, 
le dialecte de la Silésie, est dû à Hottéi , et le dernier, enfin, 
dans le dialecte de Vienne , est le travail de Casteili. 

Je sais très-bien que si l'on voulait suivre topograpbique- 
ment ces dialectes tlieutoniques, jusque dans les montagnes de 
la Suisse , on trouverait encore une littérature spéciale et 
des dialectes différents; mais ils ne possèdent point, jur- 
qu'à présent du moins , une littérature aussi riche , aussi 
tranchée et recueillie surtout en corps d'ouvrages , à quel- 
ques exceptions près toutefois. Je me trompe : des entre- 
prises moins étendues , moins exécutables peut-être que 
notre atlas idiomographique de la France, de la Belgique et 
de la Suisse romande ont déjà été tentés aussi en Allemagne. 
L'un est de M. le professeur Wackernage, de Bâle , dans le 
premier volume de son li^re de lecture allemande (1). Il 
s'est plu à choisir , dans les écrivains les plus célèbres, des 
fragmens qui concourent à former aussi un tableau corn.- 
plet des développemens , des améliorations et des progrès 
successifs delà langue allemande, écrite ou conventionnelle) 
depuis les temps les plus reculés, à commencer par la 0ér 
lèbre chanson de Hildebrand Cvm* siècle), etpar l-évangile 

(0 Deutches-Lesbuch , a vol. ia-8 de i,âoopiigei chacun iBàU^ 
i'ibraijie de Schtreigoeujier, 1839,. 
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ftiéso-gothique d*Ulphi1as, premier monument conniï de^ 

•dialectes theutoniques. Puis, passant par totis les âges phi- 
lologiques, il donne des fragmens des essais religieux, 
d'Ottfried , des traductions de Boece « de la B.ible , des Chror 
niques en Ters , des Lettres municipales des xie, xne et xuie 
siècles. Il arrive ensuite à la poésie des Minnesinger » aux 
tsermons de Touler et conduit la langue allemande jusqu'à 
Luther. Ici se retrouve bien sans doute un grand nombre de 
dialectes , jusqu'au moment où le meilleur s'est formée des 
epiprunts faits à tous les autres par pi) homme de génie. 
Mais après tout , cette collection précieuse ne présente jà- 
mais que le dialecte conventionnel , créé par le peuple sans 
0oute, mais gâté, ou perfectionné si Ton yeut, par de$ 
hommes de science et qui , il faij^t bien en convenir aussi i^ 
survit toujours aux autres , qui ne servent partout qu*à la 
pensée intime ou domestique et ne figurent point squs la 
plume des écrivains. 

LltaUe, bien plus riche que la France, VEspagnct le 
Portugal et l'Allemagne , ne rivalise encore, sur ce point 
de vue , qu'avec elle môme. Sa littérature nationale^ en effets 
isst seule aussi riche que sa littérature vulgaire. L'important 
et volumineux ouvrée de M. Salvi prouvejii'a cette assertion. 
Les travaux de l'académie de Madrid, ceux du vénérable 
évéque d'Âstorga et de Tastu surtout, nous révéleront aussi 
quelle est l'opulente littérature populaire de l'Espagne. Le 
Portugal reprend aussi cette oeuvre, déjà si bien commencée 
dans les siècles précédens par l'académie royale de Lisbonne^ 
par le vicomte de Santarem, etc. 

^u milieu de ce travail général d'archéologie intellectuelle) 
la France paraît seule rester dans la plus complète indifférenr 
ce , peut-être mè^ae garder son plus profond mépris. Laharpe^ 
dit M. Villemain , a dédaigné ces études ; à nos yeux elles 
ont quelque chose de pli^s satisfaisant et de plus nouveau 
que la redite, môme ingénieuse, pour les grands écrivain» 
du xvie siècle. C'est de plus , comme le dit encore l'illustre 
écrivain , une clef pour ouvrir les belles littératures du 
Midi , trop négligées de nos jours. Un recueil complet de 
tous ces dialectes, dit Court de Gebelin, serait un excelient 
préliminaire à l'étude des langues en général, et offrirait le 
tableau le plus exact de ^putes les révolutions du langa^ 
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(âans les Oaules , depuis que la langue latine s'y introduisit, 
Nous aurions la plus vive reconnaissance pour ceux quî 
voudront bien compléter nos vocabulaires en ce genre, et 
nous faire connaître les livres qui pourront y contrib.uer, 
Nous en tirerions iin supplément à notre ouvrage actuel » 
qui deviendrait très-précieux, surtout lorsqu'on pourrait le 
comparer avec le grand travail de M. de Sainte-Palaye (1), 
Ce qui reste à faire, dit enfin Charles Nodier, ce sont de 
bonnes bibliographies, de bonnes grammaires, de bons dior 
tionnaires patois , car j'ai dit ailleurs , et je répète, qu'on 
n'arrivera jjamais sans cet intermédiaire à des notions saines 
sur l'étymologie in^médiate. C'est surtout une grammaire 
soigneusement comparée de ces patois précieux , dans lesn 
quels sont encloses, sous leur forme la plus essentielle et la 
plus reconnaissal)le , toutes les origines de la langue ; mais 
pour cela,il ne faut pas les détruire, il faut les étudier (2).Ëa- 
courage par l'opinion de ces savans et par l'exen^ple de bien 
dauires, recherchons rapidement aujaurd'hui quelques* 
uns des avantages réels et immédiats d'une histoire litté- 
raire, bibliographique et philologique des dialectes vulgaires 
de la France , de la Belgique et de la Suisse romande. 

Chez les savans allemands , en général , on i^e regarde 
comme ridicule, e^ par suite comme blâmable, que l'oisiveté;^ 
mais ce qui chez eux çst toujours noble et vraiment digne 
de louange , parrdessus toute chose, c'est l'étude approfon- 
die de tout ce qui se rattache à l'histoire de l'intelligence 
humaine. Qu'est-ce , en effet, que l'étude philosophique de^ 
langpes, ^i ce n'çst celle de nos facultés morales elles^mèmesi 
surprises en action et jt^gées sur leur plus^ noble travail, dans 
iem^canisn^e admirable de leur œuvre la plus belle ! Voilà » 
quant à la philosophie transcendantale ; mais les r^ultats 
^'cn seront pas moins utiles encore quanta l'histoire polir 
fiquc, quant à l'histoire littéraire, quant à l'histoire de la 
langue et même quant à la littérature proprement dite. 
Chaque langue a seç beautés et ses fgrémens , dit l'abbé 

(i) DictioDDaire Etymologique de U Langue Français, tom. i, pag* 

^xlv. 

(2) Incitions Çlémeotaires de LîDgnistiqae, pag '3o{. 


Tallemaat, dans son discours à l'Académie Française, et 
Dieu a donné à lous les peuples des paroles pour faire coo- 
naitre leurs pensées. Il y a donc un orgueil mal foodé à 
croire une langue plus diserte qu'une autre : en France 
môine il y a des langages particuliers dans lesquels il j a 
des manières des'exprimer qui sont inimitables. 11 n'est pas 
besoin d'avoir beaucoup exercé son esprit à la ré&exioD, 
dit Charles Nodier, pour comprendre que le patois , com- 
posé pins naïvement et selon l'ordre progressif des 
besoins de l'espèce, est bien plus riche que les langues écrites, 
en curieuses révélations, sur la manière dont elles se sont 
formées. Presqu'inaltérable dans la prononciation , dans la 
prosodie, dans la méiopÉe, dans l'orthographe ménaei quand 
on l'écrit, il rappelle partout l'étymologie immédiate, et 
souvent on d'j arrive que par lui. Jamais la pierre-ponce 
de l'usage et le grattoir du purisie n'en ont ettacé le sigae 
élémentaire d'un radical. 11 conserve le mot de la manière 
dont le mot s'est fait, parce que la fantaisie d'un faqain de 
savant ou d'un écenellé de typographe ne s'est jamais 
évertuée à détruire son identité précieuse dans une variante 
Btupide. Il n'est pas transitoire comme une mode. Il est im- 
mortel comme une tradition. Le patois, c'est la langue vi- 
vante et nue. Le beau langage, c'est le simulacre , le manne- 
quin (I). Je pose en fait premièrement , que l'étude des pa- 
tois delà langue française , bien plus voisins des étymolO' 
gies, bien plus fidèles â l'orthographe et à la prononciation 
antiques , est une introduction nécessaire à la connaissance 
de ses radicaux ; secondement , que la clef de tous les radi- 
caux et de tous les latigages y est implicitement renferméK 
J'en conclus que tout homroe qui n'a pas soigneusement ex- 
ploré les patois de sa langue ne la sait encore qu'à demi (2).. 
Le patois, c'est la langue du père , la langue du pays, la langue 
de la patrie. Cette langue s'est conservée dans les races sim- 
ples, éloignées du centre , isolées par des circonstances que 
je tiens pour extrêmement heureuses, des moteurs immé- 
diats de l'éducation progressive. Elle a , sur la langue écrite. 
fiur la langue imprimée, l'avantage immense de ne semo- 

(0/4;d.pag. a-15. 
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dilîer que Irès-lenlemenl. Le patois a été rintermédiaire es- 
sentiel des langues autochtones et des langues classiques , 
^ui se sont laites dans les villes comme Tindique les noms , 
si bien éclaircis par l'étymologie , de leurs propriétés les plus 
saillantes , la politesse , Vatticisme , l'urbanité, la eivUité , 

Vastuce. Du côté des paysans , U n'y a que la rusticité et le 
.patois (1). 

Ce sont précisément toutes les conditions variées et nom- 
breuses qu'embrasse l'élude des dialectes vulgaires qui 
font que nos premières paroles doivent être des cris de re- 
gret. Il faut bien l'avouer, la révolution faite par le peuple, 
et à son profit par conséquent, doit encore compter parmi 
les malheurs qui l'accompagnèrent l'extinction menaçante 
et progressive des langues populaires. Ce meurtre, le plu» 
barbare de tous , n*est qu'une branche égarée de la tyran- 
nie homicide , léguée aux préjugés qui lui survivent. Gom- 
ment , la Convention pût-elle s'égarer au point de ne pas 
voir toute la portée de la proscription dont elle frappa les 
langues élémentaires de celle dont les sons retentissaient 
alors sur la surface du globe , ces langues harmonieuses , 
fruit du génie de nos pères, et que tant de chefs-d'œuvre , 
que tant de services importans recommandaient à la piété 
filiale , à l'orgueil de la patrie? Comment , en eflTet, cette as- 
semblée illustre put-elle se fourvoyer dans ses puissantes ca-^ 
pacités, jusqu'à assimiler l'intelligence et ses sublimes ins- 
pirations aux produits du commerce et de rindustrie» et vou- 
loir astreindre les citoyens de toutes les contrées de l'empire 
à parler une même langue, comme à ne porter qu'une même 
cocarde? N'était-ce pas déjà trop que de l'obliger à ne parler 
que grec toutes les fois quelle voudrait mesurer son champ, 
son bois ou son vin ? A prononcer ainsi des mots barbares, 
puisqu'ils sont mal faits, et sans valeur idéologique puisqu'ils 
sont empruntés à une langue inconnue du peuple ? Comment 
le savant abbé Grégoire a-t-il pu, dans son intéressant rap- 
port sur la nécessité de généraliser la langue française , voir 
aussi dans cette absurde proscription une condition essen- 
tielle de l'unité nationale ? Est-ce que nulle part au monde , 


(i) Uid, pag. 246. 
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il aucune époqae historique y cette prétendue unité politi^ 
4ue exista? Où fùt-elle jamais l'emblème ou rexpressioii 
d*une nationalité vigoureuse? La volonté d'un peuple con- 
quérant, d'un peuple roi , ne diffère que par le degré d'injus- 
tice ou de déraison de son aveugle autorité , des volontés 
absolues et arbitraires d'un Alexandre oii d'un Charlema- 
gné. 

11 en est exactement de la langue universelle conilne de la' 
monarchie prétendant au même but. Ce sont deux non-sens^ 
deux faits d'une exécution impossible, qui dénotent le déliré 
Ou l'ignorance, parce qu'ils sont tous detlx également en 
opposition avec la nature de lliomiùe et de tous les agens 
qui influent sur son physique , sur son moral, même à son 
insu. On concevrait , à la rigueur , qu'un même sys- 
tème politique s'appliquât assez bien à des nations diiSé- 
rentes ; mais ce que l'on ne comprendra jamais , c'est qu'un 
pouvoir tyrannique quelconque prétende soustraire irrésis- 
tiblement les organes vocaux à l'action de l'intelligence, à 
la puissance inappréciable , quoique profonde , de tous les 
àccldens célestes, atmosphériques, géologiques, eic,, qui, 
définitivement , concourent à la constitution des dialectes , 
et infliger ainsi &.nne contrée les diverses inflexions vocales 
qui appartiennent à une autre: tout comme si l'on forçait 
les habitans du centre de la France à abandonner leur af-> 
freux jargon pdur parler les patoié harmonieux du Midi, ou 
& prononcer leur idiôine d'après les régies des articulations 
opposées de l'Allemagne, de l'Angleterre, de l'Espagne ou 
de l'Italie. 11 est bien possible cependant que l'égalité poli-* 
tique, proclamée en 89, ait précisément pour résultat moral 
définitif une conséquence linguistique de ce genre , c'est-à< 
dire l'égalité de la parole parmi des hommes qui jouissent 
d'une même existence politique. Dans tous les cas nous 
sommes encore bien loin d'entrevoir ce but , et une fois at- 
teint nous pensons que cette situation ethnographique ne 
pourrait jamais être de longue durée. 

Il y a plus encore , C'est que cette marche absurde ayant 
atteint ce but irraisonnable , serait précisément l'unique 
moyen d'arriver à la perte de la langue nationale. Ce serait 
reproduire en effet le chaos phonétique » l'inmtelligible caco- 
phoniedont parlent les Livres Saints. Geserait en unmottout 
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tonfondre de nourean pour ne rien obtenir de bien et rem- 
placer Torganisalion morale actuelfe par une inextricable 
confusion. Telle est d'ailleurs la marche naturelle du despo- 
tisme qui se perd toujours dans le but ridicule de ses folles 
volontés. 

Quant à nous , dont Toccupalion principale est l'étude des 
langues et surtout de leur sublime philosophie , nous deman- 
dons, pourel les toutes, une large protection. Nous ne cesserons 
pas d'implorer ni de réclamer justice pour elles. Nous 
tâcherons de faire entendre , s'il en est temps encore , quel- 
ques paroles conservatrices. Peut-être y a-t-il du cou- 
rage à caresser ainsi, dans ïexW et la proscription, des villa-» 
ges, des hameaux, des montagnes, ces langues populaires, 
au moment même où les classes aisées et éclairées, repu- 
. dianl le peuple et ses sublimes travaux, rougissant de leur 
Jangue maternelle, proscrivent tous ces moyens d'expression, 
nés sur notre sol et pcres de notre langue. 

Les savants sont loin de partager ces préjugés , et lorsqu'on 
fisi assez heureux pour citer contre l'opinion générale des 
noms tels que ceux de MM. Viiicmain, Champollion-Figeac, 
Fauriel , Tastu, Millin, Charles Nodier, G. Peignot, Âmanton, 
Raynouard , Rochegude, Roquefort , Orioli, Magnin , Baibi , 
Salvi, Dartois, Fatlot, Paulin Paris, Francisque Michel, 
l'évoque d'Astorga , etc. , on peut aisément se consoler des 
analhémes de ceux qui regardent comme bien au-dessous 
d'eux l'étude ethnographique du globe ou des états, ou d'une 
province , car il faut se limiter aussi dans cet immense tra- 
vail 

Citerons-nous en outré quelques-uns de ces hommes pro- 
fonds qui, comme Court de Gébelin, Etienne Guichard , 
Ducange, Carpentier, Dom BuUet, etc., se sont occupés aussi 
de l'étude des patois, sans toutefois publier leurs intéres- 
santes recherches ? Ils sont trop nombreux sans doute, mais 
nous ne saurions omettre de rappeler cependant l'importance 
que Boissy-d'Ângtas et Rabaut Saint-Elienne , par exemple, 
attachaient aux travaux de cette nature* Ce sont eux qui 
engagèrent M. Âubanel , antiquaire et poète distingué, à 
traduire en patois le poète de Théos. Ces deux législateurs 
célèbres eurent même le projet, bien arrêté , de répondre au 
vœu de Court de Gébelin en publiant un grand ouvrage danis le 
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fenrede eeox de Noél et de Laplacè , excltisivement consacré 
aux richesses littéraires tle; nos différents dialectes. Rabaud 
Saint'Etienne fit plus encore puisqu'il commença une gram- 
maire, et, disait-ii plaisamment à ce sujet > quand j'arrivdi 
au verbe auxiliaire a^oir, et qu'il me fallut écrire qu'agut , 
\Y renonçai. Le duc de Bassano ne conçut-il pas sous Tem- 
pire le projet d'une édition uïonumeiUalo des Noels de La 
Aionnoye? Le comte Chaptal n'avait-il pas celui d'honorer 
ainsi les charmantes poésies de l'abbé Fabre ? 

D'autres, à Tinslir du bon Lafontaine,se firent fin plaisir, et 
quelquefois même un mérite, une gloire, comme le grand 
Scaliger, d'en connaître et d'en parler un très-grand nom- 
bre. « La mère de M. de l'Escale , dit l'illustre commentateur , 
savoit très-bien le lombard , le gascon et le français. Le père 
$avoit tous les dialectes de la Guyenne et parloit fort bon 
françois, sans avoir jamais été en France plus loin que Bor- 
deaux. Mon père estoit estranger et parloit bon gascon : M 
n'y a françois , quoiqu'il eût demeuré cinquante ans en gâs- 
^gne, qui puisse joindre quatre mots sans faillir et sans 
faire incongruité. Ma mère estoit fort éloquente en gascon^ 
Catherine de Médicis , la reine-mère, dil*il encore, parloit 
aussi bien son gorre de parisien qu'une revendeuse de là 
place Haubert , etc. » 

J'ignore quel inconvénient un gouvernement peut trouver 
dans cette division des différents peuples d'une nation, par 
•la distinction .des langues. Quant à moi , je n'y vois que des 
avantages de plus grande sécurité. Nul doute que ce iie 
soit encore un excellent moyen politique , et dès que le pbu« 
voir l'abandomia, dans son aveuglement, il passa tout puis- 
sant aux mains des factieux. L'opposition politique Ou reli- 
gieuse, en effet , se servira toujours des langues populaires 
contre ceux qui les proscriront. C'est ainsi, par exemple, 
qu'Arrius , excommunié par l'évéque d'Alexandrie , repoussé 
parles diefs de l'église, s'adressa directement â la foule et 
composa , pour tous les états , des recueils de chants. L'on 
s^itce qui en arriva. N'en résulta t-il pas , en effet , que des 
-bommes érainents , surpris par cette route détournée, Aireift 
.poussés t entraînés par le torrent populaire, dans l'Aria- 
•iliKde? 
.^•'fiipjren immanquable - ne ftit«îtâonc pas employé psr 
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les apôtres eux-m^me»? Paul le suftlime ne préféra-t-il ^ 

le latin rustique à celui de CicercKi ou de Virgile , que lé 

peuple ne parla jamais Certains pères de l'église préférer 

reat-iis la langue d Eschile ou de Démotthèoe à celle du 

peuple grec? Les conciles n*exlgèrent-ils pas expresséineni 

que Ton parlât partout , au peuple , dans la langue qu'il eh* 

tendait? N*ordonuèreiiI*ils point de suivre en tous lieux ee 

moyen assuré d'une propagande nécessaire et courte r tioà 

«ûssionnaires n'agissent-ils point ainsi sur toute la«urfoce du 

{lobe? Ne préche-t-on point encore en patois dans la PrO'^ 

^ence et daçs la Basse-Bretagne ? Très-certainement les é- 

gUses réformées n'ont dû leurs succès qu'à cette condition t 

parce qu'il y a dans le coeur de tous les hommes un accès im^, 

mease à la flatterie, et que la première et la plus puissante 

est de consentir à parler la langue qu'ils composèrent. C'est 

là leur véritable et juste orgueil. On le retrouve partout ; il 

exista toujours ; aussi le roi-prophète dit-il : Qui dixerant 

Unguam nostfam magnificabimus. 

Telle est la pensée de tous les peuples , et très-certaine-: 
ment la plus forte cause de la haine que portaient aux Ro< 
maias les nations vaincues, que cinq siècles de domination 
n'ont fait qu'exalter , fut non-seulement la langue latine im-^ 
posée aux vaincus , mais encore cette cohpable habitude 
d'une intolérable insolence de ne répondre jamais qu'en la«* 
tin , même aux grecs. La même cause produit partout les 
mêmes résultats : les franciots de la Belgique , le franchimaa 
du midi de la France, sont des expressions dédaigneuses qui 
le constatent. L'Ecosse et le pays de Galles , l'Irlande» n'ont* 
ils point leur terme : la Basse-Bretagne n'a-t-elie pas aussi 
le mot de Saxon ou bien d'Anglais ? Se servir de l'une ou 
l'autre de ces langues , c'est , comme le disent les habitants 
de Maine-et-Loire , placés sur la rive gauche de ce dernier 
fleuve , parler noblat. 

Que sont donc , en effet y ces langues si violemment re- 
poussées partout et si opiniâtrement conservées ? Pour nous, 
de magnifiques rayons de la gloire nationale , ainsi que son 
nom l'indique (1) et pour tous f des langues clurétiennes, ap-f 

(i) p'aotres prétendent que ce mot est un binôme Tenant de /mI 
pays) et de thiois ( langue des francs }. 
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partenant à cette riche famille d'idiomes, si improprement 
nommée indo-germanique, si remarquables par leurs innom- 
brables chefs-d'œu^res , si fortement empreints d'une logi- 
que toute divine, créés enfin avec et par la philosophie du 
Christ. 

Saisissez l'ensemble de cette sublime doctrine, appliquez- 
en les règles, ai l'imagination peut s'élever jusqu'à la créa- 
tion d'un pareil fantôme, resplendissantdetoutce qu'elle re- 
Yèle , et vous verrez son génie se refléter pur et noble dans 
toutes les langues nommées à tort néo-latines Le principal 
caractère de ces langues est que tout y est clair , évident et 
logique : ce ne sont certainement pas les qualités des lan- 
gues que par opposition nous nommerions volontiers payen* 
neS) du moins avant leur entière et pleine con^^rsion, 
comme cela est arrivé pour le grec , pour le goth • etc. 

Cette dernière langue en effet avant d'être chrétienne n'a^ 
vait encore servi qu'aux relations si limitées et si simples de 
la vie nomade, à des chants de guerre , etc« ; mais elle fut 
presqu'instantanément dotée d'une toute autre importance 
par l'admission de la religion du Christ, et , conséquence 
toute naturelle, cette io^ence maieure opéra non moins 
profondément sur le peuple que sur ses moyens phoné- 
tiques de rendre sa pensée (1) Ce résultat immensoet cuHeux 
fut du à Uiphilas qui, pour tîxer enfin des sons, inécrits fus- 
qu'alors, fut obligé d'imaginer un alphabet approprié. Que 
nous reste t-il aujourd'hui de cette langue à souche theuto- 
nique ? Rien , si ce n'est la traduction même des livres saints^ 
faite par ce savant évéque et dont on a p»blié plusieurs 
fragments endifférens lieux, à diverses époques ^ tant l'œuvre 
religieuse survit à tout ce qui est humain (2) ! 


(i) Sur la Confurmité du grec vulgaire avec la langue française. V, 

Académie des iiibcriptions et belles lettres , t. xi, p. 4^4 — ^^^' 

bim PerioQ , conformité de la langue fiançaice avecla grecque i5i4. 

*- Jean Picard — Henri Etienne i556. — Triptull, :58o. — J.-C 

de B^roière , i64^. — d Herbinot, iy55, 

(a) Sozomenis, Hisloria EcclesiasUca, lib. vi , c. S;. — Pierquin dt» 
Gemblonx, Lettre à M.gr l'évêqùe de Nefcrssar le Musée GathQliqo' 
en Nivernais , etc. 
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1\ ii*y a point de comparaison à établir entre les langues 
payennes et les langues chrétiennes. EnTeul-on une preuve T 
nous la puiserons dans ces monuments importants que la 
haute intelligence des nations consacre au bonheur , à la 
paix n à la sécurité de tous les membres d*une association 
politique quelconque et qui sont nécessairement empreinte 
de la logique , de la lucidité dont une langue jouit ; je veux 
parler de la législation. Eh bien, pour ne citer que la lan- 
gue roaiaine , il y a dans le digeste cent cinquante lois por^* 
tant sur la définition des mots et trois mille sur Tinterpr^ta- 
tion des phrases. Est-il une seule langue chrétienne offrant 
un pareil exemple de logomachie ? Nous avons eu plus d'un 
code rédigé en patois; mais il'est un fait bien constant, 
c'est que lEspagns , la Sardaigne , le Béàrn , le Languedoc , 
la Provence , etc. en ont joui pendant plusieurs siècles dans 
la sécurité la plus complète , et je ne sache pas qu'une 
seule fois leur sagesse ou leur clarté aient fait défaut dans 
aucune occasion. De mon temps, dit le grand Scaliger, celui- 
là eût payé l'amende qui eût parlé français au sénat de Ge- 
nève. 11 fallait parler savoyard; comme en Béarn tous leurs 
plaidoyers et leurs actes se font en béarnais , pour montrer 
qu'ils sont libres. Cette circonstance nous explique pourquoi 
Henri IV aimait tant à parler ce patois. Enfin , la preuve de la 
supériorité de tous ces idiomes sur les autres, c'est que ceux* 
ci sont abandonnés depuis long-temps pour les transactions 
politiques ouprivées, tandisque parmi leslaugueschréticnnes, 
la diplomatie moderne a choisi le français, qui doit son exis- 
tence directe à nos patois. La politique des états , les intérêts 
les plus graves des peuples, ont fait résoudre ainsi ce grand 
problème. 

La langue nationale, créée de toutes pièces dans leLatium, 
après l'arrivée d'Enée , par le paganisme et pour les be- 
soins matériels d'une société payenne et guerrière , pouvait 
vivre tout au plus autant que les dieux qui présidèrent à sa 
naissance et que le peuple qui la composa. Le souffle puis- 
sant de la révélation devait faire disparaître insensiblement , 
de la surface du globe romain , ce peuple et sa langue, si toute- 
fois cette dernière eut jamais une existence aussi large, aussi 
étendue. Elle n'avait d'ailleurs absolument aucun* point de 
sympathie avec la société qui allait se constituer et dont la 
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nature toute matérielle a'aurait jamais pu se soumettra aux 
lois qui devaient en former les bases et la \ie- Comme ta fou- 
dre, la duréede Tun et deTautre fut courte et dévastatrice. Ar- 
rivée à peine àl*âge adulte (560) la langue romaine, ainsi que 
|a nation dont elle était la vivante image , tendit presqu'aus- 
sitôt à la décrépitude , tandis que sa postérité plus nom- 
breuse , plus robuste, rattachée au ciel par la venue du 
Messie , resta dans une longue et subalterne enfance, comme 
pour assurer plus fortement sa longévité sociale , de telle 
manière qu'elle ne se trouva au contraire dans l'état voisin 
de l'âge adulte que seulement du ixe au xe siècle. 

11 avait fallu tout ce temps en effet à Timmense pouvoir du 
christianismepouranéantir jusqu'à la trace du paganisme, im- 
primée en liiurope aux expressions phonétiques de la pen- 
sée humaine. Langues , arts, sciences tout fut renouvelé et 
purifié. La religion semblait ainsi assister à la mort des na- 
tionalités payennes et consacret l'enfantement des na- 
tionalités chrétiennes. 

Une fois créées , ces langues néo-celtiques allèrent gran- 
dissant et se fortifiant sous la surveillance iounédiate des 
vicaires de J. C- Une vie longue i parce qu'elle devait être 
chaste ^ fut assignée à chacune d'elles. Quelques-unes , en pe- 
tit nombre il est vrai , héritèrent de faibles portions de la 
couronne maternelle , tandis que celles qui, par le malheur 
des temps et la volonté de celui qui dirige les drames poli- 
tiques joués ici-bas , ne furent point appelées à l'éclat du 
trône et qui, plus modestes, furent destinées à vivre etâ mou- 
rirjen toute humilité chrétienne, d^ns les champs, dans lesvaU 
Ions ou dans les montagnes, elles eurent le sort des rivaux qui 
succombent Leur défaite fut tout au moins le signal d'une 
perpétuelle agonie : vœ victU! Elles furent proscrites , pour- 
suivies sans cesse par des menaces de mort et n'y échappèrent 
que par un exil éternel. Quelles différences dans les destinées 
.de ces diverses expressious de la pensée humaine l Filles de 
rOrient, les langues grecque et i ornai ne, belles, majes- 
tueuses, harmonieuses, n'eurent pourtant qu'une courte 
existence et ne survécurent même en quelque sorte qu'à la 
condition rigoureuse de devenir chrétiennes; tandis que les 
autres , filles de la vérité , résistent à une éternelle per- 
sé(cutioii , comme la religion elle-même et comme les pr^ 
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iniers hiarlys de la foi; Elles vivent isans doute en mésintelli^ 
gence avecleurs sœurs , que la force politique éleva sur le 
trône et qui, comme leurs sœurs découronnées, ne mourront 
elles-mêmes qu'au jour marqué. Les unes et les autres 
comptent déjà plus de mille années d'existence* 

La langue de France , détînilivement appelée au trône par 
im empereur allemand , qui ne savait même point écrire , 
régna despôtiquement pour ne point mentir à son origine; 
finitpar absorber successivement presque tous les dialectes 
celtiques, pour en former de nouveaux composés d'éléments 
hétérogènes et connus sous la dénomination de langue 
d'oiL La Loire fut en quelque sorte la limite naturelle d'une 
langue née pour ainsi dire hors du sol qu'elle devait envahir. 
Cette circonscription ethnographique est peut-être encore 
beaucoup trop large puisqu'on ne tut pas d'accord , au con- 
grès scientifique de Blois , sur la question de savoir , par 
exemple, quelle fut la langue parlée à la cour des fils d'A^ 
liénot, à Poitiers. On tenta de la résoudre en traçant une 
ligne de démarcation géographique entre les peuples qui 
parlaient les langues d'oil et ceux qui se servaient de la lan- 
gue d'oc. 

M. André prétendit , avec raison , que cette dernière avait 
été primitivement celle du Poitou et que ce fut Philippe- 
Auguste après la conquête , suite de la confiscation opérée 
au détriment de Jean Santerre, qui avait violemment im- 
posé la langue Ihioise , langue barbare, destinée à altérer 
si profondément là plus suave et la plus harmonieuse d;e 
toutes et qui avait tant de ressemblance et de supériorité 
sur celles que possèdent encore TEspagne, l'Italie et le Por- 
tugal. 

11 y a ici deux erreurs ou du moins deux faits mal vus'f 
mal exprimés. La langue d'oç fut réellement la langue géné- 
rale de transition. Née du Kathalan , issu lui-même directe- 
ment du celte : il régna pendant quelque temps sur toi^t 
le globe romain. La preuve de ce fait historique résulte 
clairement de l'étude des langues vulgaires de chaque ville^, 
suivies de siècle en siècle. Conséquemment il est bien évident 
qu'on dut la parler aussi à Poitiers, à la cour d'AUé^pr,, 
dontie nom patronymique en est déjà une preuve, puisgii'il 

a conservé une désinence harmonieuse, complèlement étran« 
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gère d'abord k la langue thioise et que Ton ne retroore 
ensuite que dans le Kathalan , ou les dhers dialectes néo« 
celtiques de Tlberie péninsulaire. 

Les langues du nord tendirent ensuite à limiter encore de 
plus en plus et môme à reculer chaque jour davatitage le ter^ 
rîtoire de la langue d'oc. Cet envahissement naquit avec la 
puissance de Charlemagne. Cependant Tomnipotence de* 
Tempereur n*atteignit point le terme désiré; elle eut seule* 
ment une influence majeure et déplorable sur le choix de la 
langue nationale et recula les limites de celle qui convenais 
à la nation et qu^elle avait fait. Ainsi nous tenons d*un prince 
étranger aux Gaules la langue de la patrie. Cette langue ainsi 
imposée se fractionna elle-même en une intinité de dialectes 
tudesques , résultat inévitable des. relations obligées de tous 
les membres d'une môme nation, soit entre eux, soit avec les 
agens multipliés du pouvoir ou dé Tadminislration De là, ré' 
sultat pour la France, quant aux idiomes dumoins , une con^ 
fusion de langues lout-à-fait semblable à celle de BabeL 

La langue d*oc fut donc forcée de battre en retraite devant 
une étrangère armée, et laissant après elle par-ci par-là des 
traces d'archéologie phonétique propres à constater sa pos' 
session antique et sa fuite récente. Ces inscriptions de dé^ 
tresse , ces dépouilles précieuses sont autant de jalons qui 
prouvent son existence et son pouvoir. Partout elle fut rem- 
placée presqu'entièrement par la langue victorieuse. Ques- 
tion ethnographique tranchée par le glaive et non par le 
goût ou la raison , et dès ce moment la langue thioise , dest- 
à-dire la langue d*oc complètement défigurée par les idiomes 
tudesques ou théotisques , s'établit dans ces belles contrées* 
Première et solide victoire de dialectes moins sonores, 
moins harmonieux, que celui qui venait de céder sa terre 
natale à la puissance du sabre. 

C'est ainsi en effet que les choses devaient se passer forcé-' 
ment. La langue de l'empereur allemand se glissa dans tous 
les actes politiques ou sociaux, auxquels les peuples s'inté' 
ressent naturellement. Elle fanit par envahir la conversation 
•familière Ainsi les poésies connues de Savary de Mauléon 
-sont en langue d'oc, tandis que le partage de ses biens est 
'écrit en langue du nord; de même qu'avant François Jerou 
Charles YIII , les actes étaient rédigés en latin, tandis que U 


Itttératare nationale proprement dite ne se servait que de ta 
langne française, tant la société réelle traîne toujours à sa 
suite la société légale. 

C'est encore ainsi que sous le comte de Poitou , Denis d'A- 
quitaine , et même sous la domination anglo-française des 
Plaiitagenets , à la cour de Poitiers , il y avait d'une part la 
langue du peuple (1) ( le celte ) ; ensuite celle des poètes ( la 
langue d'oc ) , et enfin la langue thioise ou Ihéotisque ou 
franco-théotisque , destinée uniquement aux actes publics. 
C'était C(!Me de nos ancêtres alors qu41s habitaient au fond 
de la Germanie, par suite de la migration conduite par le 
neveu d'Ambigat (2) : ses dénominations dérivèrent toutes 
du mot tbeulon, qui désignait les germains, tandis quecelui de 
frank est le nom propre de la nation. Celte langue tenait 
le milieu entre l'anglo-saxon et l'allemand actuel. Le tbiois^ 
le français thibis , le fVançais germain , le theusch , le théo- 
tisque ou gaulois-romain était parlé dans la première et 1^ 
seconde Gernianie, le long du Rhin, à Strasbourg . à Spire, .^ 
Worms, à Mayence , à Cologne , à Langres (Liège) , etc. On 
Vappelaitainsi par opposition au français romain, à la langue 
romaine , que l'on pariait de la Meuse aux Alpes et aux Py- 
rénées, tandis que la France de Luitprand (3) qui s'étendait 
jusqu'à la Loire , était nommée France romaine. 

£n vertu des motifs politiques exposés plus haut , les con- 
ciles exigèrent que l'on traduisit les livres saints dans cha- 
cun des dialectes qui venaient de babeliser ainsi les Gaules* 
Quilibet episcopus hdbeat omilias et easdem quisque apertè 
traducere studeat in rusticam linguam ( langue d'oc } ettheotiS" 
catn ( langue d'oil ) (4). C'est dans cette même langue que 
Ottfried, moine de Vissembourg, disciple de Raban Maure, 
abbé de Fulde, composa en 870 le recueil d*évangiles inti- 
tulé la Grâce, Ce travail était non seulement en langue thioise^ 

(i) Sur la langne vulgaire des Gaules , depuis César jusqu'à Phi- 
lippe Auguste. Y. Académie des inscriptiooset belies^lcltces , t. ^I , 
p. 434* 

{à) ('ierquio de Oembloux , Histoire Moaélaire «t FbIkrtogîqM 

(5) Historié, i lib. ; c#p. 6. • 

{i) CoAcîie de Tour« , tenu es .ftio , $ svm, 
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mais encore en yers, ainsi que tant d'aulres monuments dm 
ce genre (1). 

11 en fut de la Prancia à cette époque , et dans ces conjonc- 
tures , à peu près comme des diverses nations qui se parta- 
geaient le sol de la Péninsule italique avant l'arrivée d'Enée. 
Soumises à la fin au joug romain , toutes perdirent en mémo 
temps leur nationalité, et leurs langues admirent des expres- 
sions , des tournures ou des désinences latines Chez nous le 
royaume de Pépin était trop petit pour favoriser Jes vues 
conservatrices de Texpression la plus formelle de chacune 
des nationalités gauloises qui le composèrent. Mais, comme à 
Rome, ce noyau finit par s'étendre , se développer, grâce à 
dos. adjonctions territoriales successives, et d'état en état , il 
absorba de proche en proche le royaume de Vienne « le 
royaume d'Arles, le comté de Toulouse, et définitivement 
toute l'étendue naturelle des Gaules , et sur tous ces points 
le pouvoir royal , dont le centre était sur le territoire de la 
langue d'oil, voulut imposer son dialecte étranger, ainsi que 
Ta très-bien vu l'un de vos illustres présidents (2). 

Tous les faits humanitaires se lient. 11 n'y a de lacunes in-* 
explicables que dans les historiens. Une société ne saurait 
Jamais isoler assez ni sa population , ni sa langue ; Tune et 
l'autre reçoivent toujours quelque chose des populations et 
des langues circonvoisines et constamment en raison directe 
de leurs rapprochemt^ns , de leur voisinage. Le basque , par 
exemple , est dans le môme rapport quant au Béarnais et 
au Kathalan , ou le Roussillonnais quant à l'Espagnol. 

Ces phénomèmes ethnographiques ont lieu partout en effet, 
à moins qu'il n'existe des barrières infranchissables qui s'op- 
posent aux relations habituelles, ou qui les rendent rares et 
difficiles. Ainsi l'on voit la langue d'oc se rapprocher de l'al- 
lemand, de l'italien ou du français, à mesure que l'on se 
rapproche davantage des limites de la Suisse avec les diifé- 

. (i) Eloooensia. Monaments des langaes romaoe el tudesqa» , dans 
le oeuTiéme BÎècle, contenus dans ao manuscrit de l'abbaye de 
5t*-Am and, conservé à la bibliothèque de Valt* ociennes , publiéa 
par Hufimann de Fallerslebeo, avec noe traduction et des remarquée 
par J. F. Wiilams in-4. Gaod , 1837 , p. 34. 

(a) Tableau de la UtUvatore ao moyen ftge> t. 1 ^ p. a2a» 
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rênts états danslissqaels on parle l'une ou l'autre de ces lan- 
gues N'est-ce pas un phénomème de linguistique bien ex- 
traordinaire, en quelque sorte , que de voir la tangue d'oc 
exister encore , pleine et sonore , sur le territoire inhospi* 
talier do la langue d'oil? C'est pourtant ce qui a lieu dans tes 
montagnes boisées du Morvand. de même que le katlialan , à 
peu près pur , est resté à deux lieues de Gap, au sommet des 
Alpes, dans le village de Ijabatie-Neuve , et à côté de ce 
dernier , circonstance non moins remarquable , c*est que le 
Livre Rouge , déposé à la mairie de Gap, contenant tous les 
actes officiels, postérieurs au Xlle siècle et taisant une 
chaîne politique jusqu'en 1789, est totalement en latin ou 
bien en langue d'oil, tant la langue officielle diffère de celle 
du peuple , tant la langue écrite est peu semblable à la lan- 
gue parlée. 

Ces pièces réellement curieuses , rangées sans aucun or-, 
dre chronologique , ne sont pas rédigées en latin dès l'année 
1541 , et le premier que Ton y trouve en français , est une 
transaction de 1561, passée entre l'évéque et la ville. Ne 
sont-ce pas encore là deux circonstances qui tendent à 
prouver l'universalité de la langue d'oc , ou plutôt que toutes 
les langues néo celtiques passèrent , ainsi que leurs diffé- 
rents dialectes , par une phase identique qui les rendait 
complètement similaires T A celte époque d'une création 
phonétique uniforme , grâce à des éléments identiques 
quoiqu'à physionomie étrangère, quelquefois sous l'empire 
d'inffuences et de directions analogues , la langue , en effet « 
devait élre une , momentanément , et , comme nous le di- 
stons , la preuve de cette vérité est vivante encore à Labatie- 
Neuve et dans le Morvand. Nous pourrions en citer bien, 
d'autres encore. 

N'entrevoyant nullement la possibilité de ce fait on a son-, 
vent cherché une ligne de démarcation géographique entre 
ces rivales qm , supposait-on, se partageaient en quelque 
sorte toute la superficie des Gaules. On Ta fait passer , par 
exemple , de Kohan à la limite qui sépare le département de 
rindre de ceux de la Haute-Vienne et de la Creuse , en pas- 
sant par Saintes, Ruffecet Confolens. Mais nul doute, comme 
on vient de le voir , que cette délimitation ne soit même pas 
acceptable pour la divisioa ethnographique actuelle. Les d\t^ 
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férents dialectes du Morvand sont défà là pour la démeniir^ 
La langue lémosine ou kathalane, battant en retraite devant 
la langue théotisque, ne s'est pas retranchée non plus der- 
rière la Charente » où Ton aurait enfin cessé de la poursul- 
Tre. C'est si vrai , qu'on la retrouve encore à Confolens et 
près de Montmorillon ; de même que la langue d*oil a chassa 
la langue d'oc bien au-delà de la Charente, sur d'autre& 
points, dans la Saintonge» par exemple. La véritable ligne 
de démarcation ne serait-elle pas plutôt dans cette ligne qui» 
circonscrivant un véritable cercle , s'étendrait de Bordeaux 
à Lyon , en passant par Angouléme , Guèret , Dijon , Besaa- 
çpn, Lyon et la Suisse romande? 

Quoiqu'il en sort, une fois que le génie protecteur des 
Gaules eût enfin inspiré l'idée de l'unité nationale , entre des 
hommes d'une même race, élevés sur une même terre; que 
par suite fut nécessairement conçu aussi ce système utile et 
fécond de la centralisation , dès le. moment que le trône di& 
pouvoir fut immobilisé sur le territoire de la langue d'oil » 
celle-ci tendit forcément , et sans cesse , à rayonner dans tou& 
les sens sur l'étendue du vaste empire, et ne s'arrélâ plus que 
lorsque les routes , les chemi..s maiiq^uêrent à son esprit 
d'envahissement et de destruction. Dès qu'elle fut tieureuse 
et puissante , les courtisans ne lui manquèrent point. Plua 
elle fut parée et fêlée , plus elle eut d'adoirateurs . et lors-^ 
qu'elle devint aussi l'épouse de Louis Xi, d'Henri IV et de 
Louis XiV, les os de leurs os , la chair de leur cliair , soa 
ambition s'éleva au niveau de celles de ces monarques, et se 
changea en haine et mépris. 

Le provençal, le dauphinois , le toulousain , etc. ,. qui 
avaient également joui des douceurs du trône, qui s'étaient 
d'épouillés de si bonne heure de leur rudesse première , qui 
avaient si spirituellement, si gracieusement choisf leurs 
beaux éléments dans le celte,, le grec et Its latin, pri3 sur 
place, ne purent résister davantage à la fougue usurpatrice du. 
conquérant , du caractère septentrional ,. et allèrent chaque 
)Our s'altérant davantage. La langue thioise enhardie par. 
le succès vit augmenter s^ fureur des conquêtes qu'elle 
tenait héréditairement de eeu:^ qui projtégèrent son en^ 
fance et sa vie , et Ton voit , qu'aujourd'hui même, riea 
n'annonce, encore qu'elle soit disposée à i'abandoiuier,.cMA^ 
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(pfelle renoue» feulement à son éternel projet d'eflhcer do 
la surface de la patrie toute trace des langues ses sœurs , qui 
lui sont makitenant étrangères et qui n*ont pour toute con- 
solation que rattachement du peuple. 

Toutes les langues néo celtiques ou plutôt romanes ^ 
puisqu'on veut les nommer ainsi , parquées d/abord an petits, 
états, en pet îtes> principautés » finirent également pars'élen« 
dre à mesure que des chefs chrétiens agrandissaient leur 
territoire. Plusieurs d'entre elles régnèrent ainsi en Pra- 
▼ence , à Toulouse , à Montpellier, en Limousin , en Béarn, 
en Navarre , en Arragon, en Galice « en Savoie , dans le can-> 
ton de Genève ^ etc , sous le nom collectif de langues d'oc. 
D'autres non moins nombreuses aussi, sous la dénomina- 
tion de langue d'oii,se répartirent le territoire situé au-delà 
de la Loire ^ où le grec ii*eut jamais la moindre existence 
vulgaire. Celles-ci , rudes et sévères, devaient avoir un plu» 
brillant avenir dès le moment que le glaive et le canon deve^ 
naient la dernière raison des rois. Parlées par des peuples 
qui partageaient leur iria entre la guerre et la méditation 
chrétienne « elles suivaient naturellement le sort des armes» 
pendant que les troubadours chantaient, et contractaient 
ainsi une physionomie plus dure que tendre- 

Assez d'écrivains se sont occupés de lenfance e^ de la jeu- 
nesse de la langue royale ; un très-grand nombre se livrent 
encore^ ces pénibles recherches en ce moment , mais nui. 
jusqu'à présent ne consacra ses veilles à la: disposition do 
celles du peuplet si ce n'est toutefois pour certaines localité» 
particulières et fort limitées. A la léte de ces hommes labo*" 
rieux et savants^ il faut encore placer M. Champollion-FigeaC' 
qui, luades iwemiers.fit revivre dans notre siècle une étudo 
qui fixa l'attention du célèbre Oberlin trente ana plus tét. 
D'autres , en grand nombre, ne firent qu'imiter cet exemple; 
mais un iravatld 'ensemble, et sous un point de vue puremenb 
pratique, reste encore à faire. La gloire qu'en obtiendra cela» 
qui l'exécutera sera certainement égale auK reeherchea 
immenses qu'il exigera Ceux qui se sont occupés de la lan- 
gue Ikioise ou francp-ttiéotisque, n'avaient aussi pour objet 
qu'un véritable patois , et lorsqu'un savant , qui plane juste-^. 
tnenl au-dessus des renomméesiiniversi4aii*e&, consacra ses 
Teilles à tracer un Tableau de la Littérature au moyen-àge ^ 
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c'était encore les trésors littéraires des patois romans que sa 
plume éloquente noos réTélait. 

Mais, dira-t-on peut-être, ces dialectes néo-oeltiques dont 
TOUS ven«;z de faire un si bel éloge, que l'on appprend à peu 
près comme le français , sans s'en apereevoir» a-t-on , après 
tout , quelqu'intérét à les conserver , à les étudier ? Peuvent- 
ils fournir à nos i éci éations, à nos jétudes à nos méditations, 
à notre instruction, un auteur ou des connaissances dignes de 
notre attention ? J'aurai l'occasion de répondre ailleurs à cha- 
cune de ces exigences et dans les plus grands détails (1) géo- 
graphiques, lorsque je tracerai un tableau géographique et 
siècle par siècle . de la langue parlée dans la majeure partie 
des villes de France, de Belgique et de la Suisse romande, 
aussi exact que possible On verra ressortir toutes ces vérités 
avec la plus grande évidence. Je sais très-bien que pour 
compléter ce langualla, il faudrait avoir à sa disposition 
des matériaux nécessaires que je n ai point encore , et 
le talent de ces hommes illustrés déjà par des recherches 
analogues. Mais je crois arriver au but qu'un homme livré à 
lui-môme et privé des ressources d'uu gouvernement , peut 
obtenir après bien des soins et des peines. Je parle seule- 
ment des fragments de la langue parlée pour chaque siècle 
et chaque ville; puisque, sous le point de vue bibliographique, 
Je n'ai eu qu à suivre la roule tracée par quelques savants 
étrangers. L'Italie et la Sicile , par exemple , qui comblent à 
elles seules plus de trois mille auteurs patois , presque tous 
en vers; car le XIX« siècle seul possède des prosateurs, 
comme si l'homme ne chantait que dans les fers, ne sont pas 
encore aussi riches que nous Les langues couronnées seules 
ont de la bonne prose, témoin le kalhalan , rarragoaais , le 
le béarnais . le provençal , le languedocien , etc. 

Un savant pourra peut être bien dire aussi du haut de sa 
chaire (2) : ces idiomes grossiers, sans principes, sans règles^ 
sans culture . et dont aucun philosophe , aucun historien , 
aucun orateur , aucun grand poète, ne daigna jamais se 

(t) Histoire littéraire et phiiolog'qae des dialectes néo«celtîqaeft 
et néo-grecs du midi de la France. 

("} Mémoires de l'académie des ÎBseriptioBi et bellet-lettiea , t. 
X , liv. u 
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lé servir, n*ontriende commun avec le^ dialectes grecf ; 
mais qui ne verra «*jin$ chacune de ces assertions autant d'er- 
reurs que de mo^, résultat naturel de Tignorance absolue de 
la question, dont il disserte pourtant avec tant de pertinence ? 
Nul doute qae l'abbé Arnaud , comme tant d'auii'es , parlait 
en maître de ce qu'il ignorait complètement; car il n'y a, 
en effet, comme nous le vcrronsplus loin , aucune différence 
entre tous ces dialectes et ceux d'une langue nr.orte où vi- 
vante , quelle qu'elle soit d'ailleurs. Us émanent tous d'un 
même principe . d'une même source , d'une même cause , la 
subdivision politique des peuples des territoires, et par suitCi 
des langues ; aussi , Ginguené dit-il très-bien à ce propos , 
qu'il est peu de sujets pltts dignes de l'entretien des philoso- 
phes que ces formations , ces séparations et ces réunions 
de langage qui marquent les principales époques de la for- 
mai ion , de la séparation et de la réunion des peuples. Ici , 
comme l'a dit également M. Villemain , la grammaire nous 
apprend l'histoire. 

Ces aperçus rapides ne pourraient sans doute point être 
appliqués à la langue toute conventionnelle de Virgile on 
d Horace, ni même à celle du peuple romain, qui ne fut 
parlée que dans une circonscription territoriale extrême- 
ment limitée. Ce qui arriva seulement, c'est que les fonc- 
tionnaires publics , ces rouages sociaux des états politiques, 
mêlèrent inévitablement quelques mots latins aux différents 
dialectes celtiques de la surlace du globe latin , et lors- 
que celle puissance impie du fer s'écroula , la terre immense 
qu'elle avait envahie fut immédiatement fractionnée à l'in- 
fini Dès ce moment , chaque peuple se mit au travail, 
se ccnstitua en sociétés diverses , procéda à la création 
d'un dialei^ particulier avec son esprit, sa philosophie, 
selon l'exigence delousces besoins, sous l'influence de mille 
causes puissantes; elles devaient être l'expression la plusfran- 
cheel la plus pittoresque de chacune de ces nationalités nou- 
velles. C'est précisément là ce qui fait que Malte-Brun a eu 
raison de dire que plus un dialecte est ancien , isolé , obscur 
et méprisé , plus il prend aux yeux de la science le caractère 
spécial et monumental. 

En général) la destinée des languesest exactement la même 
que celle des peuples qui les créèrent Les unes arrivent à 
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naquit ensuite un dialecte secondaire, parlé maintenant daif) 
toute la Grèce , je veux dire le romaîque ; langue très-assu- 
rément chrétienne aussi , dont il n'existe aucune grammaire 
et que Ton n'apprend dans nos collèges qu'en changeant la 
prononciation ridicule imaginée par Erasme à la place de 
celle dont M. Minoïde-Minas a tracé les Téritables lois, et 
dont il a pris les règles dans les dialectes vulgaires. 

Mais à quoi peut donc enfin servir l'étude de tous ces patois^ 
de tous ces dialectes ? A interpréter d'abord tous les docu-^ 
n!ients politiques que les historiens de l'école monumentale 
recherchent maintenant, avec autant dezèle que de lumières» 
car je pose en fait qu'il n'y en a pas un où , pour le moins , 
les mots patois de la localité ne se mêlent fréquemment au 
latin dégénéré des actes publicà > des chartes , des privilèges, 
des coutumes , des statuts , etc. ; à permettre par conséquent 
de traduire ces documens innombrables qui soiÂ complè-^ 
tement écrits dans ces mêmes idiomes ; à expliquer certai ns 
monuments numismatiques; à donner la clef de certaines dé* 
nominations topiques; à éclairer les origines de notre langue; 
car , à tout prendre , qu'est-ce donc que le magnifique Olos- 
saire de Ducange , celui de Garpentler , de. dora BuUet , de 
Court de Gebelin , si ce ne sont autant de vocabulaires de 
ces langues hybrides , si multipliées , s'éclairant les unes par 
les autres ? C'est avec les recherches que ces études entraî- 
nent forcément que l'on pourra répondre enfin aux ques- 
tions du savant abbé delà Rue. On lui dira, par exemple, d'une 
manière positive quelle est la véritable origine de tant de 
patois si différents , usités dans toutes nos provinces , dans 
toutes nos villes. On lui dira , s'ils sont nés de la langue 
française , fixée antérieurement ^ Malherbe , à Villon, ou 
sMls sont autant de monuments indestructibles élevés, 
comme disent les médailles du Bas-Empire : GENIO POPULI 
ROMANh ou bien les traces uniques d'une nationalité vigou" 
reuse , étouffée dans sa splendeur par ce même génie des- 
tructeur. Par ces moyens enfin l'on proi^vera aux adeptes de 
fillustre Haynouard que jamais la langue des troubadours 
ne fut nationale , ni homogène , ni universelle. Cette vaste 
existence n'est point dans la nature morale des hommes ni 
de leur réunion, pas plus que dans l'esprit politique de l'é" 
poque. Aucune langue d'ailleurs ne jouit jamais d'un pareil 
avantage. 
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t'abbé de la Rue ne pouvait s'expliquer non plus lâ cause 
des différences qui existent entre les dialectes néo-celtiques 
du nord et ceux du midi. Les études que nous préconisons le 
lui auraient certainement révélé , en démontrant à chaque 
pas quels idiomes topiques ou voisins entrèrent toujours 
dans leur composition , en proportion plus ou moins consi- 
dérable : circonstance importante qui rend inappréciable la 
rédaction des vocabulaires pour chacun des patois de la 
France , vocabulaires spéciaux plus précieux pour l'ethno- 
graphie , la philologie et la gloire nationale que ne le sont 
certainement le Colysée ou les Pyramides d'Egypte , ou les 
Téocallis de Mexico , dont nos savants se sont néanmoins 
tant occupés. C'est là , en effet , et seulement là que se trouve 
tonte la philologie française. Une marche opposée ressem- 
blerait à celle de nos savants, qui recherchaient, dans l'arabe 
ou l'hébreu, l'explication des monuments graphiques de U 
Vieille Egypte , au lieu de créçr instantanément;^ un diction-, 
naire des patois de l'Egypte. 

Pour parvenir à ce dernier résulta^, les savans se sont eu 
effet donné beaucoup de peine. Ils ont, par exemple, labo- 
rieusement cherché fes manuscrits ascétiques survivant à la 
mort biséculaire du copte , et après dix années d'investiga- 
tions incessantes, M. Âmédée Peyron vient enfin de terminer 
ee dictionnaire indispensable et si impatiemment attendu psq* 
l'Europe savante, tandis qu'il n'eût réclamé qu'un nombre 
égal de mois, si l'on avait su que le patois provençal pouvait 
seul, au besoin, nous aider aussi à reconstituer celte langue 
éteinte. La section des manuscrits de la bibliothèque du roi 
possède en effet un dictionnaire proveneal-copte dans lequel 
on trouve même une nomenclature de phrases d'un usage 
journal ier, et des mots soit commerciaux ou industriels» 
soit relatifs aux besoins de la vie , ainsi que les noms de 
nombre, les divisions civiles du temps, etc. Ainsi, pour 
nous rendre instantanément la langue copte, perdue depuis 
plus de deux siècles , il ne fallait, comme je le disais, que 
s'être occupé de l'étude pratique et bibliographique des pa-* 
tois de France. 

A cette preuve déjà suffisante, pour démontrer toute l'inv- 
portance actuelle de l'étude des patois, nous lyouterons eo- 
core que là se trouve aussi le véritable complément des tra^ 
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Taux actuels de rAUeina|;ne, de la Fratice, de l'Italie el de 
TËspagne , etc. ; qu'il faut nécessairement l'ajouter aux im- 
menses travaux de Bopp , d'Adelung, de KUnner , de Schle- 
gel y de Klaproth, de Balbi , de Tanzini , de L.-F. Graslin , de 
J.^6. EnoyAspiroz, d'Hervas, d'kichoff, de Pictet, etc.» 
qui ont fourni de si importans résultats en philologie com- 
parée, en ethnographie, en gramniaires comparées, etc. Il 
faut faire enfin pour la France^ et ses dialectes, ce que Grimm 
a exécuté avec tant de succès pour TAlIemand et les dialec* 
tes du Nord. M. Eugène Burnouf n'a pas dédaigné non 
plus l'étude des dialectes néo-celtiques dans ses précieux 
travaux sur le grec et le sanscrit ; il s'en est servi de la ma- 
nière la plus heureuse et la plus ingénieuse (1). Sans leur se-» 
cours, je n'héjsite point à déclarer que les hommes les plus 
érudits commettraient de graves erreurs > et qu'un diction- 
naire étymologique d'une langue nationale est complètement 
impossible. 

Pour ces recherches ethnographiques ou philologi- 
ques , les écrivains ne manquent point fort heureusement^ 
Toutes les nations chrétiennes, c'est-à dire celles qui ont 
considéré le peuple comme la meilleure et la plus grande 
fraction d'une nation, sont à peu près également riches, non 
seulement sous le rapport du nombre de leurs écrivains 
patois , mais encore sous celui de leurs vocabulaires. Les 
heures de récréation, de loisir, pourraient donc être avan^ 
tageusement employées à la lecture des bons poètes néo-cel- 
tiques. On y trouverait, en s'amusant, de bons modèles dans 
tous les genres de composition et des études ethnologiques 
ou philologiques on ne peut plus utiles à l'histoire des peu- 
ples et des langues. Peut-être éprouverait-on aussi quelque 
plaisir à savoir comment Homère , Anacréon, Esope, Yir^ 
gile , Horace » Martial , etc. , ont été rendus par les sœurs 
. consanguines des langues illustrées par ces hommes de gé- 
nie. 

Sis ensuite, l'on veut seulement connaître les richessea 


(i) Introduction sur le Yaçna, Tan des livres religieux des PariM 
in>8*, Paris, i836, t. i. — Jouroal.Général de l'iostructioa pubM* 
<{VLe , 1 ^ décembre i835 , p. 99 , col. 5. 
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littéraires des dialeces néo-cel tiques de la patrie , on lit avec 
étonneoieot les magnifiques Georgiques de Tabbé de Pra- 
dinas. ou le Ramelet Moundi de ranacrécn toulousain , que 
Ton peut comparer aux traductions latines ou françaises, 
faites par l'immortel auteur du Prœdium Husticum^ ou par W^*\ 
Desbordes-Valmore , TastUi etc., le poème didactique Dei 
Magnatii que Ton pourrait comparer avec le même sujet traité 
par Dulard, Houcher, Rosset, Me. Duverdier, et enfin avec celui 
du savant littérateur Dufresne de Francheville , le seul qui, 
avec le rouerguat pié, dans un poème didactique, ait réelle- 
ment devancé le poète celto-grec des Bouches du Rhône , et 
qui ait tout aussi bien chanté 

Ce» iasectes chaogeaats qui oouâ filent lu suie, 

V0LT&1BE« 

Croit-on que ces études littéraires n'auraient point autant 
d'influence sur l'intelligence que celles que nous faisons, 
journellement à l'aide de l'espagnol , de l'italien ou du por- 
tugais? Nul doute ; et nous aurions en outre Tavantage de 
connaître tous les fruits intellectuels de cette féconde et 
belle terre de France, riche eu dialectes suaves comme en 
littératures , et dont on recherche avec tant de soin aujour- 
d'hui les monumens en pierre * en brqnze , en parchemin, 
tout en professant le plus profond dédain pour les monu-< 
mens admirables de l'archéologie la plus gracieuse , la plus 
belle et certaineuient la plus instructive de toutes. Les hom- 
mes passent , dit M. Eusèbe Salverte , les fleuves , les mon- 
tagnes, les vallées , les villes même restent et conservent 
long-temps leurs noms. Les anciens noms de lieux sont aMr 
tant de no^onumens qui maintiennent le souvenir de la po- 
pulation primitive d'un pays, long-temps après qu elle a dis- 
paru par l'extermination » la fuite ou le mélange avec la race 
des vainqueurs. Enfin, dit Ronsard avec autant d'esprit que 
de justesse* c'est un crime de lèse-majesté suprême d'aban- 
donner le langage de son pays , vivant et florissant , pour 
vouloir déterrer je ne sais quelle cendre des anciens. Ensuite 
si , comme je l'ai dit dans mon Histoire littéraire de l'Jllo^ 
brogie, l'assertion de M. Fauriel est complètement vraie, 
comme je n'en doute pas , c'est encore dans les poésies des 
troubadours que nous devons mémo rechercher xes chants 
populaires gaulois qui nous sont totalement inconnus* 
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D*après ce savant, certains poèmes des premiers écrivains 
néo-iatins furent, dans le principe, des chants populaires 
dont le modèle gaulois ou gallo-grec appartenait aux indi- 
gènes, ou bien aux colons Hhodiens ou Phocéens du littoral 
méditerranéen, et que Ton força de se plier aux exigences 
d'une nouvelle société. Telle est aussi l'opinion de Nieblihr. 

Elle est très-probable, en effet, caria langue gauloise et sa 
littérature, qui s'était perpétuée dans la mémoire jusqu'à 
l'arrivée des troubadours, allait s'alléranl chaque jour da- 
vantage, comme celle des Ioniens et des Doriens du Midi des 
Gaules. Leurs poésies originales devenaient donc de jour en 
jour plus rares et plus inintelligibles. Des hommes de goût 
et de génie colportant la littérature dans les châteaux, durent 
nécessairement se les approprier , se hâter de les tradnire, 
soit pour les conserver , soit pour s'en attribuer le mérite. 
Un résultat exactement semblable eut également lieu dans 
l'Armorich pour d'autres poésies celtiques ; car les chants 
jouèrent un très-grand rôle en Gaule à toutes les époques. 
Chaque année, chaque jour i chaque heure, chaque condi- 
tion même avaient les siens. Les aubades des troubadours 
sont les chants du matin ; les pastourelles , ceux des pâtres, 
rajeunis peut-être par le génie provençal : tout le cycle lit- 
téraire de l'espèce humaine change de langue sans changer 
didées. C'est ainsi que la légende du pèlerin Raymond Du- 
bousquet n'est évidemment que l'écho affaibli d'une tradition 
gallo-grecque , célébrée par Homère ( l'Odyssée). 

Cette étude nouvelle appliquée à toutes les régions du globe 
et ignorée pourtant par le plus grand nombre de nos savans, 
est complètement négligée en France, cette terre classique 
des plus beaux fruits intellectuels, où tout nait et fleurit 
avec une grâce particulière, où fourmillent ces dialectes va- 
riés qui dominèrent tour à tour en Turquie, en Grèce , en 
Angleterre, en Espagne, en Portugal, en Italie, etc., qui ont, 
sur notre intelligence , et par suite sur notre langue na- 
tionale , une Influence à la fois si heureuse et si profonde- 
S'il s'agit de comparer les avantages du patois avec ceux des 
langues écrites, dit M. Nodier, on ne lui contestera pas la 
précision et la netteté. 11 dit si parfaitement ce qu'il veut 
dire, que les plus habiles écrivains renoncent à le traduire 
de peur d'en atténuer Texpression , et que Rabelais ^ Mon* 
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(aigne , ta Fontaine et Molière ont dû les pin» piquants dié 
leurs succès à la franche hardiesse avec laquelle ils l'ont; 
abordée, toutes les fois qu'il leur Tenait à point dans leur» 
inimitables ouvrages. N'a-t-on pas essayé de transporter dans 
ce qu*on appelle le Bon Français les délicieux ^'oels de Lam- 
monoye ? Voyez un peu la belle besogne. Si c'est l'élégance 
que Ton demande à la parole, qui vous tiendra lieu de lacan^ 
sonnella et de la pastouvella du Midi , répétées sur des airs 
qui enlèvent l'ame aux sons d'un pauvre galoubet , sou» 
l'ombre du pin ou de l'olivier ? 11 est impoissible de ne paa 
sentir à les entendre que c'est l'œuvre d'un peuple adolescent 
qui chante la poésie et la musique de la jeunesse , qui en sé- 
duit l'preille des femmes et qui en réjouit le cœur des vieil- 
lards. Cette grâce virginale du patois qui n'appartient qu'à 
lui , nos belles langues l'ont perdue. Si c'est la richesse qu'il 
vous faut, je conviendrai sans difficulté que le patois n'est pas 
riche, et il me souvient d*av#u* démontré que les langue» 
pauvres étaient les seules qui eussent le privilège d'une 
poésie intime, où rien n'est dû à l'imitation, au plagiat. C'est 
la nature des temps et des choses qui a établi ce partage. 
Aux langues riches, l'art et le goût ; aux langues riches, le 
luxe de l'érudition et la profusion du synonime ; aux lan-' 
gués pauvres, la naïveté de l'expression et le pittoresque de 
l'image; aux langues pauvres , la poésie. Choisissez et n'ex-^ 
cluez pas , il y en a pour tout le monde. Montrez-4eur ua 
être sensible , à formes prononcées et à caractères saillaiis, et 
vous verrez avec quelle puissance ils lui imposeront son vo-* 
cable propre, et de quel tour ils sauront le peindre. Ce qu'il 
y a de merveilleux dans les patois , c'est qu'ils procèdent à 
travers les élémens d'une langue inspirée, avec une autorité 
que nous n'avons plus. Comme une multitude d'objets, que 
nous avons dénommés de vieille date, sont encore nouveaux 
pour eux , ils ne les saisissent d'un nom vivant qu'à mesure 
que les objets le réclament ou s'introduisent dans l'usage de 
la Yieou dans les habitudes de la pensée, et ce nom vaut es- 
sentiellement mieux que le nôtre, parce que c'est la nécessité 
qui le fait. Ils sont. pauvres ^ sans doute , en mots inutiles à la 
Tie physique et morale de l'homme , en superféta tiens lexi-^ 
ques , inventées dans les cercles et les académies , mais ils 
sontplua riches que Yons cent fois en onomatopées parlantes, 
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ta métaphores ingénienses, en locations hardiment fignréesi 
ils sont plus riches qae tous dans le mouTement de la pa- 
role et dan^ le nombre souvent rythmique de la période ; ils 
sont plus riches que tous en acceptions singulières et nou- 
Telles qui rajeunissent le mot par Tidée, Ou Tidée par le mot; 
Us sont plus riches que tous jusque dans leur alphabet yer- 
bal, puisqu'ils ont des prosodies, des accentuations, des 
lettres toniques dont TharmonieuT secret a disparu de yos 
langues Ils sont plus riches que vous et de beaucoup en ar- 
ticulations ; je vous ai prouvé que vous en aviez vingt eil 
français que vous ne savez pas écrire. Ils en ont vingt autres 
que vous n'écrirez jamais. Je déclare que je ne connais point 
d'articulations dans les langues européennes , et je ne crain- 
drais pas d'aller plus loin , qui ne se trouve dans les patois 
de France , et dont je ne puisse à l'instant fournir un exem-^ 
pie. Quelqu'un qui attacherait à chacune un signe propre , 
et qui aurait Tart facile de ranger les caractères dans leur 
ordre philosophique toucherait de irien près à l'alphabet 
universel, s'il n'y arrivait pas tout-à-f^it. 

Un homme de lettres dont le livre est dans tontes les 
mains, qui depuis long-temps est en possession de complé- 
ter les études littéraires de nos collèges , Dumarsais^ a dit 
fort spirituellement qu'il se faisait, en un seul jour, plus 
de Iropes à la halle qu'à l'Académie et que dans tons les li- 
vres des rhéteurs. C'est donc là qu'il faut aller puiser une 
connaissance approfondie de cette puissante ressource 
poétique , dont fourmillent tous nos patois. C'est chez eux 
que l'on peut voir 

Pousser jugqa'à Vexchs la mordanre hyperbole. 

Ces propos m'assomment , |e l'ai terrassé d'un coup-d'œil, 
je l'ai anéanti par mon regard. Le languedocien ne nous 
fourmt-il pas l'acyrologie la plus gracieuse lorsqu'il emploie 
le verbe espérer à la place d'attendre? Ainsi, lamant n'attend 
passa maîtresse au rendezvous, il l'espère. Enfin , puis- 
qu 11 faut effleurer toutes les questions qui se rattachent à l'é- 
tude des patois,quel homme de lettres aurait jamais osé dire, 
comme ce paysan du Morvand qui , fâché d'avoir perdu son 
procès , attend ses juges au sortir de l'audience et crie à leur 
passage : je voudrais être enragé et les avoir mordus ! 
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Considérés soufl le point de vue purement littéraire , tels 
sont quelques-uns des avantages de nos patois. J'ai pensé 
tout ce qu'a dit le célèbre bibliothécaire de l'Arsenal ; mais 
désespérant de le rendre d'une manière aussi élégante , j'ai 
ajouté à mon opinion le poids de sa science et la magie de 
son style. Cependant tous nos patois n'ont pas sans doute ni 
la même douceur, ni la même harmonie , ni la même ri- 
chesse; niais comme l'a fort bien fait remarquer M. Ville- 
main , mille questions d'histoire et d'antiquités modernes 
ijiiUe curieuses recherches devraient se lier à l'étude de cette 
poésie vulgaire. 

Vos titres de Comités historiques des Chartes, Chroniques et 
Inscriptions, delà Langue et de la Littérature Vous placentau- 
dessus des autres comités. Votre mission, Messieurs, est la 
plus belle , et robjet de vos études peut à lui seul rsous 
le point de vue qui nous occupe ^ faire beaucoup plus pour 
Vbistoire politique, morale , civile ou littéraire de la nation 
que tous les autres. La véritable histoire de la patrie est 
entre vos mains , les autres n'en ont que quelques expres- 
sions , quelques preuves, parce que les patois sont l'œuvre 
de l'intelligence dont la plus sublime partie est dans les mots 
et la poésie, et cependant , Messieurs , l'un de vos Comités a 
craint de couvrir de son crédit lafiraude de quelque Mocpher^' 
son inconnu f en publiant les chants populaires de cette noble 
Àrmorich, recueillis et traduits par M.dela Villemarqué. 

Que ces chants remontent au ve ou au vie siècle , comme 
l'annonce ce savant, ou qu'ils soient du xixe siècle, les mots, 
leur disposition» les idées, tout enfm n'en forme pas moins 
un des élémens les plus précieux de l'histoire nationale. Et 
vous avez hésité en outre, en déclarant que c'était là un re- 
caeit d'une haute valeur , tout en reconnaissant son mérite lit- 
téraire, et cela» parce que vous regardez comme un point es- 
sentiel d'en pouvoir constater la date et l'origine ? Ces con- 
ditions ne sont absolument d'aucune valeur dans de pareilles 
eirconstanoes^ Ce qu'il faut avant tout » c'est une langue dont 
on vous donne de précieux monumens de poésie ; dans lair 
quelle vous trouverez les origines de la vôtre ; des mœurs, 
des usages qui vous révéleront ceux de vos pères, et qui 
fournit à totre idiome ses plus nombreux élémens. Un cadeau 
de ce genre ne serefuse jamais : quel malheur a donc essuyé la 
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fitféf attiré anglaise à la suite de là fraude de Macpbiérson P 
' Une autre raison encore, c*estque les traditions littéraires, 
ainsi transmises de génération en génération, méritent 
liussi de fixer sur ces études toute Vattention des savans. La 
poésie populaire en elfet , considérée en elle-même , n'est- 
tWe pas bien supérieure quelquefois à celle des acadé- 
iniciensPCe fait incontestable fut observé partout , à toutes 
les époques,puîsqueronfit de bons vers long-temps avant qae 
Ton songeât à réunir ainsi l'œuvre de tous ceux qui se lî- 
Traient à ces nobles et chaleureux délassemens. Les chan- 
sons de rhétorique (Rederij Kerskamer) de la Hollande, an 
zre siècle , n'étaient-elles point , par exemple , bien infé- 
rieures à ces vers pleins de grâce et de fraîcheur que le peu« 
l>le lançait en dansant ? II avait alors, comme toujours , trois 
cordes à sa lyre, comme les minnelieder , les troubadours 
et les trouvères : l'une pour l'amour , l'autre pour la nature , 
et la supérieure pour Dieu. Goethe, Schiller, etc., ne dédai- 
gnèrent point cette littérature. Gorres et Brentano rimitè* 
rent , l'un dans son jéltmeisterlieder ^ l'autre dans son corps 
merveilleux. Dante l'unit intimement à ses sublimes pensées, 
et tous les éditeurs de la Divine Comédie l'estropièrent cons- 
tamment, parce qu'ils ignoraient nos patois. Pétrarque prit 
plus d'une fois à nos troubadours, non seulement leurs ex- 
pressions , le sujet ou l'idée de ses plus beaux sonnets , mais 
encore des poèmes entiers. Gasparo Sacolaro dit positive- 
ment que l'amant de Laure des Baux leur vola des sonnets, 
des sextiles , des terceroles et des huitains à Mossen de San 
Jordi (1250) , qui écrivait en langue lémosine , à la courd)s 
Jacques 1er, surnommé le conquérant, roi d'Ârragon et de 
Valence , comte de Catalogne et seigneur de Montpellier (1). 
On reproche assez généralement au ministère qui créa les 
Comités Historiques, au-dessus desqnelss'élèventles vôtres,dis 
n'aimer que les anciens, de n'étudier que les langues mortes. 
Votre refus à l'égard de M. de la Villemarqué , votre oubli à 
regard de tous les patois de France, tendraient à donner quel- 
que vraisemblance à cette calomnie. Voici toutefois, à ce que 
Je crois, le secret de cette prétendue prédilection. L'étude des 
langues mortes est analogue à celle de l'histoire qui> toutes 

(î) Istorîa Yaleûziàna; lib. i; cap. ziT; n. a. 
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deux , nous font coonaitre nos ayeux, nos deTançiers, dans I^ 
torrent des siècles. Une importante vérité , qui ressort à cha- 
que pas de rétude de la linguistique i c*est l'intime et cons- 
tante relation de la parole et de la sociét.é. Etudier l'histoire^ 
ancienne, en négligeant les connaissances des langues con- 
temporaines , c'est se résoudre à ne jamais la savoir , car la 
langue est le miroir des nations. Toutes deux doivent mar-^ 
cher de front , dans un système d'étude bien combiné. €ea 
travaux parallèles ont plus d'un avantage. Ils nous enseignent 
encore à mieux connaître la valeur des expressions, dans cha-r 
que langue morte , dont nous apprenons par conséquent 
ensuite celles qui en dérivent immédiatement, avec une 
prompte facilité. On accuse également ce système de dédai-» 
gner les littératures contemporaines , alors que , par le fait ^ 
on est conduit ainsi à mieux les apprécier. C'est une erreur» 
car les langues ainsi proscrites sont précisément celles qui 
traitent de nos intérêts les plus chers , ce sont celles de nos. 
prières et de nos droits , de notre amour et de nos richesses 
intellectuelles. Les littératures contemporaines sont encoro 
des reflets brillants , quoiqu'altérés , de nos croyances reli- 
gieuses. Ce serait donc l'art chrétien que les populations 
chrétiennes repousseraient? C'est impossible. Il est évi* 
dent que pour bien apprécier les unes et les autres, il faut 
fortement étudier leurs sources premières ^ c'est-à-dire les 
langues et les littératures anciennes ; mais cette nécessité ne 
diminue en rien Tattention que méritent nos dialectes vul- 
gaires, ainsi que leur littérature naïve et fraîche. 

Les différents moyens phonétiques de rendre la pensée' 
humaine sont un don de la divinité. La première langue , 
à laquelle toutes les autres peuvent se rattacher , a depuis 
longtemps cessé d'être parlée; mais croit-on , de bonne foi , 
qu'elle soit nH)rte toute entière, ce qui serait sans exemple? 
Croit-on qu'elle n'ait point laissé ses ruines onomatopi- 
ques ou niimologiques à toutes celles qui lui succédèrent? 
La langue universelle, cherchée par quelques savants , exé- 
cutée en partie par Wilkins , évéque de Chester, n'est, ni 
une utopie, ni une folie. C'est tout simplement celle dont 
nous parlions et dont. toutes les nations connaissent , san$ 
S'en douter» les radicaux voilés par des consonnes ou des 
voyelles médiales , initiales , ou finales. Je ne dis pas qu'ell^ 


peut servir ans exigences , aux besoins de toutes les spécîa-* 
lilés , et la raison en est fort simple, mais peut s*en faut ce- 
pendant. Dans tous les cas , il est incontestable qu'on la r^-^ 
trouvera plus claire > plus reconnaissable dans nos patois 
que dans notre langue. C'est précisément ce qui fait aussi 
que pour obtenir des résultats certains dans l'étude de la, 
linguistique, il faut commencer par les baser sur la connai&- 
sance approfondie des dialectes vulgaires qui, seuls , peuvent 
donner la véritable clef des langues nationales. Les linguis- 
tes les plus illustres sont d'accord sur l'utilité de l'étude des 
patois. Etienne Guichard , Court de Gebelin , Bergier , Bul- 
let , etc. , ont tous formé le désir de voir composer des glos-< 
âaires patois pour chacune de nos provinces. Quelques-unes 
ont déjà rempli cette lacune > et c*est à vous , Messieurs , de 
provoquer de semb'ables travaux , pour celles qui ne s'en 
sont point encore occupées. C'est le moment : dans vingt 
ans, peut être, ces recherches seront impossibles, ou du 
moins bien difficiles. 

Quel que soit d'ailleurs le nombre de langues donton veuille 
admettre l'existence , et qui s'élève selon nous à dix ou 
douze mille, il n'en est pas moins vrai qu'en étudiant ce 
groupe des idiomes néo-sanscrits, nous possédons incontes- 
tablement les racines de tous les autres. C'est donc ainsi 
que le grec et le latin nous conduisent également à la con-( 
naissance, non-seulement de l'espagnol , de l'italien, du 
portugais et du français, et par conséqt^ent de la langue 
franque, mai$ encore de leurs innombrables dialectes , de 
telle manière, qu'avec le secours de ces deux langues-mères, 
nous connaissons , à fort peu de choses près , toutes les au- 
tres. Nou^ pouvons, dès-lors , rechercher dans nos patois 
les traces des faits qui manquent à notre histoire nationale. 

Ce travail aussi amusant qu'intéressant, pour l'enfance ou 
ia jeunesse , aurait , enseigné dans nos collèges , changé 
nos idées sur la valeur de l'étude des langues. Il aurait la 
plus heureuse influence sur l'instruction et le développement 
de l'inteiligence. En effet , si l'on résumait tout ce que l'on 
apprend d'essentiel dans les basses classes , on reconnaîtrait 
bientôt la cause du peu d'intérêt que l'enfance y trouve , par 
suite des insuccès et des dégoûts qui en sont la conséquence. 
On n'y apprend en effet que l'art tout mécanique d'échanger 
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des mots , et c'est précisément là une des causes qui rendent 
li rebutante l'étude des langues. Veut-on que tout change , 
que cet liorixon s'embellisse, s'agrandisse? Que l'on essaie , 
chemin faisant , d'intéresser et d'occuper toujours l'esprit 
de Tenfance ; qu'on lui montre Tétymologie et la métempsy- 
cose des mots; qu'on montre à l'instant leurs affinités, leur 
ressemblance ayec ceux du patois de sa nourrice ou de sa 
mère, alors qu'il les rencontre dans le grec , le latin , l'alle- 
mand ou l'anglais. 

11 faudrait commencer cette étude facile, et dont les consé- 
quences seraient si importantes» par aTertir que telles ou 
telles consonnes latines, par exemple , se changent presque 
constamment dans tel ou tel patois , dans telle ou telle lan- 
gue, en d'autres consonnes parfaitement déterminées. Que le 
plus ordinairement les fortes sont remplacées par les douces 
et vice versd , tandis que les voyelles se placent toujours 
indifféremment l'une pour l'autre. Ce qui , dans tous les cas, 
pourrait toujours guider, ce seraient le sens et les sons ana- 
ogaes. 

On examinerait ensuite si le dialecte maternel n'aurail 
pas, comme celui de la Navarre française 9 l'habitude de lier 
intimement l'article à chaque mot, comme dans le mot fran- 
çais loisir, ou de mettre tout autre préfixe ou suffixe, car c'est 
là un des caractères les plus propres à constater la formation 
récente des langues, 

M. Fauriel, par exemple, fait observer avec raison que 
roQ trouve déjà dans Homère cette tendance irrésistible 
aux décompositions grammaticales t remarquées plus tard 
dans la langue romaine. Décompositions analytiques , vé^ 
ritable expression instinctive des besoins et des senti- 
ments (1}. Ainsi, dans le vers 352 du xiii* livre de l'IUiade, 
on trouve l'aoriste Bll remplissant évidemment un rôle 
auxiliaire. Dès la période poétique de cette langue néo- 
sanscrite , cette tendance inévitable est déjà clairement per- 
ceptible. On ne trouve en eifet, à cette époque, aucun ves- 
tige d'article dans l'IUiade ni dans l'Odyssée, tandis que 
remploi de celte partie du discours devient général et régu- 
lier chez les prosateurs , par suite dans les patois grecs, et 

(1] Cours de Itltératnre étrangère* 
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oécessairemeot dès-lors dans les poètes |soèiriq[ises » c'ivt-à** 
dire chez ceux qui parlent directement au peuple; aussi 
troute-t-on dans Sophocle £v ga^oucexeiç (tu les as chassés) 
rov^ OaufiaoOoK exw (fai, ayant admiré,} etc. Toutes ces 
formes analytiques sont toujours comme un reflet acci- 
dentel de la langue populaire dans la langue écrite. Cela 
arrive à toutes les langues , à tous les patois , et Ton peut en 
voir aussi d'autres exemples dans le précieux recueil des 
€hants Populaires de la Grèce. 11 paraît dès-lors que M. Balbi 
a commis encore une erreur en affirmant que la langue la- 
tine n'avait point d'article (1) i et nous aurons l'occasion de 
le prouver ailleurs. 

On croit assez généralement que les articles , si nécessar* 
res à la clarté du discours dans nos patois , leur iriennent des 
Arabes. C*est du moins ce que l'on n'a pas hésité à déclarer^ 
quant au patois basque» à l'espagnol, etc. On a été trompé 
par l'habitude de la langue écrite des Romains, qui le tenaient 
des Grecs , mais qui en étaient extrêmement avaresi* Cette cir« 
constance prouve encore en faveur de Timportance de l'é- 
tude philosophique des langues. Si celles-ci sontbien évidem- 
ment la véritable et l'unique expression de la société qui la 
forme, il faut trouver la raison de cette ellipse perpétuelle , 
dans la brièveté que devait avoir la vie intellectuelle et so- 
ciale des Romains , autant que dans sa dévastatrice rapidité* 
Dans la conscience fatidique du génie national , les Romains 
ne pouvaient pas ralentir ainsi la vitesse d'une langue desti- 
née à représenter leurs principales qualités morales. Bile 
n'aurait plus été en harmonie avec leur caractère , et au- 
rait manqué , par conséquent , à la première des conditions 
exigées pour qu'une tangue soit le miroir d'une société. Ell6 
n'aurait plus reproduit comme un spéculum tous les traits 
caractéristiques principaux de la nation, dont elle n*étaitque 
l'expression la plus fidèle et la plus forte. Leurs pensées ra- 
pides , errantes , vagabondes, ne pouvaient pas s'embarras- 
ser de ces chaînes pesantes. Ils devaient forcément parler, 
agir et penser trop vîte , pour qu'ils aimassent à ralentir la 
rapidité des discours par des mots presque superflus ou 

(i) Atlas, planche xiii. 
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redondants, eottlme te ' Muaient tes frecd, dont l'existenee 
inteltoctuelle était au contraire presqu'entièrement consa* 
crés aux tettres , aux arts, à la philosophie , et qui , par con- 
séquent, ne devaient pas dépenser leur vie sociale sur les 
grandes routes ou dans les camps. Le catholicisme , en don- 
nant à la vie intellectuelle une grande supériorité sur la vie 
matérielle, a obtenu le même résultat, et la preuve en est 
dans nos patois. 11 n*en est pas un, en effet, qui ne jouisse 
des bienfaits de l'article , sous le point de vue de la clarté de 
l'expression. 

Cette condition impérieuse de la vie du peuple romain 
n*empéchait pourtant point qu'ils n'eussent aussi quatre ar- 
ticles, comme l'avait très-bien vu Court deGebelin (1) ; mais 
ils ne s'en servaient guère que pour donner une plus grande 
force à l'expression. Il faut convenir pourtant qu'en l'état 
nous ne pouvons guère en juger que par ce qui nous reste de 
leur langue écrite , c'est-à-dire la plus châtiée , la plus arbi- 
traire et la moins intelligible pour la masse de la nation , 
dont il ne nous reste d'autres monuments phonétiques que 
quelques inscriptions, dans lesquelles on retrouve précisé^ 
ment cette partie du discours. C'est très-probablement ap- 
puyés sur la paloBOgraphie romaine que des savants recom- 
mandables ont soutenu , avec toute espèce de raison, que 
le peupte , même à Rome , que celui des campagnes et des 
provinces, énonçaient continuellement l'artide. Si maintenant 
on désirait une preuve incontestable de ce £ait philologir 
que, c'est encore dans les patois qu'il faudrait la chercher. Je 
ne eonnais pas , en effet , un seul patois , en Italie , qui n'ait 
l'artide, non-seulement aujourd'hui, mais même long-temps 
avant le IXe siècle , ainsi que le prouve la Diplomatique. 

Que ces articles viennent de l'arabe ou du grec , ou du 
latin, dès qu'ils sont intimement unis aux mots , il est de 
lût qu'il ne s'agit plus que de les en séparer. Il n'y anrait donc 
plus qu'A en dresser une liste afin de les retrancher dans 
les recherches linguistiques : l'on arriverait bientôt ainsi 
jusqu'à l'étymologie directe et progressivement ensuite jus- 
qu'au radical. Ici l'on cesserait brusquement d'avoir uni- 
queinent affaire à des sons inconnus et sans valeur. La pen- 

(i) Grammaire analytique , p« m à ii5. 
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sée intime de leur origine et par suite de leur signifieatioii 
se montrerait enfin sous cette enyeloppe alphabétique qui 
peint les sons d'une manière si heureuse. On Terrait aveo 
plaisir qu'un sens , qu'une idée sont toujours attadiés aux 
sons les plus légers , les plus fugitifs , les plus éphémères. 
L'esprit percevrait bientôt, par un intermédiaire indispeasa- 
ble , c'est-à-dire l'étymoiogie directe qu'on ne trouverait 
iamais que dans les patois , tout autre chose que des paroles 
sans vie. Aussitôt en effet 

Mens agitai moUm et toto se eorporetmisceL 

rinslruction prodigieusement augmentée, ta raison forte- 
ment développée : tel serait le premier résultat de celte nou- 
velle méthode. Ne vaudrait-elle pas mieux que celle qui fait 
perdre le temps à apprendre des mots ou à étudier dés 

Versus inopes rerum , nugaque canorœ. 

Dès le moment qu*à l'aide du patois on peut arriver di« 
rectement à l'étymoiogie du mot français ^ et définitivement 
remonter, de langue en langue, jusqu'à la racine primitive, il 
en résulterait que l'on pourrait suivre une marche inverse, 
tout aussi facilement et parvenir au même résultat. Voilà 
donc un motif bien puissant de nous engager à ne pas 
oublier les dialectes maternels^ C'est déjà sous le rapport de 
notre langue l'étude de linguistique la plus importante, et ce 
n'est qu'en réunissant avec soin tous les auteurà et tous les 
dictionnaires patois , que le dictionnaire étymologique de 
la langue française est possible. Nous reviendrons souvent 
sur cette question décisive. Cette marche exclusive, aveuglé- 
ment adoptée, ne serait pourtant pas sans inconvénient. Dans 
\es langues nouvelles, et j'appelle ainsi les patois qui don*- 
nent naissance aux langues couronnées , les racines ont 
étételiement défigurées, relativement à leur source première, 
par la succession des temps et les métamorphoses diverses 
qu'ils ont subi, que l'on ne retrouve presque jamais tes mêmes 
voyelles dans les mots bien évidemment identiques. Le 
même inconvénient est bien plus remarquable encore dans 

(1} Booamy ad oalc. Académie des iasoriptiont et bcUes-lettre»» 
t. XX. — Maffei , Génie de la Uttératare italienae aa 12. Parit| 1790 , 
t. i,4>art. i,etc. 
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les laagues couronnées : opérer sur les patois est dès-lors le 
moyen le plus sûr d'arriver à un résultat presque incontes- 
table. Dans la plupart des cas les consonnes seules sont con- 
servées ; il faudrait tout simplement dès-lors avoir, pour tous 
les patois d'un État, un travail comparatif, ei^trômement long 
à faire sans doute • mais qui permettrait du moins de recon- 
naitresûrement la liaison étymologique de toutes les langues, 
avec les idiomes néo^sanscrits , tels que le celte, le bengali , 
le grec , le latin. Qu'y a-t il de plus facile en effet que de re« 
connaUre , dans nos patois> tous ces mots d*origine celtique , 
grecque ou romaine ? En est-il de même dans le français , 
l'italien et l'espagnol? On rencontre, je suppose , les mots 
mansuétude et garmlUé. Sans douteaprès bien des efforts de 
mémoire on fînil bien par se rappeler que les mois marier^ 
et garrire existent , mais on trouve ensuite les mots menein et 
geruein, sans s'apercevoir qu'ils ont une même source , le 
même son et par conséquent la même valeur. 

Si d'après notre théorie on demandait l'étymologie du 

mot languedocien encara , suivant une marche inverse , on 

trouverait également un adverbe français identique, venant 

aussi de hanc horaniy et l'on découvrirait à l'instant la filiation 

de ce binôme , dans lequel les voyelles n'ont même point 

changé, pour ainsi dire* Cependant, on peut poser en thèse gé* 

nérale que le sondes voyelles est beaucoup trop fugitif pour 

ne pas varier sans cesse: qu'il est beaucoup trop accessible 

aux influences atmosphériques ou géologiques, pour que Ton 

puisse jamais fonder sur cet élément de chaque mot la série 

indispensable de pareilles recherches. La voix humaine en 

outre est trop susceptible d'élévation ou d'abaissement. Les 

mots languedociens meuii houra, oulla, aoura^ etc., sont 

très-certainement d'origine rpmaine , mais ne sont-ils pas 

plus reconnaissables que le français équivalent main, heure , 

etc.? 

Si Von veut faire un bon Dictionnaire étymologique de la 
langue française , si Ton veut bien traduire les documents 
destinés à l'histoire nationale , si l'on veut apprécier à leur 
juste valeur les monuments de notre littérature , antérieurs 
au xne siècle , il faut inévitablement faire précéder ces 
études par celles des patois , et pour s'occuper de ceux-ci» 
dans cette direction, de manière à n'en retirer que des avan- 
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tages , il est essentiel de dresser pour chaque province dei 
tableaux topographiques des diverses variations phonétiques, 
afin d'étudier phis aisément notre propre langue et qui plus 
est toutes les autres d'Un même coup d*œiL Ce tableau pré- 
cieux existe d'ailleurs en partie (1) ; il ne s'agirait plus que 
de le compléter, et Ton procéderait ensuite comme Court de 
Gébelin , dom BuUet , etc. , en appelant successivement tous 
les patois au service des langues nationales vivantes ou 
mortes. 

Sous le rapport de l'utilité dont nous venions de parier , il 
est un fait que je me plais à constater et que je n'hésite pdiilt 
à proclamer, c'est que la science étymologique n'acquerra 
}amaisni toute son importance, ni toute l'étendue de certi- 
tude nécessaire ; que jamais par conséquent elle ne pourra 
donner des résultats complètement satisfaisants ; qu'elle 
restera toujours dès-lors l'étude la plus aride et la plus impos- 
sible , si l'on ne la fait précéder de la connaissance approfon» 
die , non pas de la langue d'oil écrite , ce qui n'aboutirait à 
rien , mais de tous nos patois. C'est ainsi que le patois de 
la Tourraîne serait plus utile pour l'interprétation du spiri- 
luel et savant Rabelais que toutes les recherches possibles 
$ur la langue d'oil. Et cette idée je l'applique ou ré- 
tends à l'étude étymologique de toutes les langues écrites. 
C'est en effet là seulement que l'on pourra prendre une juste 
idée , non pas seulement de ces nombreux idiotismes , mais 
encore de ces mille et une transformations que les organeâ 
vocaux , différemment impressionnés , font subir au même 
mot , sous l'empire d'influences diverses , et cela dans plu^ 
sieurs contrées en même temps. 

Ce travail curieux et neuf ne serait pas seulement indis- 
pensable pour s'expliquer la valeur et la beauté des langues 
que l'on connaît , mais c'est encore le plus puissant moyen 
d'apprendre celle que l'on ignore, à ce point que je me plais 
Il regarder comme de la plus haute împortahce , la création 
d'une chaire en faveur de l'étude de nos dialectes envisagés 
sous ce point de vue , et selon moi nul ne la remplirait mieulc 
que M. l'abbé Dartois, curé àyillers-Sous-Montrond(Doubs). 
Alors seulement on pourra facilement expliquer i et sans 

(i; Le Monde Primitif, édlt. de Lan juin ti«. 
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erreur, tous ces précieux monuments soutent inintelligibles 
peuples sayants qui les traduisent, et tout aussi difficiles que 
te copte pour le reste de la nation. Si cette idée n'est point 
suivie il arrivera un temps où ce travail , devenu d*une diffi- 
culté insurmontable, réclamera les efforts , souvent impùis-^ 
sants y de plusieurs Raynouard , et sans pouvoir espérer de 
posséder jamais une connaissance parfaite de dialectes, dont 
nous verrons bientôt l'importance sous bien des points de 
vue. 

La méthode que nous venons de développer est, en partie 
du moinsy celle onployée précisément par M. Eugène Bur- 
nouf 9 et dont les résultats ont été si merveilleux entre ses 
mains que nous lui devons la connaissance de la langue zend, 
si heureusement découverte jadis par Anquetil-Duperron , 
et reisusdltée intégralement par le savant que nous venons 
de citer. Dans ce magnifique travail M. Burnouf a très-bieu 
senti que si la comparaison des textes, et Fétudedes langues 
d'une même famille^ n*expliquaientpas la signification attri- 
buée par les Parses à tel ou tel mot zend ; il n'y avait qu'à dé- 
tacher du mot à traduire les désinences ou suffixes nomi- 
naux, pronominaux, verbaux, etc. , que l'analyse grammati- 
cale fait découvrir dans les mots qui n'offrent point d'incer- 
titude, quant à leur valeur réelle. Ainsi, réduisant à ses plus 
simples éléments tous ces vocables, i! n'y a plus maintenant 
qu'à chercher si le radical existe dans les langues avee 
lesquelles le zend a le plus de rapport. M; Bnmouf est par-*, 
venu à découvrir ainsi que la Ijste des racines sanscrites 
contenait presque tous les radicaux inconnus , mais que 
pour les découvrir dans la langue, il fallait remonter jus- 
qu'aux Vedas; que les radicaux anciens étaient le plus 
fîréquemment étrangers aux langues grecque et latine , et 
qn*nn petit n(»abre seulement se trouvait dans les dialectes 
germaniques. 

Si par cette Biéthode M. Burnouf a restitué la langue zendi 
ne sonnnes-notts pas en droit d'affirmer qu'employée mainte*- 
nant à l'élude ethnologique et philologique des patois, nous 
arriverions à notre tour à reconstituer un jour notre langue 
nationale anté-htstorique , que mille tentatives hypothéti- 
ques n'ont pu recréer, et bien d'autres encore ? N'avons-nous 
ptti sur noires^ tous les éléments épars qui composaient 
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cet édifice , et ne peuyent-iU pas servir à le reconstruire f 
Un fait certain , c'est que toutes les voies tentées par les sa- 
vante, jusqu'à ce jour , ont été sans résulUt. 11 serait donc 
naturel d'essayer enfin celui que je propose et qui aurait d4 
être employé le premier. 

C'est encore là l'unique moyen de reconstituer à peu près 
toutes les langues mortes qui, jusqu'ici, ont également fait 
Vobjet des regrets de nos savants et des désirs de tous les 
amis des lettres ou de l'histoire. On chercherait vainement 
.^n effet par d'autres voies l'explication des langues osques, 
Sabine, samnite, etc. Je ne doute nullement , par exemple , 
qu'avec l'étude approfondie des dialectes combinés de l'Ëtru- 
rie et des Grisons, on ne finisse un jour par recomposer aussi 
la langue étrusque. 

On a beauconp écrit sur les vers qui ouvrent le Pamuliis 
4e Plante. Les uns ont tenté de les expliquer par le bas- 
breton , c'est-à-dire par un dialecte néo^celtique ; d'autres 
par le basque , c'est-à-dire par le dialecte néo-latin que l'on 
parle sur les deux versants des Pyrénées , etc. Ces tentatives 
faites avec des éléments fort élastiques n'ont cependant pro- 
duit aucun résultat satisfaisant, et si l'on n'a pu obtenir autre 
chose pourtant, avec le secours unanime d'un grand nombre 
de langues, bien étudiées et bien connues , n'est-il donc pas 
plus que probable qu'on y parviendrait par 1 étude topogra* 
phique des patois P Dans tous les cas il faudrait soigneusement 
tenir compte des permutations ou de l'addition épenthéttqua 
qu'éprouvent toujours certains mots en passant d'un peuple 
chez un autre , comme l'ont très-bien vu Court de Gébelin 
fst MM. Burnouf,etc. 

L'étude des patois n'aurait pas settlement pour résultat 
immédiat la connaissance des langues perdues et la traduct 
tion plus fidèle de celles qui sont bi«i étudiées : elle corri* 
gérait des erreurs dans une direction non moins funeste; 
elle ne nous engagerait pas à proclamer à Tunanimité qu'un 
patois est la plus ancienne de toutes les langues connues , et 
à le faire remonter sérieusement jusqu'au paradis terfestre. 
On n'aurait point dit, que telle langue était moderne , alors 
qu'elle était antique , ou que telle autre était antique alors 
qu'elle était toute moc^erne. M. Amédée Thierry , par evemr 
p)e , regarde le Basque comme une langue Of igi«ato r fci^M^ 
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tîTO ek non importée , de même que le bas^breton (1), et ne 
daigne même pas faire mention des opinions contraires , 
tant sa oonyiction est profonde. L'examen d'une pareille 
question cependant était du plus haut intérêt pour le savant 
historien , puisqu'il en fait la base de son Histoire des 
Gaulois. Cela ne doit point nous étonner, car le même 
écrivain dit ailleurs qu'on ne trouve aucune trace des Gaulois 
dans la haute Italie (2). Les savants Adelung et Vater rapport 
tent à six langues primitives les cinquante idiomes euro- 
péens qu'ils citent, et placent le basque en première ligne (3). 
M. Ricci, blessé comme M. Chaho (4) de mon article, sur 
l'origine du Basque ramenée au xiie siècle (5) , m'a dit avec 
une extrême satisfaction qu'il avait trouvé plusieurs mots 
sanscrits dans c^ patois. Je ne connais pas de dialecte vul-^ 
gaire chez lequel on ne puisse faire la même découverte et 
sans se donner une grande peine. Enfin , M- Balbi , s'ap^ 
puyant probablement sur l'opinion de ces hommes illustres* 
n'hésite point à faire de ce patois la première famille de ses 
langues européennes , qu'il nomme dès-lors basque ou ibé*^ 
rienne (6). Il parait démontré , dit ce savant ethnographe , 
d'après les recherches de MM. G. de Humboldt et Malte- 
Bran , que c'est parmi ces langues , qui difiéraient très-peu 
les unes des autres , qu'on doit classer les idiomes que 
parlaient les Ibériens, dans'Ia plus grande partie de la Pénin-r 
suie hispanique , dans le sud des Gaules , dans quelques 
parties de l'Italie et ses trois grandes ilés , etc., etc. 

Il est bien difficile de se rendre compte de l'adoption d'une 
opinion aussi opposée à toutes les règles possibles de la lo- 
gique. Gomment allier , en effet , avec elle le silence absolu 
des auteurs avant le XVIe siècle P Cette opinion sur l'antiquité 
du basque date d'une époque à laquelle on ne se doutaii 
point encore de la science philologique. On ta rencontre , et 
effet , pour la première fèis , dans le rare et curieux ouvrage 

(i) Histoire d^s 6acildl<, t. i. latroddctino , (>. xvi, 433, etc. 
(2)Ibi(l., p. xxin. ~ V. aaMÎ Elcboff , pariRieie , etc., p. if. 
(5)lfilbridiite,t. it. 
U) Voyage ea Navarre. 

(5) l4a France Utténaîce , ti^^Q Mf tembm 1^35 ^ p> i«9 et seq. 

(6) Atlas ethoographi^oe , planche i et x{, 
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d'André de PoQa , qui n'hésite point à dire esta Ungua es no 
menos substancial y philosophietU que las mas élégantes de la 
Europa (1), Gomment une langue si ancienne aurait-elle 
été sans l'ombre d'une littérature ? Gorameat une langue 
primitive aurait-elle des mots composés et démesuré*- 
ment longs pour la majeure partie? La polyssyllabie est 
partout le caractère le plus certain des sous-dialectes ou des 
dialectes composés par des peuplades ignorantes. Ge carac<- 
tére est surtout remarquable dans les ididmes des sauvages 
de Gooket des mexicains de Gortez , comme dans le basque. 
La combinaison aveugle des radicaux , défigurée par leur 
nombreuse alliance , n'est certainement pas une preuve 
d'antiquité , mais bien et seulement un témoignage de bar** 
barie , et quand la barbarie crée , le génie ne s'en accom- 
mode point , et son œuvre est sans avenir. L'esprit ne peu^ 
marcher sous cette lourde phraséologie qui étouffe la pensée, 
et qui substantive le discours. Aussi, de tous les patois , le 
vasque est-il le seul qui n'ait point de littérature antérieure 
au Xlile siècle. Gomment ce patois aurait-il pu se prêter à 
servir d'interprète , soit à la vie, soit à l'esprit; je dirai 
plus , même au commerce, à l'industrie? On n'a qu'à par- 
courir quelques-unes de ses nombreuses grammaires , on j 
verra des mots composés de quarante ^ ciaqus^nte syllabes, 
et le comparer à la langue thioise actuelle , qui eipprime à 
peu près tout ce qui peut écloredana rinlelligençe , avec le 
secours de ses 2,119,000 syllabes : le vasque n'en exprimerait 
pas le quart, alors qu'ilcompte jusqu'à 1,592,448,000 syllabes. 
La preuve encore que le vasque est un patois tout mo* 
derne , c'est qu'à cette époque même on parlait > sur tout 
son territoire actuel , cdte même laQgue de transition qui 
régna sur toute l'Europe , et qui n'est autre chose que la 
langue d'oc ; témoin la chronique en vers de Guillaume de 
Tudela , en Navarre. Elle ne s'altéra , comme partout aii^ 
leurs , que successivement et faute de culture ; car l'évêque 
d'Astorga, ni Tastu, ni Raynouard, ni MiUot , ne citent pas un 
seul troubadour appartenant à la Biscaye. Il ne s'isola point 
toutefois complètement des autres patois, et d'une manière 

(1} De In «aligiia Lesgos de 1m Eipaoas^ in So B^ao t56i7 « eap^ 
su a fol. 3o. 
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absolue de ceux qui les environnent, c'était impossible ;mai^ 
il conserva ayec eux, sous des enveloppes ou des formes bar-* 
bares » de grandes et nombreuses affinités , ainsi que le dé- 
montre l'étude du béarnais, du bordelais, du toulousain» 
etc. ; comme cela a lieu en général pour les patois des monta- 
gnes, témoin en Suisse ; le romanech, etc. Ce qui donne prin- 
cipalement au vasque une physionomie étrangère , c'est Var 
paragogique placé devant un si grand nombre de mots. 
Ainsi , sur 3^852 mots, commençant par les cinq voyelles , 
on n'en compte pas moins de 1,822 affectés â la lettre A. Mais 
comme les langues ne sont pas plus parquées que les hom- 
mes , qu'ainsi que tous les fruits de la terre cultivés par 
l'espèce humaine , on reconnaît , on devine leur présence à 
mesure que l'on s'en approche , on retrouve le môme phéno- 
mène de linguistique dans tous les patois qui circonscrivent 
les différents dialectes escualdunacs. Ainsi , par exemple i 
les béarnais ne disent pas un rats^ mais bien un arrats , et 
les vasques ont outré cette forme donnée, à presque tous les 
radicaux admis dans leur patois. Quant aux désinences en rea^ 
elles sont extrêmement communes dans les dialectes katha- 
lans. La lettre a , initiale ou terminale , est comme en grec , 
comme en latin ( e7/a) , comme en Portugais , l'article ; seu- % 
lement, les Vasques n*ont pas, comme tous ces peuples, dis- 
tingué les sexes des objets par ce moyen > ce qui n'a même 
pas lieu chez les sauvages. 

Le Vasque , en effet , a mille analogies avec toutes les 
langues des sauvages. Comme le Hottentot , comme le Caffre 
occidental , d'après M. Burchell, etc , il a la propriété singu- 
lière de se servir, à litre de préfixe , de particules que d'au- 
tres idiomes emploient comme terminaisons. Les particules 
ha ( Caffre ) et qua ( Hottentot ) , signifient un homme et se 
lient à la plupart de leurs mots, qu'ils terminent. Ainsi , les 
Basques ne disent pas escu ( main }, ogui (pain ) , argui ( lu- 
mière ) , mais ils attachent l'article à ces mots , cl prononcent 
toujours escu-Uy egui-a, argui-a. Il en est de même pour 
tous les autres substantifs > tels que egun ( jour ), qui fait 
eguna au singulier , egunac au pluriel , etc. Les terminaisons 
tasuna et queria , ajoutées si souvent aussi aux substantifs , 
expriment leur bonne ou mauvaise qualité , et constituent 
ainsi des mots d'une nature barbare, semblable à ceux de tous 
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les idiomes que Ton trouve depuis le Gro^^nland ju$qu*à la 

£ PatagODie. 

Si nous abordons les interminables conjugaisons du patois 

^ ^ vasque , ces vérités sont encore plus saillantes. Tous les ver- 

bes , en effet , sont également modifiés ou défigurés par 

\ l'excessive multiplication des afiixes et des suflGixes« La 

preuve encore que les différents dialectes compris sous le 

p> nom de langue des Escualdunacs n*eut jamais d'unité, c'est 

que ceux qui parlent l'un ou l'autre de ces patois ne s'en* 

^ tendent point , et cela non seulement quand ils sont de pro- 

, vinces différentes, mais encore alors qu'ils; sont d'une 

^ ville voisine. Je suis , dit Âspiroz, de Andoain en Guipuscoa , 

où se parle le meilleur dialecte , et J'avoue que ]'ai beaucoup 
de peine à suivre une conversation avec un habitant du la- 
bour ou d'un village des Pyrénées , de la Navarre , etc . (t ) 
L'erreur de Poça a entraîné celle de tous ses successeurs. Jus- 

^ qu'aujourd'hui nos savants en effet paraissent s'être donnés 

le mot pour aller chercher dans l'hébreu« le phénicien, l'a- 
rabe, et quelquefois même dans le sanscrit, les étymologies 
de ce patois. Il en est qui ont poussé beaucoup plus loin en- 
core ces recherches si propres à déconsidérer les savants et 
la philologie, puisqu'ils sont allés jusqu'à déclarer que ces 
' langues elles-mêmes avaient puisé quelques-uns de leurs 
mots à cette origine. Il est bien évident que l'étude des pa- 
tois circonvoisins de l'Espagne et de la France nous aurait 
instantanément éclairés sur d'aussi ridicules prétentions. 
. Mais dans la crainte d'arriver à ce résultat , ou seulement 
dans le profond mépris qu'on affectait pour le génie qui crée 
les langues, on n'a même pas songé à demander des lumières 
à ce foyer précieux. 

^ Nous ne voulons point examiner cette question sous tous 

ses points de vue, quoique nous lui accordions la plus haute 
importance dans la situation où tous les savans se sont plu 
à placer ces conjectures. Nous avons d'ailleurs fait ce travail 

f dans plusieurs endroits, tant sous le rapport philologi- 

que (2), que sous le point de vue historique (3). Cependant, 

^ (i) La Lengua prlinitiva de Espana , etc. 

/ (a) Piciquia de Gtnjbluuz , TOrgine du .Basqae ramené au ne 

^ aitcle. 

^ (3) Pierquin de Gembloaz, Histoire Maoétaire et Philologique 

du Berry, i toI. iD-4} Bourgei 1839, p. 2>5} et seq. 
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nous ne pouirons robandonner ici en écrivant à des savans 
appelés à étudier et à rectiercher les richesses intellectuellea 
de la nation. Poursuitant Texamen rapide de celte impor-» 
tante question c(Ue soulèvera, dans l'intérct de Tiiistoire et 
de la philologie, l'élude des différens patois, nous dirons 
que ces dialecles sont , après ceux de la Basse-Bretagne , les 
idièines néo-celtiques sur lesquels la langue latiac eut le 
moins d'action et dont elle a le moins altéré la physiono- 
mie, et celte physionomie si profondément dénaturée aussi 
ne Ta été que hien postérieurement à Charlemagne ^ et par 
l'action indirecte des populations circonvoisines« Cette vé- 
rité acquerra tout le degré de certitude nécessaire j si l'on 
compare ce patois pyrénéen avec les patois de TËcosse, par 
exemple, en tenant compte toujours des altérations phoné* 
tiques , produites dans chacun des idiomes par des circons^ 
tances diverses , nombreuses , constantes i mais pas toujours 
facilement appréciables et clairement définissables. Ajoutons 
enfin que nous remarquons même une analogie entre les 
noms de ces deux peuples « et ^ous ce rapport , l'histoire de 
ia filiation des peuples peut encore*trouVer quelques indi- 
cations , qu'elle ne saurait négliger sans rester à jamais 
plongée dans une déplorable ignorance. 

Quelle différence « en effet, peut-on trouver entre Galdona'r 
ch et Eus ciialdunaC) si ce n'est dans l'addition paragogiqiie do 
la syllabe initiale dans le second cas, habitude commune aux 
Casques, et qui n'est, par conséquent d'aucune importance 
ethnographique ? N'y aurait-il donc pas une affmité. maté* 
rielle entre ces peuples, attestée ici par l'affinité pbilologi; 
que ? L'un et Tautre n'auraient-ils point une source coni; 
mune? L'nn procéderait-il de l'autre t Leà Vasques ne vîen« 
draientîls point de ces Eus-caldonach, si célèbres dans 
l'histoire, dont les caractères physiques et moraux ont tant 
d'anàlogié avec les montagnards chantés par Walter-Scott, 
et dont la langue fait retentir les échos dé la haute Ecosse 
ou le Highland aîn^ que lés îles Hébrides ou Wisternes ? Ne 
serail-cé pas , comme noWs l'avons démontré ailleurs {!) , 
une population toute celtique, ayant perdu, sa langue pri- 
mitive comme les Bas-Bretons » les Ecossais , les Gallois, .les 

(i) Pierquin de Geii.b!ouZ) Histoire Monétaire et Fhilol. du Berri» 
P»g- aSi, 
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lirlsh (Irlandais } , les Wélches , été. , tnàis aérant, tmttité éià 
ipeuples, conservé leur nom primitif, légèrement altéré par 
la prononciation et conséquemment dans l'orthographe^ di 
ces conjectures acquièrent jamais le degré de certitude dont 
}e les crois susceptibles, que deviendront les hypothèses 
historiques de M. Amédée Thierry ? 

Je le sais tout aussi bien qu*un auti^, et c'est pour 6elâ ^ 
Messieurs , que j'attire particulièrement votre attention sur 
ce point important de nos richesses intellectuelles ; rappré** 
ciationcfcrorigine réelle du Basque touche aux questions led 
plus intéressantes de la philosophie/ de l'histoire et de l'é^ 
tude des langues Dans tous les cas elle occupe le premier 
rang par limportance que tant dlionimes illustres se sont 
plu à lui donner. C'est donc Tune des premières qa*aa 
Comité Historique de la langue et de la littérature nationale 
devrait approfondir, ce me semble, et pourtant ce n'est 
point ici que nous pouvons continuer des recherches que 
nous ne pouvons tout au plus qu'indiquer. Cependant^ 
bous ne pouvons nous résoudre à l'abandonner sans dé- 
montrer, par quelques exenij^les, que les savans auraient été 
plus heureux en étudiant le Basque par les patois environ- 
nans. Un linguiste fort distingué , M. le baron de Merlan , a 
donné les étymologies suivantes en Regard desquels nous 
Êiettrons les nôtres. On verra bientôt qu'avec moins de 
icience et plus de liberté morale on arriverait mieux à 
k vérité. 
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En admettant que tous ces mots basques soient écrits, tels 
qulls se prononcent dans les dialectes , et qu'ils aient été 
choisis dans le plus pur d*entre eux, le moins altéré , on voit 
que Ton est raisonnablement pt>rté à conclure, des tentatives 
étymologiques faites par les savans , que le Gasque est allé 
chercher 'une foule de ses mots chez les Finois, les Samote- 
des , les Indiens , les Assyriens , les Hébreu:ir , les Chaldéens, 
les Arabes, les Gallois, les Persans, les Mandchoues, les 
Toungous , les Oslîaques et |(o.u|es les autres peuplade^ in- 
voquées , ou bien que ces peuples sont venus les puiser à 
la même source, c'est-à-dire dans TEusqueria. Hypothè-r 
ses également absurdes, et qui appliquées de la même 
manière à toutes les langues fourniraient à peu près Iç 
même résultat. Cç qu'il faut ^-echefcber, pour arriver à la vé» 
rite , ce sont les altérations alphabétiques (3] ou syllabaires 
que lès Gasques font subir aux mots étrangers , et le tableau 
de ces variations une fo^ bien déterminé > on acquerra 

(i) Ce prétendu mot du Kamchatka $e retrouve par un miracle 
îorzplîcable dans lidiôme vulgaire du département du Cher, voyes 
nos r^dlleés Historiques , Arcbéologiquei et Philologiques sur Bonr- 
ges et le départen^ent du Cher, p. 63. 

, {2) Le F^ a été changé en P. non aspiré. . 

.... 

(5) Elchoffi parallèle, etc., p. ii5. •« tegonidec, grammilr^ 
Çello-Bretonoe, p. lî-jo; çfç, 
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promptement la certitude que l'Escualdanac esl un de èes 
dialectes que Ton est convenu de nommer aujourd'hui néo- 
latins. Tout ce qu'il reste déplus certain, à la suite de la lec- 
ture de ces rechercties, c'est i*in(écopde érudition de leur 
auteur. 

Chose bien remarquable encore , c'est, que dans tous ces 
prétendus dialectes néo-lalins,dont on parle tant, sans les 
connaître, les consonnes étymologiques ne changent guères; 
que les voyelles seules spnt mobiles, comme le souffle qui les 
forme, et c'est assez naturel puisqu'on ne sait pas trop pour» 
quoi dans telle ou telle province, certaines parties des orga- 
nes vocaux surlaryngiens sont seuls en action et d*une ma- 
nière constante. Dans ce cas , la môme voyelle revient plus 
ou moins fréquemment. La langue française , composée par 
lapt de peuplades différentes , a presqu'indifïéremment pris 
tour à tour l'une ou l'autre voyelle, mais en conservant dans 
la plupart des cas les consonnes radicales ou tout au plus en 
les changeant seulement en celles du même ordre, que l'on 
fait quelquefois tout simplement précéder ou suivre dQ 
voyelles familières à la peuplade. 

C'est uniquement avec de semblables principes que l'on 
arrivera à assigner l'époque précise de la création du Cal- 
que. Ainsi le mot izan^ izate, izatu être, izana essence, iza» 
tea existence, etc. , ont sans doute une terminaison diffé- 
rente , mais le radical est bien exactement le môme. Dira- 
t-on que ces mots viennent directement de l'Hébreu Hel ou 
plutôt* que ce verbe passif [hith-pahel) vient de cette racine 
vasque ? L'un ou l'autre ne seraient pas soutenables. Ce verbe 
et tous ses dérivés viennent évidemment du gallo-grec e(9 
chez les Provençaux, et du latin es dans les dialectes néo. 
latins, s'ils existent, et inieux du celte après avoir passé 
toutefois par Tétamine de la langue romane. Nous en di- 
rons autant des nombreux dérivés de T^p tels que gii^atu , 
rouler; gir-o eu, faire tourner ; gir aboilia , tourbillon ; chir- 
quia^ circuit; gur^àta roue; gurpildu rouer ; etc. , qui tons 
viennent de gur-us ou gyrus latin après avoir passé par le 
romaii , etc.» qui lui-même l'avait reçu du grec , et que l'on 
trouve dans le mot languedocien gyr-asol^ (tournesol) , dont 
celui-ci n'est que la traduction française, kinsï^etea maison, 
vient biç]|[i évidemment aussi; du latin 0des et du grec rfif>^ 
furavlea (Interprète ) de fari ( parler ) , etc. 
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Enfin C9 4ui prottT€ encore forCemetil centre l'o^itUni, gé» 
Déralement admise en faveur de la langue qu'Adam parlait 
dans le paradis terrestre , et qui rend encore la nôtre plus 
probable, ce qui fait enfin que la langue des vascons ou gas- 
cons , ce qui est synonime de basques , appartient incon* 
testablement à la nombreuse famille des prétendus dialec- 
tes néo-latins ou mieux néo-celtiques , c'est sa grammaire 
même. Ainsi une des pi us grandes beautés des idiomes greco* 
latins sont les cas au qombre de cinq en grec et de six en 
latin ; mais les avantages de tout genre doivent avoir des 
limites et c'est le génie du peuple, autant que I4 culture t 
qui les assigne. 

Ici nous devons faire remarquer que les langues moder-' 
nés, qui veut toujours en se simplifiant, ont rejette Tusage 
des cas, que ne connaissent par conséquent point les idiomes 
nationaux qui en dérivent. Leur usage et leur importance* 
pour la clarté, a été admirablement remplacé par l'emploi 
plus fréquent de Tarticle et les langues qui les possèdent 
encore sont d'autant pl^s belles et plus savantes qu'elles eq 
usent moins. Quelle opinion dès-lors pouvons-nous avoir 
encore et de la langue escuarraetdes hommes incultes qui la 
créèrent de toute pièce, qui la parlèrent et qui la cuitivèrent| 
même dans les deux derniers siècles seulement 9 lorsque 
nous nous rappellerons qu'elle n'a pas moins de onze cas , 
c'est-à-dire trois de moins; que rididme 4es Lapons ? M^nie 
observation pour les conjugaisons et leurs temps. Mais il 
y a plus encore , c'est que tous ces mots , de la langue es- 
Cuarra d'origine bien évidemment latine , viennent tous % 
^insi qu'on le dit généralement , de l'ablatif, comme ceux 
des autres dialectes néo-latins ^ tels que l'Espagnol ^ le 
Portugais, l'Italien, le Fran^^ais (1}| et qu'ils n'ont jamai» 
admis que récemment l'alphabet de ces mêmes nations , 
tandis que les peuples anciens , tels que les Indiens, les 
Hébreux, les Chinois 1 les Phéniciens • les Grecs, lesGent 
mains , les Arabes 1 les Russes formèrent eux-fn^i9<^ leurs 
alphabets, etc. 

Quelqu'importante que soit oelte questl<»n , sous le rap^^ 
port did la philologie et de i'hiftotre} noua né ponveni M 


(1; C6«rt Al ««Mte/ iBi«mtt«lN ViiWèïitliè , ^ l6f« 


leeorder un ptus grand déTehiptieinettt. IfoM téffimei âottê 
0bligé de renToyer à ce (tue nous en atom dit airiear» , et 
de conclure encore que là solution de ce problème est toute 
entière dans Tétude des patois et non dans celle des autres 
idiàmes. Tout, sous ce point de vue , est donc à reeommen*' 
eer et nul ne peut mieux donner une impulsion favorable 
à ces recherches que des comités, qui joignent à beaucoup 
â6 lurai^es , une grande autorité et la position centrale la 
plus avantageuse* 

Jusqu'au xixe siècle on a fait de la philologie àpeuprètf 
eomme on faisait de Thistoire politique et littéraire au 
moyen-âge. Alors Virgile était un enchanteur, et c'était vrai 
du moins dans un sens; £sope, un savant qoi traduisait lesfa* 
blés de Romulus ; Alexandre , un paladin , le plus vagabond 
de tous les chevaliers errants, et Dioeléti^fi un bon roi dé 
Sicile. De même la plupart des mots français venaient 
direjDtement et ;sans intermédiaire de 1 Hébreu , du Orée , 
du latin, etc. Telle était la science des origines littéraires, 
telle fut celle des étymologies verbales. L'amour-propre in- 
dividuel ou national guidaient seuls l'érudition , et où ne 
eMdaisentpas ces aveugles passions? Les prétentions m^^ 
thologiques des Vasquesi caressées par tant de savans, ne se 
bornât déjà plus à l'orgueil de parler la langue du pa* 
radis terrestre : ee sont eux aussi qui découvrirent le nou^ 
veau monde (comme si un monde se découvrait), bien avant 
Christophe Colomb 9 qui ne serait plus que le plagiaire 
d'Alphonse Sanchez-HuelTa, pilote vasque (1). 

Rentrant enfm dans la quesition, d'où nous a écarté unft 
digression importante et neuve sans doute mais «m peu 
leugue peut-élre , nous dirons encore une fois qu'en oonij- 
meaçantavee les premières éludes ce beau travail de lin* 
guistique générale, en lisant attentivement les étymologies 
données par les dictionnaires classiques, considérat)lement 
aiDéli<Mrés toutefois par^ la science du maître, la raison sd 
trouvera de bonne heure appelée à bien juger du fi'Uit du 
ces recherches tX âp leur valeur xéelle. L'instruction aiim 
bien plus aicqnis, bous le rapport philoiogûiue ^par oetKB*! 

Vpour r4tud«4e loutea lésina^ 


<«) mm^w, BMiflUioiAfit^ v«'Ba)otitt# > fii«d, ^faihi^f^* 
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gués, que si l'on avait dA «eutement ea étttiUer (joelqaeMUies 
par les méthodes ordinaires. Oa suivrait alors, dans les sens 
opposés de )a marclie des mols^ la conduite probable de 
l'esprit humain , en sorte qu'après avoir traversé, dès la ra- 
cine primitive jusqu'à la langue maternelle, la série diverse 
des modifications variées subies par cbacun d'eux, chez les 
différents peuples de l'ancienne famille indo-germanique qui 
les ont admis, on remonterait incontestablement à leur véri- 
table source . dont les intermédiaires obligés sont bien cer- 
tainement les patois. 

Tel est aussi le secret de trouver de vrais plaisirs à l'élude 
étymologique et comparative des idiAmes , tel est le mojeo 
de trouver l'unique solution raisonnalile à une foule de pro- 
blèmes mal expliqués, douteux ou inabordés encore ; de ne 
point être rebuté ensuite, à chaque nouvelle étude, par des 
grammaires et des dictionnaires, en général mal faits, et qu'il 
faut encore apprendre et compulser chaque jour. Le diction- 
naire de toutes les langues, ainsi réduit à des radicaux coin- 
muDS, exigera de rappeler également toutes les grammaires 
à la même loi d'unité, à l'exception toutefois de quelques 
formes qui constituent ensuite un chapitre additionnel 
et particulier sous le titre d'idiotismes. Le point essentiel 
serait donc , en partant toujours des dialectes materneli, 
d'habituer les jeunes esprits k biea saisir les rapports réel) 
des régies et des mots, ainsi que les modes d'existence , de 
valeur ou de situation de ces derniers. Ainsi dès que l'on 
étudie concurremment les grammaires francise, latine d 
grecque , il ne s'agit plus que d'en appliquer toutes les lois 
à l'idiémc nalal, ou vice vend, alin de faire bien remarquer 
queceslanguesn'endiffèrealguëresque par la construction 
ou par les cas , les modes , les inflexions / etc. La même 
circonstance se présentera dans l'étude de toutes les langues 
isoucheteutbonique , d'où l'on peut conclure par consé- 
quent A la nécessité d'une grammaire générale unique pour 
toutes les langues indo- germaniques, que l'on pourrait faire 
seulement octoglotte pour commencer , mais qui ne swail 
lamaia complètement bonne qu'alors que tous les dialectes 
particuliers de chacune d'elles auraient été parfaitement 
tiudiés. De cette démarche historique et philosophique H- 
•nlteraît un «nseignement rapide et comparatif de tooiei 
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les langues. Oail avait peut-éire aperçu quelques-unes de ces 
idées dans son Essai sur l'effet, le sens, la valeur, les 
désinences grecques , latines , françaises , etc., dans lequel 
il cherchaîl à démontrer les rapports intimés de ces trois 
langues; 

En prenant toujours les dialectes nationaux pour base 
essentielle dépareilles éludes, on trouvera constamment, par 
exemple , que les dialectes néo-latins , néo-grecs ou néo- 
celtiques du midi delà France, ont reçu des langues orienta- 
les leur prétendue diphthongue ouj qui n'avait même point 
de signe alphabétique particuUsr chez les grecs, mais que ce 
peuple considérait pourtant, avec raison, comme une simple 
voyelle, et qui, comme dans l'hébreu, n'était jamais initiale. 
Ainsi les Méridionaux disent aouha , aoubricot ^ aouhre , 
aoumenta , aouréliétos , aoussel , nouzido , aousino , aouzir , 
etc. Le dialecte vasque, beaucoup plus récent, ne pouvait 
point admettre ce son unique, représenté par deux signes 
afférents , mais , comme nous lavons dit y il a intimement 
uni l'article arabe au substantif, ainsi que cela est arrivé plus 
d'une fois aussi à la langue française, de création tout aussi 
récente. Ainsi il dit: ar-roca , ar-rosa , ar-ropa, a-guer, a- 
ceitna , a-ma , a-na, a^pa , a-ràtza^ etc., etc- A est comme 
«n grec , comme en latin ( Hl-a ), comme en portugais , 
comme en français, l'article. Seulement, lesgasques n'imitant 
point le génie de ces langues, n'ont pas distingué les genres, 
ce qui n*a même point lieu chez les sauvages , et de 
plus, ils changent fréquemment cette lettre contre cellô 
qui la suit immédiatement dans la gamme des voyelles. 
Il n'en est pas de même toutefois de l'arabe qui place indiffé- 
remment cette diphthongue , ou mieux cette voyelle com- 
mune à toutes les langues néo-celtiques et qui n*a nulle part 
tin signe alphabétique particulier. 

L'étude des langues-mères mène donc bien évidemment à 
la connaissance de leurs filles , mais pour arriver à celles-là 
il faut nécessairement éplucher les dialectes divers d'où dé- 
rivent immédiatement celles-ci. C'est là précisément ce qui 
explique coniment Thomme qui sait deux ou trois langues, à 
souches différentes, est bien plu$«étonnant que celui qui en 
ss^t quinze ou vingt d'une même fanulie , mais ce polyglotte 
n'est point capable de donner la raison véritable des mots , 
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et pour y parvenir, il faudrait qu*il embrassât aussi Fétudè 
de leurs différents dialectes , quelque nombreux qu'ils fussent. 
Sans Tadoption complète de cette Térité absolue Ton ne 
comprendrait pas le phénomène polyglotte yivant que nous 
offre en ce moment M. Mezzofanti (1). 

Ce système d'enseignement, que nous nous sommes 
plu à systématiser, peut-être trop longuement aussi , n*est 
point nouveau. Retint sur le mont Avenlin, dans le bosquet 
de la déesse Tuteline, le grand poète Ennius n'en suivit 
pas d'autre. Heureux de sa science et content de peu , il 
enseignait, chez lui et au-dehors, les lettres grecque et latine 
par cet unique procédé. Il faisait connaître ainsi les beautés 
des auteurs grecs et composait des vers énergiques dans la 
langue naissante , car ce fut réellement lui qui fit les pre^ 
miers vers en langue néo-italique , néo-grecque ou néo- 
celtique , afin de l'enseigner et de la polir. Qu'arriva-t-il 
'de là ? Que la synthèse eut un succès tel que la noblesse ro- 
Inaine sut à la fois et bientôt, le grec et le latin. G'est encore 
'cette même méthode que le savant Doujat proposa bien 
long-temps avant nous (2), etô. 

Occupé depuis longues années , Messieurs , de Télude de 
la langue et delà littérature françaises, suivant tous vos 
travaux avec Tintérét qu'ils doivent naturellement inspirer , 
j'ai dû nécessairement remarquer avec peine une prédi- 
lection exclusive pour les auteurs de la langue d'oil , 
comme si le français n'avait pas d'autre origine. N'y a-t-il 
donc rien au-delà du xiie siècle ? La nation quoique frac^ 
tionnéC; n^avait-elle aucun idiome? La langue thioiseest- 

(i) Eo septembre i83^, cet ftbcîen b'iblîothécarre de la Vilte de 
Bologne fut promu an cardinalat. La garnison de cette ville eut la 
•a vante idée de lai offrir , comme marque de son profond respect, 
une lettre de fé!icItation rédigée dans toutes les langues des soldats 
de l'armée autrichienne. Ce document curieux se trouvait donc tra- 
duit à la fois en Allemand, Hongrois, Bohémien, Polonais, Yala- 
que, Illyrlen, Slavon, Italien, etc., et Mexzufanti les comprit 
toutes. 

(a) Moyen d'apprendre les langues qui , par leur orlgioe, ont de 
la conformité avec celles que nou9 savons ) mis en pratique sur la 
jitngue Espagnole, in-ia, Pari<t i6|6. 
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elie née spontanément à celte époque? La langue ro- 
ipane n'a-t-elle pas donné naissance à cette langiie thioise, 
concurremment avec Tidiôme tudesque , et de ce mélange, 
bizarre n*est-il pas résulté l'ididme national actuel? 11 est donc 
indispensable , Messieurs, que tous reculiez. le nec plus uUré^> 
de Tos études, de vos recherches , et que vous les étendiez à 
tous les idiôpies parlés en Gaule avant le xiie siècle. C'est là 
d'ailleurs , si je ne me trompe , ce qu'impose le titre de Go- 
mité Historique de la Langue et de la Littérature Françaises. 
Si vous ne le faites pas , qui donc le fera ? Faudra-t-il 
exécuter enfin notre projet ancien de fonder une so« 
ciété philologique des patois de France, publiant un journal 
philologique et littéraire de ces mêmes dialectes ? Mais que 
d'obstacles , que d'entraves ne trouverait-on pas ! 

Si Ton comprend bien l'importance du système que nous 
venons de développer, quant à l'étude du grec et du latin 
pour les idiomes descendants , on saisir^, je crois, tout aus^i 
facilement que ce résultat doit être exactement le même 
9ussi pour les langues ascendantes. Ne pourrait-on pas , dès- 
lors , par le même moyen , étudier ces deux langues par le 
seul secours des dialectes nationaux ? Or , par la distribution 
si philosophique des études universitaires , l'enfant se trouve 
tout-à-coup transporté à peu près au milieu de T^bre gé- 
néalogique des langues et de l'histoire , dont le premier 
anneau remonte dans les deux cas à Adam qui , selon la Bi* 
ble f donna à toutes choses le nom qui leur convenait. Ainsi, 
lorsque l'on connaît également bien le grec et le latin , Ton 
a certainement tout autant de'chances de succès pour Tétudo 
des langues néo-latines que pour toutes celle3 qui précédè- 
rent les idiomes greco-romains , de même que la connais- 
sance approfondie de tous les patois dopne la cle{ deslan-. 
gués classiques? 

Mais bien loin de fovoriser ce plan philosophique des 
études f il faut voir quelles peines se sont donnés les voca- 
buUstes pour éviter soigneusement un rapprochement si 
utile entre tous les dérivés et leur souche visible, non seu- 
lement en France > mais encore en Italie^ en Espagne , en 
Portugal , etc. , où de cette manière le latin devient une 
langue aussi difficile qu'en Allemagne ou en France. Conr 
cluQjis de là qull faut étudier toutes les langues, et que ]§ 
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moyen le plus facile est de commencer par les patois. Nous 
sommes encore, sous ce rapport , placés dans des condi- 
tions tellement avantageuses , que notre sol renferme tous 
les élémens philologiques des langues connues et cultivées» 
soit mortes, soit vivantes. Ce3t chez elles également, ainsi 
que dans quelques colonies gauloises, que l'on retrouvera 
la langue celtique : et si le savant Le Brigant a raison , ce 
dont je ne doute pas, ce qu*a démontré en partie M. Adolphe 
Pîctet , les dialectes bas-bretons seuls nous fourniront le 
moyen d'arriver aisément à la connaissance dçs langues de 
rindoustan , et surtout du sauscrit. Les mots arabes , grecs » 
etc. , se trouvent dans les patois des Pyrénées et de la Pro- 
vence , le latin dans la plupart , etc. , mais on les rencontre 
tous dans ces radicaux communs et primitifs. N'imitons 
pas les Quakers, qui poussèrent leur répugnance chré- 
tienne, contre tout ce qui nous vient des païens , jusqu*à 
refuser de se servir des dénominations idolâtres des jours 
et des mois. (1) N'érigeons pas en loi de l'état la défônse, 
faîte aux Frères de la Doctrine Chrétienne, de ne point 
epseigner le latin et de ne jamais le parler, s'ils le savent 
Ces statuts peuvent-ils élre érigés en lois françaises ? 

Telle est pourtant la position etnographique dans laquelle 
l'Université place ses élèves , que Ton ne cesse de blâmer » 
que Ton voudrait changer en les renfermant, comme des 
myopes moraux , dans les temps où nous vivons; temps 
représentés par les dialectes néo-teutoniques , néo-latins , ou 
néo-celtiques , système qui restreindrait notre intelligence 
à un horizon aussi rétréci que celui du plus infime la- 
boureur de chacune de ces nations. Il est de toute évidence 
d'ailleurs , et fort heureusement , que le droit d'instruction 
accordé par tous les publicistes au pouvoir exécutif, est 
complètement favorable au double intérêt des lettres et des 
citoyens. Ainsi , lorsque Ton crie aveuglément , laissez le 
grec , laissez le latin , étudiez l'italien ou l'espagnol , il est 
bien évident que l'on nous réduirait à cette position Intel* 
lectuelle qui ne nous permettrait même pas de comprendre 
la langue delcos pères. Proposition déraisonnable en outre , 

Ci) Antoine Benezet ,. Obsci Talions sur ruiîgioe de U société de» 
Quak||ts, iûi2, London, x8i7,p. 16. 
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parce que l'on aurait tout autant de peine à apprendre oe^^ 
langues néolatînes , qu*à étudier celles qui en donnent uno 
* clef aussi facile que prompte et si^re. Ce serait , en sommet 
commencer l'ouvrage par la fm , au lieu de chercher le vcn 
ritable point de départ qui doit rendre abordable toutes le$ 
langues : point de départ d'autant plus avantageux qu'il nç 
cessera pas de s'appuyer sur les dialectes maternels bien 
appréciés. 

Parlant de ces principes généraux , nul doute donc qu'il 
ne faut ni détruire , ni abapdonner les différents dialectes 
néo-celtiques de la patrie , parce qu'ils conduisent naturelle- 
ment 4*abord au grec, ensuite au latin , majs surtout au fran- 
çais) et définitivementàtoutesleslanguesnéo-latines et même 
péo-teutoniques de l'Europe . Ces dialectes sont bien évidem- 
ment la clef de tous les idiomes si diversifiés qui émanent de 
la langue latine et par suite de la langue grecque , à tel point 
qu'il est incontestable qu'on apprendra beaucoup plustôtces 
deu3^ langues ^ avec leur secours , qu'avec celui du français, 
parce que celui-ci s'éloigne beaucoup plus qu'eux de ces 
mêmes langues. Par ce moyen , enfin , on sait encore une 
partie de cette langue mandchoue , fonnée au XVlIIe siècle ^ 
à laquelle appartient , selon toute probabilité , l'avenir 
phonétique de la Chine et dont les nombreuses affinités avec 
ia langue latine ont été si bien saisies par le P. Gerbillon(l]. 
Le savant La Curne de Sainle-Palaye partageait toutes ces 
opinions , alors qu'il disait que les langues française , ita- 
lienne, espagnole, provençale et gasconne, ont des traits 
de ressemblance et de conformité si sensibles et si marqués 
qu'on ne peut guère étudier les unes sans savoir les au- 
tres (2). Le grand Scaliger n'est pas moins explicite : la lan- 
gue d'oc, dit-il , approche bien plus du latin que la fran- 
çaise , et un homme qui saura parler le latin apprendra bien 
plutôt à parler gascon que français , etc. 

.Ainsi, nous le répétons, le véritable moyen d'abréger les 
études classiques sérail donc de faire tourner à leur profit 

(i) Grammaire Lallne, insérée dans le recueil de MelcUisedech, 
Thévenot, 

(a) Mémoires de l'académie des inscriptions et belles lellrcs, 
tome xxiY, 
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ta connaissance des dialectes maternels au lieu de les pros- 
crire. Tel est le secours que les patois peuvent immédiate- 
ment fournir à Tétude du latin et du grec, qui, après tout » 
n'est point une langue morte. Qu'est-ce donc , en effet » que 
Tidiôme moderne de rHellénie> si ce n'est le grec d'Homère 
devenu chrétien y et avec lequel nos patois ont également 
tant d'analogie , comme l'ont démontré Baïf , Budée , Hen- 
ry Estienne, de Maistre, de Montvallon, du Mege, En- 
contre , etc. ? Ne retrouve-t-on plus sur cette terre célèbre 
tousftles mots de l'Illiade et de l'Odyssée , et d'autres que le 
divin aveugle ne jugea point dignes de l'élévation de son 
style ou bien donnés postérieurement par les Turks , les 
Français , le i^oman , moins ces particules surabondantes » 
qi^'on éprouve tant de peine à rendre quelquefois , qui n'a- 
joutent que fort peu de chose à l'énergie de la pensée et qui 
jne servaienl qu'à compléter la période ? Quant à la gram- 
maire, elle est exactement la môme que celle de tous les 
idiomes chrétiens. Les inversions ont. disparu , la construc- 
tion s'opère , comme dans toutes les langues néo-latines i 
avec la logique de l'évangile. Ainsi , le Christianisme rem- 
plaçant Tégoïsme payen, par le dévouement fraternel , ccf 
n'est plus moi et vous que disent les grecs modernes. 

Ainsi l'étude du grec, envisagé également sous notre point 
de vue général , est encore celle d'une langue vivante , favo- 
risée aussi pai: la connaissance approfondie de nos patois ^ 
M. Minoïde Minas nous paraît donc aussi dans l'erreur lors- 
qu'il pense i non que le grec actuel est celui d'Âspasie ou de 
Periclès, mais lorsqu'il croit pouvoir affirmer que la syntaxe 
n'a même point changé. C'est complètement méconnaître 
l'influence majeure des religions , cette sublime pensée de 
Dieu, sur la pensée humaine et les formes vocales qu'elle 
peut revêtir (1}- Dans la perturbation que cette langue dut 
éprouver, pour passer de ses formes payennes aux formés 
chrétiennes actuel ies , elle dut élre exposée à plus d'une ré- 
volution, à plus d'un tâtonnement qui n'ont même point dis- 
paru et qui militent très-fortement contre les assertions du 

(i] Sur les langues chrétiennes, voyez Pierqaîn de Gembloux* 
Letlre à Monseigneur l'évêquc de ffevers sur un musée catholique 
du Nivernais 4 in 8*, Nerers iSJg, Passim, 
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savant grammairien. La preuve la plus manifeste de ce qùè 
nous disons est , enlr*autres, dansce poème grec barbare^ 
composé au commencement du xiTe siècle , que M. Buchon a 
publié le premier dans sa collection des Chroniques Fran- 
çaises et que Ton a reproduit , avec une traduction en re- 
gard , dans le Panthéon Littéraire. Ce manuscrit intéressant 
est consacré à l'histoire extraordinairement circonstancié^ 
tie la domination des ileigneurs Français dans le Péloponèsci 
au xiiie siècle. Ce patois grec , mort aujourd'hui , a du de- 
mander, pour être sûrement et complètement entendu , des 
recherches immenses, indispensables pourtant puisqu'on 
voulait obtenir les renseignemens si précieux qu'il renferme. 
Je ne dis pas pour cela que le grec moderne n'ait aucune 
ressemblance avec l'ancien : ce serait impossible : de même 
que les dialectes bas-bretons doivent en avoir avec l'ancien 
celte. Pour qu'il en fût autrement, il faudrait absolument 
que la Grèce eût épousé la religion chrétienne dans tout son 
ensemble, comme les peuples néo-latins , ce qui n*a point eu 
lieu, mais j'affirme que le grec moderne participe de cette 
clarté, de cette lucidité qui caractérisent toutes les langues 
chrétiennes et cela dans la proportion des vérités évangé- 
liques admises par la population de l'héllénie. (1) Clarté, 
lucidité qui ne sont autre chose que le reflet de l'évidence 
attachée aux vérités chrétiennes et dont les langues néo-la- 
tines ne pourraient même pas se dépouiller par la mort. 
€e que nous disons est si vrai que les langues qui ont le 
plus ouvertement rompu, en apparence du moins, avec leur 
aïeule, qui ont complètement altéré sa physionomie en ad- 
mettant une orthographe différente, dans la plupart des 
mots, n*ont pourtant point laissé d'accès, et pour cette raison 
même, aux erreurs du protestantisme. Tels sont les idiomes 
de l'Italie, de l'Espagne, du Portugal, etc. 

La religion catholique, si fortement empreinte dans tous 
nos patois, ce qui mérite encore notre respectueuse étude, 
ont aussi une autre action non moins importante sur tous 
ceux de la Grèce modernes si propres d'ailleurs aux éluco- 
brations des scholtastes. Cependant sous l'influence de son 

(i) Ricaat , Histoire de l'église grecque et de l'église arméoleane, 
iii-12, Amiterdam, 1710. 
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\iQité morale et religieuse, la langue attique prévalut et 
ses dialectes différents, bien plus nombreux encore que les 
provinces grecques, aussi multipliés pour ainsi dire que les 
familles, disparurent avec le paganisme, pour céder aussi 
leurs places à d*autres, patois frappés comme ceux-là de 
de la scédule chrétienne. 

La même puissance intelleclùelle imprima son cachet sar 
le latin, devenu langue chrétienne, sous le style des pères de 
Véglise , conversions indispensables et qui méritèrent à ces 
deux idiomes le droit d'être les langues de Tautel. Cette 
dualité ne porte absolument aucune atteinte à Tunité de la 
société chrétienne ni. à tout ce qu'elle vénère ou comprend. 
L'une était fille de Tautre, si ce n'est même qu'une seule et 
même langue ^ sous le rapport philologique et grammatical. 
C'est encore là une de ces sublimes idées d'unité fraternelle, 
méconnue par le protestantisme et due aux lumières du 
concile de trente (i). 

■ * 

Les peuples chrétiens réunis ainsi, sous des paroles diverses, 
mais émanant d'une seule et même souche , appelés à une 
même communion, s'entendent de cœur et d'esprit lorsqu'ils 
élèvent leurs prières vers Dieu, dans des idiomes d'origine 
Commune Votre illustre président a parfaitement constaté 
cette vérité, quant aux Espagnols et aux Italiens du vie 
siècle (2). On peut l'étendre à tous les peuples néo-latms de 
cette époque , et par conséquent à tous nos patois ; mais il 
y a bien loin encore de cette analogie à la complète identité 
démontrée par Renouard. Dans l'opinion de ce philologue, 
en effet, il arriverait que le troubadour d'Arles , de Montpel- 
lier , de Marseille , de Perpignan , de Bourges , de Greno- 
ble, des montagnes de l'Auvergne ou du canton des Grisons, 
aurait parlé exactement la même langue que les trouba- 
dours Limousins , Kathalans ou Romaneschs , bravant 

(i) Goncil. Trident. , sefs. aa de sacrifie. MinaB» cap. tiii. -^ 
Booqoitlot* Traité historiqoe de la litargie , 1701 , lir» 1 , cfaap. ii« 
•^Collet, Traité des Saiols Mystères, y. 11, diaterti o.i (d'Aalecoort) 
de l'asage de célébrer le setvice divio dans l'église en iangtie voL 
gaire, Paris 1687. — Lebrun, EzpUcaticn.de la Messe, etc. 

(9) Tableau de la llttératote ad moyen-âge, t. 1, p. 74. . 
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aussi l'action si puissante des mille causes almosph qoes 
qui influent si profondément partout sur les différentes 
langues et leur prononciation. Nul doute qu'un plus grand 
respect pour Torthographe individuelle, pour les formes 
grammaticales 4 pour les idiotismes, etc. , aurait permis d'as- 
signer , d'une manière moins incertaine et grâce à Tétude 
des patois actuels , la patrie inconnue , douteuse ou mal dé* 
terminée d'un grand nombre de ces poètes. L'identité dans 
les langues chrétiennes n'a jamais pu être que transitoire et 
très-passagère. Des dissemblances marquantes durent se 
former dès que cette identité fut établie ei devenir de plus en 
plus fortes et tranchantes, quoique la physionomie spécial^ 
d'un très-grand nombre d'expreissions, restât la même alors 
même que lethéotisque, défigurant la langue d'oc, en eût fait 
la langue d'hoir et ses nombreux dialectes. C'est précisément 
ce qui fait que presque tous les peuples catholiques peuvent 
encore fraterniser de la langue et du cœur , puisqu'ils s'en- 
tendent toujours un peu en lisant l'évangile dans leurs langues 
respectives (1). Tefs sont les cas suivans : 

Latin. — Sunt duo in carne unà. 

Italien. — Sono due in una camow 

Espagnol. -^ Son dos en una carne. 

Portugais. — Sao dosna huma came. 
Montpellier. — Soun dous dinq una cara. 

Grenoble. — Soun dou din la méma cheira. 

Français. -* lis sont deux en une même chair. 

Celte ressemblance, bien différente , je crois, de celle 
que M. Eichoif trouve entre le sanscrit et le latin, et dont nous 
pourrions si facilement muHiplier les exemptes, était encore 
plus complète ayant le xv siècle , à ce point que l'Italien ha- 
bitant l'Allemagne comprenait très-bien l'Espagnol t eo guod 
Italus erat, dit l'hagiographe de Sainte-Lobe , et roilà pour- 
quoi Saint-Bernard prêche indifféremment dans sa langue 
maternelle à toutes les nations de l'Europe : circonstance 
que ne peut expliquer M- Gerusez, devant laquelle il s'exta- 
sie et qui n'aurait pas lieu maintenant. 

(i) On en verra la preuve dans notre Allas idiomographiqae et 

bibliographique de Ul France, de la Belgique et de la Suisse ro- 

mande. 

9 • 


— 66 — 

Qii*e9t-il résulté de cette quasi-communauté religieuse de 
langues , dont les peuples chrétiens seuls offrent un exem- 
ple? Une antipathie invincible pour toute idée religieuse 
qui ne serait point en rapport avec leur nature, leur 
constitution , leur origine , contre tout ce qui démentirait > 
affaiblirait ou détruirait les principes fondamentaux de 
l'unité chrétienne. De là résulte inévitablement Fimpossi- 
bilité d*une plus grande extension du protestantisme chez les 
peuples à langue theuto-latine et de son introduction chez 
ceux qui parlent des langues néo-latines pures, chez des na- 
tions habituées enfin à parler avec la philosophie des dialec- 
tes chrétiens et, par une opposition toute naturelJe, la facile 
admission de ces mêmes hérésies theutoniques chez toutes 
les populations étrangères à cette même communion de 
langues chrétiennes. 

Nous avons sans doute suffisamment démontré , sous un 
point de vue général , l'importance et l'utilité de l'étude des 
patois : nous ajouterons encore deux mots et nous passerons 
ensuite à l'examen rapide de quelques faits particuliers plus 
propres à faire Juger de quel secours peut être leur applica- 
tion immédiate- L'on verra de quelles lumières, souvent 
indispensables, se privent les savans qui cultivent n'importe 
quelle spécialité de nos connaissances encyclopédiques. 
Nous dirons donc que l'étude géographique des patois, dont 
nous avons fait l'application dans notre Langatlas (1) et si 
fortement réclamée parDucange, Carpentier, dom Bullet, 
Pelletier , Court de Gebelin, Roquefort, Raynouard, etc., est 
la base indispensable des recherches à faire sur les élymolo- 
gies de la langue française. Ce qui reste à faire dans les lan- 
gues , dit M. Charles Nodier, ce sont de bonnes bibliogra- 
phies, de bonnes grammaires, de bons dictionnaires des 
patois, car j'ai dit ailleurs , et je répète , qu'on n'arrivera ja- 
mais, sans cet intermédiaire, à des notions saines sur l'é- 
tymologie immédiate. C'est surtout une grammaire soigneu- 
sement comparée de ces patois précieux dans lesquels sont 

(i) Lef Allemands, et M. Jalipi Klaprolh entr'aatrea, disent 
fypXÛtt^cAHûif : pourquoi ne pourrions nous pas dire aussi Laogoallat 
on langatlas? L'un n'est pas pins dur que l'antre, et ce binôme fran- 
çais serait tout aussi facilement compris ches noast 
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encloses , sou$ leur forme la plus essentielle et la plus re« 
connaissablej toutes les origines de la langue ; mais pour 
cela il ne faut pas les détruire; il faut les étudier. Noua 
aYODs déjà une multitude de bons essais de ce genre , et cela 
est fort remarquable , car on ne peut accuser le patois d'a- 
ristocratie et d'usurpation. Il doit peu à la fayeur des salons 
et au crédit des protecteurs. Ce n'est pas pour lui que les 
iiniTersités érigent des chaires et que les académies tressent 
des couronnes , bien au contraire. Nous fournissons peut- 
être le premier exemple d'une langue insolemment exclusive 
qui a promis la mort à ses dialectes. Si les patois manifestent 
depuis quelques années certaine Telléité de yie » c'est qu'ils 
portent en eux un germe de vitalité qui les conserve toujours 
et qui les fait fleurir encore quand les langues perfection- 
nées ne sont plus, pour féconder la semence éternelle de la 
parole, dans les langues à venir. Ce n'est pas le grec litté- 
raire des anciens qui a passé dans le grec moderne , c'est le 
grec des dialectes. 

Quand les Italiens cherchent les radicaux de leurs langues 
autochtones , ils les demandent à peine à la langue latine» 
parce qulls sont plus sûrs de les retrouver dans leurs pa-* 
lois. Il y a tel patois, chez eux, qui jette plus de lumières 
sur l'interprétation de la loi des douze tables que tous les 
livres réunis de l'empire et de la république. En archéologie 
grammaticale, il n'y a peut-être pas une notion positive 
dont on puisse approcher autrement que par les patois. Ce 
que j'écris ici n'est pas plus nouveau que le reste. C'est un 
lait reconnu dans tout le monde lettré, si ce n'est en France 
où l'on propose de proscrire le patois et où le patois se- 
rait proscrit s'il pouvait Tétre (1). 

Ces recherches n'auront pas seulement pour résultat immé- 
diat rintelligence des langues étrangères ou mortes rendue 
facile, mais de cette manière nos premiers écrivains na- 
tionaux deviendront également plus clairs, plus intelligibles. 
M. Eloi Johanneau a très-bien entrevu cette vérité puisque 
dans ses commentaires sur Rabelais il a très-fréquemment 
invoqué le secours des patois pour expliquer le français du 
spirituel et savant curé de Meudon. Notre Langatlas dé- 

(0 Noiions élémeôtaires deJÎDguiitique ^ etc., p. 5o4. 
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montre encore un fait qui révèle l'importance 'de ces re- 
cherches ; il prouve à chaque pas que toutes nos proYinces 
avaient une langue parlée différente de celle des autres , 
et cet état de choses a duré jusqu'à la création de racadémié 
française que ce chaos appellait par tous ses égarements, 
quelquefois heureux , le plus souvent ridicules (1). Le même 
phénomène de linguistique fut observé dans la Grèce antique, 
dans la Grèce moderne et doit Tétre inévitablement partout, 
Chacune de nos provinces avait donc son dialecte à part et 
si tranché qu'il pourrait encore servir à désigner d'une ma- 
nière positive celle qu'habitait l'auteur, absolument comme 
pour les troubadours. La langue thioise , encore incertaine; 
flottait aux mains des savants qui l'imprégnaient ei^ outre 
d'héllénismes, de latinismes, d'hébraismes (2) , à ce point que 
l'on pourrait en faire aisément un vaste recueil, en ne pre- 
nant même que les auteurs du xiiie au xvie siècles , quoique 
ceux du xviie et du xviiis n'en soient certainement pas 
exempts. Ces différences innombrables, dans ces écrivains 
d'une même nation parlant une même langue conven- 
tionnelle, sont telles entît^ que le plus grand nombre aurait 
également besoin de glossaires , que l'on ne pourra jamais 
composer non plus sans une connaissance approfondie de 
tous nos patois. 

fricot , Gazeneuve , Borel , Ménage , Ducange , Carpentier , 
Roquefort , Raynouard , etc. qui recueillirent avec tant dé 
soin nos vieux mots , sont encore bien loin d'avoir tout 
aperçu , tout compris , tout expliqué , à ce point que de 
nombreux passages ne pourraient même point encore être 
complètement élucidés, avec Tunique secours de leurs lu- 
mières. Un auteur admirable , mais que l'on place à tort 
entre les mains de l'enfance ignorante , au début de son 
éducation^ fourmille aussi non seulement d'expressions 
surannées , de tournures vieillies ou perdues , d'idiotismes 

(i) Expilly, Torlhographe fraoçoise feloo la pronoacîation de 
notre langue. — Pelletier, de Tortografe è pronoDciacioa fraor 
çoeee. — • Antoine Beandeau de Somaîze , clef du langage des 
ruelles et grand dictionnaire des précieuses , etc« 

(2) Briand W^lton , Traité des Hébraïsmes, in 8^ Lyon^ 16^9. rz 
lit ?• Vigier, des idiotismes de la langue grecque» etc. 


- 69 - 
propres au patois de la province qui le vit uaitre, et qu'il 
parlait d'ailleurs avec autant de plaisir que de pureté» mais 
encore de phrases , de mots complètement patois, et cela, 
sans doute parce qu*il était Intimement Hé avec des poètes 
patois, tel que Pierre Gallaup de Chasteuil , d'Âix en Pro* 
venee. Le bon homme poussa si loin enfin l'amour des 
dialectes vulgaires qu'il alla jusqu'à introduire dans l'une 
de ses fables les vers suivants : 

Biaux chires Leups n'écoutez mie 

Mère qui tenehe chien fleux qui crie. 
Il est probable que ces mots > étrangers à la langue nationale 
ne sont jamais traduits aux enfants, obligés par conséquent 
de les apprendre sans les comprendre. On leur explique 
soigneusement Horace, Anacréon, mais on leur laisse 
ignorer, ou plutôt même on leur défend d'entendre les 
langues vulgaires de leur patrie, de lear berceau, et ils 
sortent de nos établissements publics d'instruction sans 
connaître même leur propre langue , dès le moment qu'elle 
est antérieure à Malherbe ; tandis qu'il serait si facile de ter- 
miner au moins le cours d'histoire en donnant, à la fin de cha- 
que règne , un fragment de l'état de la langue nationale 
pour chaque période littéraire. 

Dans un fort bon discours sur l'utilité de la langue latine , 
M. Maugard a très-bien vu les inconvénients d'un pareil sys- 
tème' d'instruction, auquel on remédierait en partie, et d'une 
manière efficace, en faisant marcher de front l'enseignement 
de l'histoire politique, littéraire et philologique, tout au 
moins siècle par siècle- C'est len^oyen le plus sûr, le plus 
facile, le plus agréable d'obvier à Tlnconvénient que nous 
signalons. On ne devrait pas négliger autant qu'on le fait, 
dit l'auteur dont nous parlons , de familiariser les jeunes 
^ens avec l'ancien langage français. Ce n'est pas dans les 
livres modernes que Ton trouvera la vérité de l'histoire; il 
faudra l'aller chercher dans les mémoires du temps , dont 
le langage est aujourd'hui presqu'inintelligible, C'est surtout 
dans les anciens romans que l'on trouvera la peinture naïve 
des mœu)C3 de nos pères. N'estril pas honteux que des gens 
de lettres aient besoin d'un glossaire pour lire Montaigne? 
Que serait-ce donc sUl s'agissait de lire les poésies du roi de 
Navarre» le beau roman de Tristan» les mémoires de JoiQviUe 
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ou de Vtllehardoin , les belles ordonnances de salut Louis , 
monuments précieux de notre histoire, ou bien nos char- 
mants fabliaux ? 

11 est de fait que, dans Tétat actuel des choses, la première 
période de notre histoire littéraire est inconnue, et que 
notre littérature de la même époque est inabordable pour 
la masse de la nation , tandis qu'il serait à la fois si agréable 
et si facile de mettre les jeunes gens à même de lire nos 
écrivains avec la même aisance que Phèdre ou Esope , si on 
ne proscrivait pas les patois de l'enceinte de nos établisse- 
ments d'instruction. Les plaisanteries philosophiques et 
presque touiours érudites de Rabelais 9 les poésies char- 
manl!es du duc d'Orléans , de Villon , des Marot , etc.» sont 
lettres closes, même avec ce que nous appelions l'éducation 
la plus complète et la plus profonde. Ce serait encore sup- 
portable, si l'on veut , pour cette même masse de citoyens ; 
mais que penser d'une nation dans laquelle les écrivains du 
premier ordre et les professeurs eux-mêmes , affichant , un 
superbe dédain pour les dialectes vulgaires, se privent 
ainsi des moyens de comprendre cette période de notre 
histoire littéraire, et ne peuvent par conséquent point con- 
sulter nos premiers historiens, ni nos premiers poètes , ces 
sources indispensables de nos annales politiques ou litté- 
raires? 

11 eu est à peu près de même au reste pour la majeure 
partie des langues néo-latines. Manoel de Faria y Souza, 
par exemple, dit positivement qu'il comprend bien quelques 
paroles des écrivains qui vécurent sous Alphonse I , mais 
qu'il est dans l'Impossibilité de les traduire y d'en former 
un sens (1). M- Louis Viardot , qui possède si bien la langue 
et la littérature espagnoles modernes, commet souvent des 
erreurs grossières dès qu'il aborde les premiers monuments 
de cette littérature (2) , et il suffit d'ouvrir Muratori pour 
être convaincu qu'il en est de même à l'égard de l'ItalijB. 

(i)£uropa Portugnesa, t. m, p. ly , cap. ix , pag. 679 et aeq. 

(9) T. PierqHin de OembloDx , Noticea Uistoiiqoea, Archéologt- 
quea et Fhitologiqoea a ur Boorgea et le départemeat du Cher, p» i48. 
Il va nième|aaqQ*à prendre^ une foîa^ ua nom propre pour voe 
épilhète. 
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La 'guerre des Albigeois , par exemple , demande encore 
de nombreuses inTestigatipns avant que nous puissions 
espérer de la connaître claire et vraie dans tous ses détails. 
Les poètes patois, dont on s'est privé jusqu'à présent , 
disent très-crûment la vérité sur la conduite religieuse et 
politique des puissances armées contre les bons hommes, et 
pour s'en venger > celles-ci proscrivent soigneusement tous 
les ouvrages de ce genre, écrits en roman. Vous connaissez, 
Messieurs^ cette délicieuse épigramme faite dans le patois 
du canton de Vaud, vers la fm du xiie siècle : vengeance mé- 
lancolique et douce qui peint si énergiquement néanmoins la 
doctrine , toute d'opposition, que professaient ces malheu- 
reux égarés. 

Que non volia maudir^ nejurar^ ne mentir ^ 
N'occir , ne avourar , ne prenzo de altrui j 
Ne sta vengar de li suo ennemi 
Los dizons qu*es vaudez et los fezons morir. 

Qu'est-ce donc que des sectaires qui se vengeaient ainsi 
de tout ce qu'on leur faisait soulSrir ? Qu'était-ce que ces 
Albigeois que la science dédaigneuse et la politique inté- 
ressée ne nous ont pas permis de connaître? Ennemis nés 
delà science, et des savants, qu'ils regardaient comme Tunique 
obstacle au rétablissement de l'église primitive , ce qui était 
un peu vrai , n'avaient-ils donc commis que ce crime ? Que 
serait-ce, en en effet , qu'une hérésie sans hérésiarque ? La 
puissance , quel que soit son nom « s'est toujours méprise 
sur Topposition que son despotisme soulevait, et surtout 
lorsque cette opposition s'attaquait aux savants , genus irr<- 
tabile vatum^ qui ne respiraient que le paganisme, et aux car- 
dinaux qui ne voulaient plus prier Dieu que dans la langue 
dHomère ou de Virgile , et plus du tout dans celle de Tévan- 
gile ou de saint Jérôme, qui blessait leur goût délicat. 

Au xiie siècle le peuple était en âge d'émancipation ; le 
clergé s'y opposait : tout poussait dans les voies épineuses 
de raffranchissement. Le droit romain'succédait partout au 
droit canonique ; les communes s'organisaient partout. De 
fraîches et vives littératures couronnaient de tous côtés les 
langues récemment créées par le peuple , malgré les savants 
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et les puissants. Tous les éléments d'une légitime insurrco 
tion se concentraient en quelque sorte dans rhérésie des 
Albigeois , doctrine sans formule , besoin vaguement mais 
vivemetit senti , plus mal expliqué , soulèvement populaire 
Analogue à celui de 1789 ou de 1830. Enfin, Téglise retarda 
cette émancipation, qui fut d'autant plus large et blâmable , 
quelques siècles plus tard, qu'elle avait été plus fortement et 
plus longuement comprimée. 

Quoiqu'il en soit, ces sectaires politico-religieux, parce cjue 
alors ces deux éléments sociaux marchaient de front et se 
prêtaient un mutuel appui, furent connus sous différents noms 
parce que leur doctrine ne fut point homogène et ne pouvait 
guère l'être. Pour comprendre toutes ces appellations, il 
f atit encore invoquer inévitablement le secours des patois , 
parce que la langue des savants n'a jamais cours chez le 
peuple , et qu'en général ce ne sont pas eux qui donnent aux 
choses les noms qui leur conviennent et dont ils s'obstinent 
ensuite à rechercher l'origine, dans leurs idiomes conven- 
tionnels, morts ou vivants. Ainsi, plusieui*s villes d'Italie , 
quelques autres en France, présentent encore, à la curiosité 
du voyageur, des rues qui portent le nom de Patarini ou de 
Patarins. Ce sont , en général, celles qu'habitent ou qu'habi^ 
talent les frippiers. Ce mot vient d'une expression des 
patois du Dauphiné qui veut dire vieux linge (potes) et 
non pas, comme les encyclopédistes t'ont prétendu, du verbe 
/^ati (souffrir). Ce nom leur fut donné parce qu'ils allaient 
de ville en ville, ou de rue en rue, vendant de vieux habits. 
C'est à la même source qu'il faut chercher encore Vorigine 
des mots sabates et insabates , sous lesquels on les dési- 
gnait aussi , soit parce qu'ils vendaient de vieux souliers , 
soit parce qu'ils n'en portaient point , soit parce que ces 
chaussures étaient coupées par-dessus. L'édit des élus ( 1630) 
donna naissance à la faction des Cascaveous, Si l'historien , 
le commentateur ou le savant ignorent le provençal , com- 
ment expliqueront-ils ce motet quelle origine lui donneront- 
ils ? La solution de ces deux questions se trouve dans la 
Taleur du mot patois ( grelots ) , etc. 

Pierre Vaido , riche négociant de Lyon , suivant Théodore 
de Beze et Jean Léger (1) , auteur de cette hérésie , était né à 

(i) Histoire de l'église vaudolse^ ^ Toitaire , Essais sar l'histoire 
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Yaulx-en-Velin « petit Tillagd du département de tlsère, 
sur les confins de celui du Rhône. On lui attribue une tra- 
duction, en patois> des livres saints, dont un bel exemplaire 
appartient à la bibliothèque de Grenoble. C'est une erreur ; 
ce travail, intéressant sous le rapport philologique, est d*Ac- 
cusa. Quoiqu'il en soit, ce chef de secte fut donc la cause 
indirecte , et pourtant la plus puissante , de la chute de la 
poésie romane, de la futte des troubadours, et peut-être 
même de la protection exclusive accordée à la langue d*oil , 
grâce à Finfluence malheureuse que lui donna la création de 
l'université de Toulouse (Xllle siècle ). Dès les premières an- 
nées du XlVe siècle en effet , on cessa d'écrire dans la lan- 
gue d*oc, et la proscription de ce suave dialecte était deve- 
nue si vire que l'académie des ieux floraux , instituée par 
une femme qui n'avait illustré que la lyre patoise (1J , refusa 
d'admettre les idiomes vulgaires dans ses concours, et n'eut 
plus de prix que pour les vers barbares écrits en langue d'oil* 
L'idiome enchanteur des troubadours s'altéra de plus en 
plus sur les lèvres des trouvères et finit , n'étant plus cultivé 
sur aucun point de la France méridionale , par se déflorer et 
se perdre insensiblement , si bien qu'un siècle plus tard le 
peuple ne l'entendait déjà plus, tant le pouvoir a d'action 
sur la langue des peuples qu'il gouverne. Ces diverses cir- 
constances expliquent parfaitement pourquoi le poème ro- 
man sur la guerre des Albigeois fut définitivement aban- 
donné pour la traduction moderne , en prose toulousaine. 
Cette traduction inédite a également été traduite et publiéepar 
le seul savant français qui pût bien accomplir cette mission , 
qui n'a point été sans difficultés insurmontables quelquefois. 
M Fauriel , en effet, a lui-même été réduit au point d'être 
embarrassé par certaines phrases (2). Qu'y a^t-il d'étonnant 

générale. — Bossuet, Histoire des Variations. — Colonia, Histoire 
Litléraire de Lyon. — Flaccas Illyricos, Gatalog. Testium Teritatis, 
ab. iT. — Pluqaet, Diclîoaaalre des Hérésies. — Clerjon , Histoire 
de Lyon, t. ii , pag. 44* *— Seoebier, Gatalogae dea manaicrite 
de Genève , pag. 4.53 , etc. 

(i) Clémence Isanre» Poésiet ia-4a golhiqae. 

(s) Hbtoire de la Gtoisade centre les Albigeois, écrite en vers pre* 
veeçanz par an poète contemporain , io-i> imprimerie royale» 18S7» 
pag. 11, 66a, etc. 

10 
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que l'infatigable Fontettea dressé et qui est intitulé: I4fU 
des coutumes de France» 

Sans doute ce mépris de la langue d*oc , premier fruit de 
Torgueil barbare de la langue d'oil et de ses partisans , n'est 
point encore les seules causes des dommages que nous ayons 
à regretter. N'en augmentons point le nombre du moins e^ 
emparoQs-nous avec ardeur de tout ce que nous pour- 
rons arracher au grapd naufrage , car il existe encore 
beaucoup de monuments historiques écrits çi| patois. La bi« 
bliothèque royale , par exemple , possède un manuscrit 
( no 9646 ) qui pourrait jeter aussi quelques lumières sur Tin- 
téressante question à laquelle nous Tenons d'accorder un si 
long espace. C'est une histoire, en prose et en patois du Bas. 
Languedoc , de celte même guerre. L'original existe ^ à ce 
qu'il parait , dans la belle bibliothèque de Carpentras , si ri- 
che en littérature patoise inédite. Il avait appartenu au sa- 
vant Peiresc (1). 

Le troubadour Raymond-Ferrand , premier abbé et foa- 
dateur dumopa^lère deLérins> écrivit en vers provençaux la 
vie de saint Honorât. C'est une légende qui ne parait 
pas antérieure à l'an 1300. Dans le manuscrit incomplet de 
la bibliothèque d'Âix , elle est suivie de la Passion , égale- 
ment envers romans , de saint Porcaire et de cinq cents au« 
très moines de Lérins , massacrés par les Sarrasins , vers 
l'année 730. La Provence eut beaucoup à souffrûr aussi de deu^ 
invasions: la première, en 1524, dirigée par le connétable de 
Bourbon; la seconde, en 1536, par Charles-Quint en perr 
sonne , qui eut la fantaisie de se faire nommer iroi d'Arles et 
de Provence. Les détails les plus intéressans de ces deux faits 
historiques se trouvent dans le poëme macai*Qnique d'Ânto- 
nius de Arena (2) , J'en dirai autant du po^ime de Jean de Car 
bpiiesi, intitula ; la guerro doou duc de Savoyo enprouvenço « 

(i) ChroDÎqae générale et maanscrite do Qaefcy, zvfie siècle. 
Voyez encore dom Vaia«ette, t. m.-— Recueil deahittorieDS de France, 
t. ziz. — • Choix det inaaiwcrits orîgiaaaz de l'Hûtoire do France, 
traduits en français et publiés par M, Goiyot. — Gâtai , Recherches 
sur les comtes de Toulouse, etc. 

(s) Meygra enîrepriza eaioUqui Imp§raUm. Quanth dâ ajmo Dnf 
?536 vfniêbaf ptr Prpvnufttm bfnf €ç:rp9f^uf hnf99tiip prsn^$ Pftan* 
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druidiques , dit le savant bibliothécaire de la Tille d'Aîx , si 
les poèmes des Bardes , traduits par les premiers propaga- 
teur^ du christianisme, qui sentaient Timportance de latini-' 
ter ces poésies populaires pour faire adopter la nouvelle li- 
thurgie latine, doivent se retrouver dans cesprétendus romans* 
notre ancienne histoire va changer de face , et nous aurons 
aussi nos âges héroïques et mythologiques. Alors nos romans 
de chevalerie , où Ton ne vo;^ait jusqu'ici que l'histoire et les 
mœurs du moyen-âge, deviendront des espèces de livres sa* 
crés , dévastes épopée»^ , semblables & celles que possèdent 
tant d'autres peuples , et nous y chercherons , avec moins de 
vénération toutefois que de curiosité , les antiques origines 
de la nation (1). Mais que de richesses perdues dont il uo 
reste pas la moindre trace ! On trouve , dit Jean de Nostre- 
Dame , plusieurs livres traduits en nostre langue provenssale, 
tant en prose qu'en rithme, desquels {'en ai une infinité dans 
une grande partie de vies de saincts et sainctes, tant en 
prose qu'en rithme que J'ai vus en plusieurs parts , et d'au- 
tres beaux livres que favais ramassez çà et là , escripts en 
lettres dé main, tant en latin , français que provenssale , qui 
me furent dérobez et pris au temps des troubles de 1562. Mais 
combien y en a-t-il de cachez parmi les librairies des mo- 
nastères , couvents , églises et dans les archifs des maisons 
nobles de ce pays... 11 n'y en avait aucune qu'elle n'eût un 
registre^ en forme de romant, auquels estoient descripts les 
hauts faits et gestes de leurs ancestres en langage provenssaU 
etc. (2) Les archives de la chambre des notaires de Toulouse, 
celles de la mairie de Cahors » de Limoges , etc. , possèdent 
encore quelques-unes de ces richesses aussi importantes 
pour l'histoire nationale que pour celle de notre langue 
et des idiomes vulgaires de la France. On peut prendre un^ 
idée de ce<iue nous avons perdu, seulement sous le rapport 
du droit communal, dans le catalogue, si imparfait toutefois» 

(i) Rooard , Noiiee sar ta bibHothèqbe d^Aîz , p«g. 199. — Voyei 
•oui le rapport à M. le nûoiitr^ de« trtTaax publics sur les-épopées 
fiaoçiifes du siiesiècle^ par K. Edgard Qoioet, dam la Afvica i/#Pa« 
rîi|t. zz?ii, jaÎQ i83i, etc. 

(1) Lt vie des plus célèbres et ancieos poètes prorençauK , etc. ,, 
in-r8», j^or Alezaiidre Hartllr , 1575, ProiMnie. 
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que le clergé étudiât alors ; mais comme il étudiait la gram- 
maire , il écrivait sans fautes grossières. Il n'en fut pas de 
même dans le midi , sans qu'il me soit possible d*en assigner 
la cause ; car cette part'e de la France avait autrefois la ré- 
putation d'être bien plus éclairée que le Nord ; il est même 
difficile que le commerce de la Méditerrannée, le voisinage de 
l'Italie et sèn heureux climat , ne lui aient pas conservé cet 
avantage. Cependant ses études semblent avoir été plus mau- 
vaises que celles des autres parties de la France. II faut ce- 
pendant distinguer certains actes des principaux monastères, 
des chartes particulières , tels que les testaments et les hom- 
mages; ces derniers surtout semblent n*étre d'aucune langue. 

€e passage prouve bien évidemment que le duc dé Mon- 
tesquiou , qui a si bien constaté des faits si importants , n'a« 
vait examiné la grave question , qui nous occupe , sous 
aucuns des points de vue que nous indiquons rapidement. 
Ce qui Tétonne, ou ce qu'il voit mat , s'explique très-fàciie- 
ment avec les théories que nous avons émises. 

Je terminerai enfin ce que j'avais à dire, sur l'utilité des 
patois relativemoit à l'histoire , en rappelant qu*il existe 
encore à la bibliothèque royale deux beaux manuscrits ( in« 
folio 7,618 , in-4u |10,278) qui , sans la connaissance même 
approfondie des patois de la Picardie , le troisième de ceux 
qui se partagent ethnologiquement la France, resteront 
toujours complètement inintelligible?, comme le prouvent 
des tentatives foites au xvie siècle, pour expliquer le pre- 
mier. 

Nous rappellerons encore que tous les historiens tels 
que Mezeray, Legendre, Millot , Dupleix, etc , citent le mot 
spirituel de Louis-Ie-Gros, fait prisonnier par up anglais : et 
que l'on n'est que trop fondé , quant à présent du moins, 
à douter de leur véracité , car pas un d'entre eux ne signale 
l'endroit où ce fait aurait eu lieu. Si Pon veut pourtant lui 
donner eniin la certitude dont il manque , c'est encore dans 
un poète patois du xiiie siècle qu'il faut aller la chercher : 
c'est dans Philippe Mouskes, évêque de Toiirnay. La vie, 
si fabuleuse de Cbarlemagne, ne peut-être connue, dans ses 
plus petits détails , de même qvd l'état général de la» société) 
à cette ^oque, que par le po^me patois de Gérard de 
Roussillon. On y trouve l'idéal cheyalereiqae pureineBCer 
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jprîmé ainsi qu'une morale élevée et profonde. Tel est eiitré 
antres le dévouement de Berthe, l'épouse du héros, et son 
courage à supporter la misère et Tobscurité. La désapproba- 
tion de la guerre , le tableau le plus vif de la dépendance 
absolue des grands vassaux , etc*, sont autant de points du 
plus haut intérêt qui rendent encore ce poème indispensable 
à l'histoire. 

Ce que je viens de dire de l'utilité des patois , quant aux 
historiens , doit s'étendre aux antiquaires eux-mêmes qui 
ne sont que des historiens d'une autre nature, n'acceptant 
pour leurs récits qu'une seule espèce de documents. Us ont 
commis également plus d'une faute grossière en se privant 
des lumières qu'auraient pu leur fournur nos patois. Qui ne 
ponnait , par exemple, leur rêverie quant au mystère de la 
reine Pédauque de Nevers et d'ailleurs, et quant à la statue 
de Pepegus ( p. p. àvCi ), de Beziers , etc^ P J'en ai donné moi- 
même une autre preuve, à propos d'un monument de théo- 
logie arithmétique (1). 

La connaissance des patois locaux n'est pas moins essen- 
tielle pour les numismates. Si l'illustre Pellerin se fût éga- 
lement occupé de leur étude , il n'aurait certainement point 
commis Ténorme bévue d'attribuer des monnaies byzantines 
de rois français aux maisons impériales des Ducas^ des 
Comnenes et des Paléologues. Trompé par la ressemblance 
de ces pièces avec les nummi sexphati (monnaies creuses ) > il 
fut conduit à prendre pour du latin les mots patois qui leur 
servaient de légendes , telles que celles de heti ry , hvcvbs , 

PIERBB ou JAYME BEI BB HIERVSA.LE1II. G'est SUrtOUt pOUr 

la numismatique du moyen-âge et de la première race de nos 
rois que la connaissance de nos patois peut souvaat être de 
première nécessité. Tous les numismates, par exemple, 
se sont accordés pour attribuer à Robert ou à Eude et 
à d'autres personnes, une monnaie de la seconde race por- 
tant le mot, BOX dans le champ. La connaissance la plus lé* 
gère de nos patois eût préservé d'une pareille erreur. N'est- 
il pas bien évident en effet , que dans ce nom Tu romain a 
été rendu par un o , comme cela eut lieu partout et même 
en Italie oupour Vem»iaon écrit.F(Siitf#û>,dans.la Basilicate, 

» 

(i) In-8% Greaoblo 1837. 
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et en France cadorca , fton, sacroh, ete., i^our cadtrca , nm 

iBACRUM, etc*, sur les monnaies de Gahors , de Dun , de San- 

cerre, etc. Cette langue n'a-t-elle point constamment changé 

r en o pur les désinences romaines en bumPljes làiigues es- 

* pagnoles , portugaises , catalanes et romanes n*en ont-elles 

* pas fait autant? N'avons-nous pas nous-méme fait le mot 
^ flotf de fluctus, etc. ? Ainsi, nul doute que cette légende n'offre 
^ Forthographe abrégée du nom de Radulphusj qui devint 

successivement Radoulphous , Raoulphous , Raoulf^ Raoux , 

* Roux et enfin Rox , ainsi que nous l'avons longuement dé- 
montré ailleurs (1). Tobiesen Duby rapporte également Une 
monnaie dont la légende est en patois (2). Elle fut frappée 
par un comte de Tonnerre, de l'an 980 à 1050. Elle porte 
ToiixERO MOKiEic , 06 qui prouvc évidemment qu'à cette 6po- 

" que la langue d'oc n'avait point encore abandonné les pro- 

vinces du nord de la Loire , où elle avait élé iinpbriée arant 
le Ville siècle (S). 

Les légendes locales des parisis frappés par Philippe-Au- 
guste (1180) dans, les villes romanes où il faisait ainsi acte 

* de souveraineté , excepté sur celles d' Arras où il conserva les 

formules épigraphiques des Romains, sont également écrites 
en patois. Ainsi, elles portent movtvrvei. saint hoheb. pv- 
Ronif B , etc. , circonstances on ne peut plus naturelles, et qui 
démontrent une espèce de soumisiiion de la part du pouvoir 
à l'égard des expressions phonétiques des nationalités mo- 
dernes, qui tendaient à se consolider de plus en plus. Le sa- 
vant numismate M. de Saulcy, qui cite le même fait , déclare 
qu'il n'essaira pas d'en rendre compte, et qu'il laisse à de 
plus habiles le soin de l'expliquer (4). On Toit pourtant que 
ce n'était pas tort difficile. 

Le savant conservateur de la belle bibliothèque de Bayenx 
lîit également arrêté dans l'explication d'une médaille d'ar* 

fi) Hiftoire Blonétaire et Pbilologlqtie dq Béni» in-iy Bourges 
i8'')9, pag. 113 ft ii8. 

(2] T. 11 , supplément , pag. i88. 

(3) Pierqniik d« Gembloax , Histoire Mottétaiié et fbiMogliiiift da 
Berri, pag. 11 1. 

(4) Revne de !Cainlsnatiqao, iSS^, pag;. 09U 
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gent de Gharletnagne , par une circonstance tout aussi 
simple. Sur le revers de cette monnaie on lit une légende 
ainsi disposée xcc t Tiiicrr tcc : recna au: dhi. mrrrixdtf, 
tandis que la légende intérieure porte: MomsTA: 3ung jÇrtt« 
fl) M« Pfister, dans les mélanges qui terminent la Chronique 
Numismatique d'Ackerman (2), donne Texplication suivante 
de cette monnaie d'Aix*la-Ghapelle. Il rappelle d'abord que 
cette pièce a été publiée plusieurs fois, sans que l'on en ait ja- 
mais domié une explication satisfaisante. Itf. Bohl de Go- 
blentz , qui en possède une variété, qu'il eut la bonté de nous 
communiquer en 1S35« disait en la montrant à M. Pfister , que 
le dernier mot de la légende, écueil de tous les antiquaires , 
pouvait être Tabrégé de lunkem-ffeide ^ nom d'une place 
d'Aix-la Chapelle , où était précisément Thôtel des mon- 
naies. M. Pfister a une opinion différente. J'ai vu , dit-il , 
dans l'histoire d'Âii-la-Chapelle , par Meyer , que, dans l'an- 
née 1372, cette ville avait conclu un traité pour frapper mon- 
naie au même litre, avec l'archevêché de Cologne, celui 
de Trêves et la ville de Cologne , qui avait un monnayage 
diflérent de celui de rarehevèque Frédéric III, comte de 
Saawerden , vivant à Bonn en hostilité avec les citoyens de 
Cologne. Cette union semble avoir duré jusqu'au commen- 
cement du XV* siècle. En 1404 la monnaie d*Âix reprit l'an- 
cien nom de moneta aquensis ; cela me fait penser que le 
mot nmcHEiT , sur le tournois publié dans la Revue, signifie 
que cette monnaie a été frappée pendant cette association , 
cette Juncta socittas , dont le nom juncta avait été teutonîsé 
ennmrljeft, comme on dit gr0unl^''{r0unbl)fH| fren-^en'^ 
Ijrit. 

M. Ed. Lambert, qui publia cette monnaie > n'a pas 
cherché à expliquer cette inscription bilingue. Nous laisse- 
rons à des numismatistes plus habiles , dit le savant conser- 
vateur de la bibliothèque de Bayeux , le plaisir de nous ex- 
pliquer le mot ivnGHBrr, qui est probablement un nom de 
lieu, dépendant d'Aix-la-Chapellei mais que nous n'avons pas 
été assez heureux de pouvoir retrouver (3). C'est , comme on 

(i) Ihîd. y 1837, p»g. açS, 
(a) Thê nMmêtmalU9 tkfêiUeU , joaiet x85a. 
fi) Ri fue de 1% KwnÉniitKm ûmttçsiM, 1837^ pag. 996. 

11 


\e voit , M Lambert qui a mis MM. Bobl et Pfiîsler sur là 
Toie d un6 erreur de plus en numismatique. 

Là ne sont point encore toutes les expHcationis proposées 
et dont pas une n*est admissible. Nous nous garderons bien 
d'enregistrer toutes ces opinions ; nous nous bornerons à 
faire remarquer qu'avec la plus légère étude de nos patois , 
et surtout de ceux de la langue d'oc qui , du temps de 
Charlemagne, régnait pour ainsi dire sur toute l'Europe , 
on serait arrivé sans effort et du premier coup , à la véri- 
table interprétation de ce mot inintelligible. 11 suffit pour 
l'expliquer de savoir, d'une part, que plusieurs légendes sont 
ainsi conçues : cadorcaf.— cadorca fi.— catvrca fit, etc.» et 
d'une autre, que dans un très-grand nombre de nos patois 
F se permutte en H, c'est-à-dire que chez nous, de même que 
cbez les Sabins, la première aspiration se changeait volon^ 
tiers en l'aspiration grecque ou romaine, ou bien dispa- 
raissait quelquefois. Yarron , par exemple , dit que ffireu* ^ 
ffœdus , etc., venaient du Sabin fireus , fœdas , etc. La même 
chose eut lieu pour l'espagnol, le béarnais ^ etc. Du mot 
latin fiUus ces peuples firent en effet hiio, Ai//, etc.; du latiû fit* 
çere ils firent hacer , de même que la langue romane fit Aei/, 
alors que la langue d'oil disait feit et ensuite fU^ etc> 
Nous avons dit que ces deux aspirations pouvaient se 
remplacer mutuellement et même disparaître dans nos 
patois : la preuve en est dans les noms de la ville de Fonta- 
rabie. £n espagnol c'eslfUente-'a'ràbia , en basque hondarra-' 
Tfia ou ondarràbia , indifféremment. Puisque nous renoon- 
tons encore une fois ce patois sous notre main ^ nous ne 
perdrons pas l'occasion de dire encore que la meilleure 
preuve que Ton pût administrer pour démontrer^qu'il existait 
avant le xie siècle, serait précisément dans les applications 
de cette nature , auxquelles se prêtent la majeure partie de 
taos dialectes. Ainsi , par exemple, M. Balbi affirme positive* 
ment que cet idiome est la langue que Ton parlait dans une 
grande partie de l'Ëspajgne et du sud de la Oaule » dans 

quelques parties de l'Italie et de ses trois grandes îles , dont 
le Turdetan , le Lusitanien , le Cantabre , le Carpetan , le 

Celtibérien , le Yascon , l'Âsture > les Turdides , le Flergete , 
les Aquitains, les Osques, etc., n'étaient mette que des 

dialectes peu différente les uns des antires. SI cette assertion 
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«▼ait pour elle rombre delà vraisemblance^ comment S6 
poarrait-il que cette langue fût sans monumens graphiques 
d'aucune nature, et qu'elle soit impuissante dans Texplic^- 
tion des monuments numismatiques^ paléographique&, 
trouvés même sur les territoires désignés par M. Balbi, efc 
auxquels les savants espagnols , Italiens et basques m^e 
eut si inutilement accordé toute leur patiente érudition.? 
£n effet, nous n'avons pas une inscription, pas une médailie 
de ce peuple, le plus ancien du monde. 

Maintenant croit-on que la l^emle bilingue puisse étee 
lue aptrement que Umg nivet qu'elle signifie autre chose 
que luiii^ ESciT, coquoe cale voit sur tant d'autres médailles 
et sur le moaumeut 4'arithiiiétiqae théologique que nous 
avons publié ? Je ne crois pas que cette explication puisse 
iamais rencontrer le doute le plus léger aupirès de qui que 
ce soit. C'es^ donc tout sipiplemenl le nom du graveur ou 
celui du monétaire ^partant il est bien évident qu'il faut la 
lire comme nous l'avons proposé. De même qu'une mon- 
naie, attribuée à Ghiidebert, porte pstra nciT , d'autres pa-. 
Bisvs FIT , etc.. 

Noua pourrions fodlement aussi multiplier les citations de. 
ee genre , et cela se conçoit très*bien dans une science aussi 
peupositive, aussi pleine d'erreurs de tout genre que la géor 
graphie, et dans laquelle on ne consulte jamais l'ethnogra- 
phie , flambeau le plus sûr pour les travaux de ce genre. L'é- 
tude des patois peut donc être encore envisagée sous un^ tout 
autre point de vue , et fournir aussi des lumières non moins 
importantes. Les noms de lieux, dit Leibnitz , sont les plus 
propres à conserver les restes des idiêmes perdus et les 
traces de l'existence des nations détruites , mais comment 
parviendrait-on à ces résultats importants et qui le devien- 
nent beaucoup plus encore sous le rapport historique dont 
il forme autant de chaînons égarés , si tous ces dialectes 
mouraient avant que Von eût songé à en dresser dei^ voca- 
bulaires ^ Ainsi, pour connaître l'étymologte de la plupart 
des noms de famille des nouveaux propriétaires-bourgeois, 
des biens vendus par les nobles, allant aux Croisades « il est 
indispensable de connaître , dit M. Eusèbe Salyerte , non 
seulement un très-grand nombre de mots , vieillis auiour* 
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d'hui et autrefois usités, mais aussi les patois et les locutions 
propres aux diverses provinces » etc. (1) ? 

11 est de fait que, comme Ta dit Platoa, qui sait les mots 
sait les choses, et que ce ne sont pas les savans qui les impo- 
sent aux diverses localités, et que ce sont encore moins eux 
qui les conservent ; mais ils en recherchent, il est vrai, très- 
laborieusement les étymologies, et cela aprè< qu'ils ont taé 
les langues vulgaires , c*est-à«dire celles qu'ils n'ont point 
faites. Dans ces circonstances nombreuses, l'importance 
des patois est telle encore qu'eux seuls peuvent donner à la 
géographie antique et comparée les lumières les plus cer- 
taines et les plus Inattendues. Cette circonstance s'expliquera 
très-facilement lorsqu'on se rappellera que les peuples peu- 
Tent bien^ sans doute, changer d'idi<)mes , mais sans jamais 
perdre néanmoins la valeur des premières dénominations to- 
piqueSfparce qu'en effet les accidents géologiques des localités 
ne Tarient point et qu'ils trouvent plus commode ensuite de 
traduire l'ancien nom dans Tidiôme nouveau , seul moyen 
d'être fiaoiiement intelligible. Ainsi , plus de vingt villes fu-^ 
rentbrt^lées en un seul jour dans le Berri, par ordre de Ver- 
Kingetorich ; on ne connaît le nom d'aucune , h peine trou- 
ve-t-on des vestiges de quelques-unes , si tant est même 
qu'elles datent positivement de l'invasion romaine. Le moyen 
le plus probable de parvenir à reconnaître leur emplacement 
ou leur nom ne serait-il pas encore dans l'étude topogra-' 
phlque, unie à la connaissance des idiomes locaux ? Auk 
portes de Bourges , par exemple , se trouve un village assez 
étendu , quoique peu populeux i il est posé sur le plateau et 
le penchant d'une colline: il se nomme Maubrancbes. Ici la 
dénomination n'apprend rien, et vainement la tradition 
place auprès de lui un camp romain ; mais si l'on supposait 
pour un instant qu'elle n'est que la traduction de l'ancien 
nom gallique, que l'on reconstituerait aisément avec la ra" 
cine nuira, (mauvais) et sol (branche) on anrait dés-lors le 
nom eeltique de Solimara , que révéleraient des médailles 
gauloises très-nombreuses (2) ainsi qu'une inscription gallo^ 

(i) Essai Qiatoriqoe sur les soms d'hommes, de peuples et de 
lieoi , 1. 1 « p. 3o2^ 

(a) Pittqiihi de Geubloas ; Hisloire Moiiètilire et Pbilologr<{ae 4a 
Berrj. . . 
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romaine trcniTée sur plaoe. €e nom pourrait donc bien être 
celai de Tune des villes que lesBlturîges Kubi incendièrent 
à Tapprocbe de César. Â cette oooieoture donnée par i'éthno* 
graphie afontons les lumières de la numismatique et de la 
palœographie et nous obtiendrons une certitude morale. Les 
traductions de ce genre d'ailleurs sont on ne peut plus 
communes dans Tbistoire des nations. 

C'est ainsi , pour n'en citer qu'un autre exemple » que la 
cité gauloise de Noirdel<M!iex( nouvel oppidum), vit, sous 
la domination romaine , changer son nom en celui de CaS' 
tellum Novum qui devint^ sons l'empire de la langue d'oil , 
KeufchAtel. C'est ainsi que le grec àtùfiç , le latin dalphi^ 
TuOus ou delphinatus ne sont que la traduction du vaxA cel-* 
Mqne Jllobroaî ; de même que le grec KoorviraspeScc , et le latin 
Cassiterides ne sont autre chose que la traduction mot à mot 
du celtique JBratamutch, etc Cette méthode mai habilement 
employée n'est pourtant pas sans inconvénients. Ainsi, par 
exemple , il est évident que le nom de plusieurs villes ibé* 
riennespeut se traduire à l'aida du patois vasque. Dès ce 
moment les partisans de l'antiquité du Vasque en ont tout 
naturellement conclu que ce patois avait fourni toutes les 
dénominations de ce genre. La même chose a lieu en France , 
dans beaucoup de localités , et Ton a été conduit à supposer 
que ces mots, devenus étrangers à la langue nationale, pou-* 
valent très-bien s'être conservés dans les dialectes élémen* 
t^ires. Si Ton trouve en Espagne des noms tradnisibles par 
le patois basque , on doit nécessairement en rencontrer aussi 
dans les quatre nationcules qui parlent ce patois. C'est éga- 
lement ce qui a lieU) mais cette circonstance toute naturelle 
ne contredit nullement nos opinions sur l'antiquité du bas- 
que , et encore moins sur son prétendu caractère de langue-* 
mère. Ainsi , par exemple , il est bien évident que Jlinua 
n'est P9S plus d'origine française qu'espagnole ou romane , 
et la preuve qu'il ne peut provenir que du celte , c'est que 
Eli ou Jliy si fréquent dans les dénominations espagnoles ou 
basques, avec l'acception de vitle, ainsi que l'ont très-bien vu 
Otbenaii'det Mendoia, uni au radical nua ou tmaà, (nouveau) 
pour désigner Villeneuve , Fillenouvelle , Filleforte , se sont 
égalemeni conservés dans différents autres dialectes celti- 
ques. La profusion dec<;s radicaux, sur une immense étendue 
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de terrein , n'est nullement étonnante puiM|ae \û Kord , le 
Nord-Est, rOuest et le Sud«Ouest de TEiirope étaient occupés 
par cette famille dont la ligne de démarcation était à TEst 
depuis les Garpathes fusqu'àrOarafl » et de rAdriatique à la 
Mer Glaciale, par une immense famille dont la domination 
s'étendait non moins loin en traversant tout le Nord de l'Asie 
et se prolongeant jusqu'au Japon et au-Goenland. Cette def- 
nière réunion de 60,000,000 d'hommes était la famille illustre 
des Slaves , partie comme les Celtes du plateau de rHima- 
laia , et n'ayant pas plus que nous la moindre tradition de 
ces faits anté-historiques. 

La connaissance de nos patois n^t pas moins utile pour 
l'étude de la géographie comparée, cetceil de l'histoire. Veut- 
on également une preuve, entre mille, des bévues que leur 
ignorance peut entraîner dans les travaux géographiques, 
archéologiques ou historiques ? Danvitle avait déterminé 
l'emplacement de l'antique cité dUxellodunum^ d'après un 
mémoire qui lui avait été communiqué par M. Comuau. 
Parmi les arguments irrésistibles que ce dernier faisait va- 
loir , il y avait surtout le suivant, que nous laisserons réfuter 
par M. Champollion-Figeac, qui publia un excellent ouvrage 
sur les patois du Dauphiné. 

« Il existe sur la montagne , & son angle nord-est , une 
plate-forme de cent toises carrées qu'on appelle le Temple, 
et l'on trouve, à la surface du terrain, des firagmensde 
tulles, épaisses d un pouce , et des pierres brutes unies à des. 
plaques de mortier. » 

Observation de M. ChampoUion. Cette désignation de la 
plate-formepar le mot Temple, avec débris de constructions, 
semble une indication traditionnelle de quelque poids, mais 
pour la réduire à ce qu'elle est, il faut recourir- au mot pa. 
tois que M. Cornuau a traduit par le mot français temple.* 
Ce mot patois est lous lïmplés , c'esl>*à-dire les tombes ou 
tombeaux, et des débris de sépulture ne peuvent être ceux 
d'un temple (t). 

L'Ignorance absolue de nos patois a eu bien d'autres 
Inconvénients pour les historiens, pour les géographes, etc., 

(0 NooveUus Rechercbei tur It filk giuloi«e d'UUad«Aam, ip-4> 
Fsris, i3sQ, p. 64* 
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qui , quelquefois , puisèrent assez largement dans nos vieait 
(ÂroDiqueurs , dans nos chansons de gestes , etc., à Texem- 
pie de M. Thierry, dans son Histoire de la Conquête des 
Normands. Ainsi, par exemple, le Roman de Garin, le Lohe^ 
rain , dit s 

À quatre lieues sont païens ostelé , 
Â Valparfonde, l'orgueilleuse cité (1). 

On n'a point hésité, d'après ce texte, à faire de Valpar-» 
fonde une cité perdue , puisqu'on ne trouve pas ce mot sur 
nos cartes géographiques. On n'a pas voulu y voir une ville 
existante , poétiquement indiquée : on s'est refusé à voir 
que, dans celte vallée profonde, rorgueilleuse cité n'indiquait 
point d'antre ville que Grenoble. A l'appui de cette opinion 
si naturelle , nons trouvons le passage suivant d'un ancien 
registre de la chambre des comptes du l)auphiné. Il rapporte 
4u'un roi de Maurienne, enfermé par les Payens ( Sarra» 
^ns) dans la vallée profonde, appelée aujourd'hui vallée de 
Grenoble , fut secouru par le roi Pépin. Cette opinion con- 
corde en outre avec celle des écrivains qui placent à Gre- 
noble même là défaite des Sarrasins (2) , tandis que , sans 
iiallement démentir ces assertions , la chanson de Garin dit 
ce fait, que les traducteurs rendent en ajoutant que c'est à 
Valparfonde, ville aujourd'hui détruite dont on ne trouve 
nulle part ni le nom ni la trace. Les annales du Halnaut (3) 
racontent que cette défaite eut lieu dans une vallée profonde ; 
ie registre de la chambre des comptes , dans la vallée de 
Grenoble. Ces deux assertions se corroborent , et je ne vois 
donc pas que l'on puisse entendre ce vers autrement que 
nous le disons : je ne pense pas que pour la combattre 
On puisse s'autoriser de l'opinion de ceux qui n'admettent 
pas que les Sarrasins aient avancé jusque là ; car M. Reinaud 
a sulBBsamment démontré qu'au xe siècle ces peuples possé- 
daient le royaume d'Arles , gouverné par Conrad, et qu'ils 

(0 T. I, p. 98. 

(2) GhroDÎqoes de Saint- Denys. ~ Vie de S«înt-Fer)iu, etc. 

(3) Jacqaes de Gay«e, édit. de Mé Fortia d'Urban, t, viii, chap* 

^ > p. 270. 


— 88 — 

dévastèrent la Bourgogne, rAutiinois, la l^râiicii6-Cointé< 
la Savoie, la Suisse, le Dauphiné, etc., en laissant dans 
chacune de ces provinces des traces monumentales ou phi- 
lologiques de leur séjour. 

Une synonimîe exacte des dénominations patoises de nos 
Tilles serait une nomenclature aussi utile à la géographie 
qu*à rhistoire. Combien de noms de villes que nous ne sa-' 
vous où placer! Le cabinet des médailles de la Bibliothèque 
du roi possède un dénier inédit de Philippe-Auguste , por- 
tant le nom de mostSiiOLi. EstM^ Montreuil-^sur-Mer ( Com- 
munia lïïusteroUi) P Esl-ce Montreuil-Bonin ? Est-ce la même 
ville que celle désignée sur des médailles du même roi sous 
le nom de vovtvrtel? Il est évident que celte question, in- 
soluble aujourd'hui , aurait déterminé quelle fût cette ville 
monétaire de Philippe-Auguste , si les patois n'avaient point 
été si dédaignés ou proscrits. 

C'est encore là le seul moyen de remplir avec quelques 
succès les lacunes de la géographie antique. Ainsi, par 
exemple, lorsqu'on voudra connaître le point des Gaules oc- 
cupé par les Salyens et les Ligures, colonies parties du terri- 
toire des Bituriges-Kubi , comme nous l'avons démontré 
dans notre Histoire Monétaire et Philologique du Serri , les 
noms patois des localités pourront seuls nous mettre 
sur la voie. Il est bien évident en effet que la population 
Lygurienne, répandue sur les rivages de la Méditerranée, 
depuis l'Arno jusques aux Pyrénées , durent fixer leurs pre- 
mières demeures entre Aix et la Durance , puisque c'est là 
seulement que Ton retrouve et les collines des Idgours, qu'un 
homme peu fait aux dialectes vulgaires pourrait peut-être 
traduire par collines des Ligueurs , en s'appuyant sur l'his- 
toire nationale, et le plateau des Ligourets, rtous trouverons 
également, par le même procédé , le point de la Provence , 
habitée primitivement par les Salyens , dont Pittou et de 
Haize ont été chercher l'étymologie dans l'hébreu sal (salesy 
facetiœ). Par ce moyen on verrait que ces deux nations 
étaient limitrophes , qu'elles se touchaient même^ puisque 
c'est encore aux environs d'Aix que l'on trouve de vieilles 
constructions, dans un quartier que les chartes nomment 
Sanctus Joannes à Safyis^ et que les indigènes ont traduit 
par SanrJan d# los sales. 
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Les patois, beaucou(> mieux que les langues nationales 
qui en sont dérivées , peuvent servir, comme on le voit, 
ouY investigations ethnographiques de l'antiquité. Une ma- 
nière incontestable et facile en effet de fixer l*époque et Tes- 
pèce de migrations des peuples est très-éertainement l'étude 
comparée des idiomes. Comme le dit M. Eichoff, là où 
l'histoire se tait , où la tradition révélée s'arrête , quel guide 
nous reste encore dans cette recherche d'un si haut intérêt, 
sinon l'ethnographie comparée, qui peut, jvsqu'à un certain 
point, reconstruire le monde à sa naissance , en retraçant 
au moyen de la linguistique et de la géographie réunies , le 
mouvement générai de la population (1)? Ainsi , en dressant 
tin dictionnaire progressif de poiyglotie, on peut bien avoir 
égard, sans doute, aux accidents atmosphériques , géologi- 
ques , organiques , etc.) qui contribuèrent à changer l'iden- 
tité de mots primitifs; mais néanmoins toutes les fois que les 
altérations se borneraient à remplacer les consonnes fortes 
en faibles ; les faibles , en aspirées ; les aspirées , en fortes 
ou même à confondre celles d'organes tout opposés, on n'en 
sera pas moins porté justement à conclure à leur identité 
originelle. Mais plus ces mutations seront nombreuses et 
profondes, plus on sera en droit de penser qu'une plus lon- 
gue série de siècles a été nécessaire pour amener ce résul- 
tat. Nous venons d'en voir des exemples en Provence , et 
nous ajouterons que les langues slaves présentent bien aussi 
ces mutations , mais à un degré beaucoup moins sensible 
que les dialectes néo-celtiques, néo-teutoniques et par con-. 
séquentles signes incontestables de leur intime parenté avec, 
la langue indienne, presqu'aussi formelle que celle du latin , 
surpasse quelquefois celle du grec lui-même , par la conser- 
vation des initiales. Or, si les patois slaves peuvent se pla- 
cer inmiédiatement après les idiomes néo^recs ou pelas- 
giques , dans l'ordre de dérivation , il est bien démontré que 
la migration des peuples slaves, du centre de l'Asie en Eu- 
rope , dut avoir lieu vers la même époque que celle des Pé- 
lasges , partant beaucoup plus tardivement que celle des 
Celtes et des Germains , à une époque enfin où le sanscrit 
lui-même était déjà complètement fixé , ainsi que nous Ta- 

(i) Parallèle des Langues de TBarope et de l'Inde , pag. 8* 

12 
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Tons établi dans THistoire Monétaire et Philologique da Be^ ri . 

On peut donc appliquer, non pas à la langue nationale, 
mais à nos dialectes vulgaires dentelle émane, l'étude dt 
sanscrit et Ton retrouvera plus d'une preuve encore de toutes 
nos assertions. Ainsi , dans cet idiome antique le prénom 
înterrogatif et relatif a pour type la lettre K que les loniene 
changèrent en tt, tandis que les Doriens la conservèrent de 
même que les Romains et les Russes. L*interrogatif absolu de 
ces derniers et du Polonais, langues qui ont avec le 
sanscrit une étonnante affinité quoique moins marquée en- 
core que le celte, est Kto pour les personnes et Cto oU Co 
pour les choses, combiné, au nominatif seulement, avec le 
type démonstratif. Eh bien, tous nos patois, prétendus 
néo-latins , ont également conservé cette manière de s'ex- 
primer. Aux environs de Grenoble^ par exemple , on dit en- 
core à chaque instant Kio^ que l'on peut écriie si l'on veut 
Qio ou Queto , mais qui ne donneront pas moins la même 
prononciation (l).Onla retrouve encore dans tout le Langue- 
doc , et nul doute qu'elle ne vienne du sanscrit Katan (com- 
ment }. N'est ce donc pas là une date pour la colonisation 
de la vallée du Graisivaudan ? Dans l'humanité , rien ne se 
perd : les peuples se transmettent religieusement leurs lan- 
gues. Nos rouliers ne se servent-ils donc pas encore des ex- 
pressions qu'employaient les charretiers indiens, et cela 
sans aucune altération ? etc. 

Ce qu'il y a de plus obscur , de moins connu , ce sont les 
origines des peuples , leur filiation , leur migration et quel- 
quefois même leur mélange avec des populations victo- 
rieuses. Les annalistes ne donnent point ces détails impor- 
tans, et s'ils se décidentun jour à regarder ce point comme le 
plus intéressant et le plus important de leurs utiles travaux, il 
est bien évident qu'ils n'en trouveront Jamais les élémens ail- 
leurs que dans l'étude philologique des patois. Avec ce se- 
cours seulement on expliquera comment tel village de telle 
nation n'appartient réellement point à la race indigène. On 
ira même jusqu'à préciser l'époque probable de la migra- 
tion totalement inconnue. Les savans se sont beaucoup oc- 
cupés d'un phénomène de ce genre. Une tradition vague et 
sans preuves donne une origine suisse à un village situé 

(i) IBflk Gallois l'on dit encore «ftov. 
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a milieu de la Champagne. Le cinquième volume des Mé- 
I. oires de la Société royale des Antiquaires, contient dif- 
féreûtes pièces relatives à ce point historique fort curieux , 
e! entr*autres rentrait d'une note du savant Bridel , ministre 
du culte réformé , dans le canton de Vaud , qui trouve pro- 
bable l'origine attribuée à Courtisols, et parmi les raisons pé- 
leinptoires sur lesquelles il se fonde, est la ressemblance en- 
ire le patois de Courtisols et celui de la Suisse-romande. On 
comprend en effet que c'est le seul mojen de trancher la 
C(uestion en l'absence de tout document , de toute assertion 
liistorique , et alors même qu'ils existeraient , cette preuve 
I fêterait encore d'un très-grand poids pour les confirmer. 
-'est ainsi que nous n'avons pas besoin sans doute de dé- 
montrer que les Burgondes , que les Francs, que les Arabes, 
qoe les Anglais, que les Altemands, etc., firent des séjours 
plus ou moins longs en France ; mais il n'en est pas moins 
vrai que si l'histoire n'en avait point parlée si la tradition en 
était totalement perdue , ce serait encore dans les patoig 
qu'il faudrait en rechercher les preuves. 

L'hlsloire nationale attend tout ce que ces mines peuTent 
lui fournir encore de documents importants , et Ton voit 
ainsi qu'avec une connaissance plus approfondie des patois, 
sur lesquels il avait pourtant écrit , Millin n'aurait pas re- 
proché, aux historiens nombreux de la classe qui nous oc- 
cupe, de ne nous avoii laissé aucun renseignement (1). Re- 
proche qui prouve à la fois que cet archéologue illustre ne 
les connaissait pas, et qu'il pronon^it en aveugle sur l'im' 
portance de ces travaux et de nos recherches. 

Le peuple n'a malheureusement pas constamment donnédes 
exemptes de sa haute sagesse, dont les savants n'ont pas tou- 
jours profité et qu'ils n'ont même pas saisi. Tous deux ont 
trop souvent laissé perdre la valeur primitive de certaines ^ 
appellations et tous deux traduisaient assez volontiers alors 
le niot inconnu par celui de leur idi6me qui lui ressemblait • 
le plus, ou qui avait avec lui la plus grande analogie syllabi- 
que. Ainsi, les grecs traduisaient le mot rhod^ imposé parles 
Phéniciens à l'une de leurs villes, par rhodon, et, au lieu île 
rester llie des serpents, elle devint ainsi l'ile des roses. 8i 

(0 Naguio encyclopëdiqiit, décembre*! 809 , pag. 3oa« 
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mamteoant on cherchait comment dans les patois riveraine 
du fleuve Khodanus, ayant également perdu sa valeur étymo 
logique , on conserva sa valeur grecque postérieure , nou 
▼errions qu*ils ont commis la même faute. Ainsi , ils m d< 
signent pas ce fleuve sous le nom insignificatif de Rhône 
comme la langue d'oil , mais bien par le mot Rç^e. Ce. 
ainsi que le poète Gros a dit ; 

Estou matin avan souleou leva 

Su lou bord d'oou Rose amagua» etc. 

Je sais très-bien que ces deux étymologies que nous doa-r 
nons ne sont pas d'accord avec celles des savants. A'nsi , 
£ Salverte , qui ne dédaigna pas dans ses profondes recher? 
ches le secours si souvent indispensable des patois de France 
ou d*Angleterre , dit qu'en languedocien Rhône signifie ri* 
vière et dérive d*un mot qui signifie couler. C'est possi- 
ble , mais depuis vingt ans que je travaille au liangatlas de 
la France , je n*ai pas rencontré un seul de nos patois qui 
puisse autoriser une pareille assertion , et dès-lors c'était 
bien le cas , je crois , de citer le patois dans lequel ce mot 
prend cette acception, U faudrait ensuite accepter la même 
étymologie pour des noms absolument identiques, retrou- 
vés chez des peuples éloignés et appliqués à des choses 
qui ne coulent pas» telles que des villes. Elle convient , je 
l'avoue , au Rhodane qui se jette dans la Yistule , à TE-Rida- 
nus ( le Pô ) , au fleuve qui arrose le pays des ^armâtes, mais 
comment l'appliquer aux villes nombreuses qui le portèrent? 
Ces objections n'empêchent cependant point E* S Iverle (1) 
de trouver fort extraordinaire l'opinion de Pline (2 qui fait 
dériver ce nom de celui d'une ville fondée par les Rhodiens, 
opinion très-juste , mais qui ne résout pas la difficulté« 

iia même erreur a été commise par tous les peuples espa- 
gnols, qui parlent un patois distinct, comme le prouve la tra- 
duction hiéroglyphique. Sur les médailles de Rhoda 64 
effet , figure la rose ou fleur de Balaustium^ vue en-dessous. 

(i) Ibid. , t. II , p. 280. Voyez aussi Oruaaer > Qiitolre N«(uiel(9 
eê Glacières de la Saissc, p. i^j, 
(a) Histoire Natur., lib. m, cap. 4, 
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Cependant à propos de ces dénoininalions, ou mieux de ces 
traduclions ridicules , dues à l'extinction des langues anté- 
rieures , nous dirons qu'elle est largement compensée par 
une autre exclusivement due aux savants. [Jusqu'au moyen- 
âge le golfe de Lyon porta le nom de Sinus ou mare Leoiûs^ 
comme on le voit encore dans Guillaume de Nangis (1). Cette 
orthographe rappelait à la fois l'origine et la cause de la 
dénomination de la ville au combat du lion ( Massalieton )., 
dont le nom est traduit hiéroglyphiquement par un lion sur 
les médailles gallo-grecques de cette colonie phocéenne. 
Mais dès que Lugudunum prit son nom moderne, les sa< 
?ants, qui sont en général pour les rapprochements en vertu 
de Tanalogie des noms , ayant perdu la trace de l'origine du 
aom grec de Marseille , virent bientôt une intime relation 
entre le nom de la grande ville baignée par le Rhône et 
l'embouchure du fleuve. Dés ce moment , ils autorisèrent, 
par leur exemple , une ortographe fautive et ridicule. On 
n'eut plus la ville de Lyon et le golfe du Lion , mais la ville et 
le golfe de Lyon. Cette nouvelle bévue est bien évidemment 
encore le résultat de la complète ignorance des palois. Les 
indigènes en effet ne disaient point lou sen daou Rose , ni lou 
çolfede Lypurif mais bien lou golfe daou Lioun^ dénomination 
piUoresque qui rappellait du moins le commerce des colo- 
nies phocéennes et leur arrivée sur le sol gaulois. 

M. Eugène Thomas a fait remarquer avec beaucoup de 
raison que Ton avait , è^ tort et fort infructueusement jusqu'à 
ce jour , cherché dans le grec ou le latin Tétymologie du 
nom des Volsces , tandis qu'on l'aurait trouvé dans le patois 
languedocien. En effet le gr^c ov).xoc, ovu^pat , ou&)>;^où , venant 
du celte bolgein ou holgéan , en perdant la consonne initiale, 
n'est autre chose que le mot patois boulega , houtégaire qui 
peint très-bien l'homme toujours en mouvement (2). Le sa- 
vant abbé de Guasco avait déjà fait la même observation (3). 

(i) Cet écrivain explique à sa manière l'origine da ce nom : Quod 
umper est ftucluosum et crudeie, — m Gist. S. Lcdov. 

(2] l^echerclies sur la position des Celtes Volces, p. 7. 

(3) Sur le temp$ que les sciences et les tcts commencèrent d'être 
cuUifés cbez les Volées 17491 P* 7^* 
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Les erreurs de ce genre n'ont point échappé à la savante 
pei*8picacité de M. ChaaipolUon-Figeac. Se servant de la con- 
naissance approfondie des patois pour arriver à déterminer 
à son tour le véritable emplacement de la cité celtique 
d'Uxellodunum , il a dit , à propos des nombreux tâtonne- 
ments des géographes : nous devons faire remarquer à ce 
sujet l'irrégularité qui existe sur toutes les cartes à Tégard 
des noms de lieux des provinces méridionales de la France 
et de toutes celles qui ont un idiome vulgaire ou un patois. 
C'est à ces idiomes qu'appartiennent ces noms en général. 
Ceux qui ont dressé les cartes, étant presque toujours étran- 
gers à ces provinces , ont écrit ces noms tantôt en ididme 
vulgaire , et les ont très-souvent altérés , tantôt en les tra- 
duisant en français bien ou mal , mais quelquefois très- 
inexactement. Le moindre inconvénient de ceci est de trouver 
sur la même carte, et Tun à côté de l'autre, deux noms 
semblables , écrits selon deux langues différentes , de sorte 
que leur analogie reste inaperçue. Du reste , il serait bien 
difficile à un étranger de retrouver sur les lieux un village 
ou une montagne , sous le nom traduit en français sur la 
carte. Dans tous ces cas faudrait-il du moins y écrire ces 
noms , ou toujours selon l'idiome du pays ou toujours selon 
sa traduction française ^ après s'être assuré de son exacti- 
tude. 

Il est, comme nous Tavons vu , plus d'une expression pa- 
toise qui donne la clef de quelques faits importants , 
que lliistoire oublia d'enregistrer. Ces occasions peuvent se 
présenter fréquemment. L'une des portes de Grenoble est 
connue sous la dénomination de Porte de la Graille. Jamais 
on ne la désigne sous son nom officiel de Porte Gréquy. On 
chercherait vainement la cause et l'origine de cette dénomi- 
nation vulgaire si l'on ignorait le patois du Dauphiné , dont 
J.-C Scaliger a dit : le langage dauphinois est difficile ; il est 
quasi comme le périgordin. L'accident qui lui fit donner 
ce nom se reproduit dans toutes les villes , mais n'existant 
plus , on ne peut décidément l'expliquer que par les patois 
locaux , auxquels ne suppléraient certainement Jamais ni la 
langue nationale, ni les langues savantes. En effet , le mot 
grailler, terme de vénerie, qui vedt dire donner du son sur 
un ton qui sert à rapprocher les chiens, et le substantif 
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ffraiUonf qui désigne les restes ramassés d'un repas ou bien 

le goût désagréable de certaines préparations culinaires^ etc. 

pourraient faire supposer, à la dénomination de la porte de 
Grenoble» une origine tout aussi fausse. Cette appellation 
veut tout simplement dire porte de la Corneille ; elle \ienl 
de ce qu'un cabaret voisin avait pris cet oiseau pour enseigne, 
et cet oiseau se nomme graille en patois du Dauphiné. C'est 
ainsi que le nom de l'illustre famille de Broglie vient du 
patois Niçard Broglio, qui signifie . Moulin. Comme nous 
l'avons déjà dit, c'est définitivement dans les dialectes vul- 
gaires que le géographe doit aller chercher aussi l'étymolor 
gie de certains noms de villes. Ainsi , M. le D.r Braschet de 
Lyon (]} n'hésite point à faire venir Givors de deux mots 
patois : l'un Gi , nom abrégé de la rivière de Gier , l'autre 
vors ou bords. Cette étymologïe heureuse ne me paraît pas 
pouvoir être contestée. On sera peut-être fort en peine de re- 
trouver un jour celle de Bagnères , si nos patois meurent 
sans que nous dressions l'inventaire exact de leurs richesses. 
Henri IV nommait épigrammatiquement ces baïm las aiguës 
emprégnadaXres. Lorsque le patois béarnais sera éteint, on ne 
croira peut-être pas que ce nom de ville dérive de la même 
source que bain , baigneur , baigner , etc* En béarnais 
bagnaîres ( balneum) , lieu où l'on se baigne. 

M. Charles Nodier avait également saisi le point de vue de 
l'importance de l'étude des patois, à propos d'un dictionnaire 
étymologique de la langue française. Après avoir rendu au 
latin , au grec , à l'allemand (2) les mots qui dérivent bien 
évidemment de ces langues, la famille de mots qui resterait, 
dit-il , dans toutes les langues , ce ne serait pas la langue 
primitive absolument parlant, ce serait la langue autochtone 
de chaque pays , c'est-à-dire ;la langue primitive qui lui a 
été propre , <la langue indigène qui ne doit rien à personne 
et qui expliquerait tout ce que les étymologistes essaient en 

(i) SUtistiqae de Givors, îd-S , Lyon iB32,p. 19. 

(a) Oa a cherché longtemps et l'un n'a pas trouvé , je crois ^ la vé- 
ritable étymologïe da mot Huguenot , quoiqu'on en ait proposé plus 
d'noe. U me semble qu'on ne pouvait la trouver que dans TAUemand 
CgbgenOftStn ( confédérés }, d'où le Languedocien dàganaou , plot 
conforme à l'étymoiogie. 
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Tain d*exp1i(|uer , sans en excepter leé noms (^ro^res et I<h 
Gûtiic d époque recalée, sut* lesquels on n*a {amais hasardé 
que de misérables conjectures , destituées de toute yralsem- 
btance. Or, personne ne contestera que la latigiie autochtone 
d'un pays ne soit le témoin le plus authentique de son histoire. 
Aucune histoire antique ne peut s'éclaircir que par l'ét jmo- 
lohie ) et les savants historiens de mon temps sont entrés si 
largement dans cette idée qu*ils ne me laissent pas la peine 
de la développer (1). 

Nous avons vu de quelle importance étaient les patdis 
lorsqu'il s*agit de la numismatique, mais les légendes peuvent 
être ou alphabétiques ou simplement hiéroglyphiques. Sans 
doute elles sont impossibles à deviner quelquefois dans le 
premier cas , mais cette difficulté n'est presque rien éont- 
parée à celles que présentent les légendes hiéroglyphiques. 
Ainsi , par exemple , on voit sur un fort beau vitrail , appar- 
tenant à M. Rufen de Limoges , une femme préchant en plein 
air, dans une chaire ; devant elle sont de rares auditeurs. 
Dans le lointain est un arbre isolé ; vient ensuite la légende 
suivante : 

itlal 0ont U» gmé mictitmh 
tftuât yar ftmr eant 0ermane0. 

Il n*y a qu'un moyen d'expliquer ce hiéroglyphe , c*est de 
Savoir le patois. Si Ton réunit d'une part la tradition 
historique qui raconte que Jeanne d'Albret prêcha à 
Limoges en 1564 ; si de l'autre on sait que le mot arbre se dit 
arbre , albré , en patois limousin , on a de suite l'explication 
de ce rébus épigrammatique. Un très-grand nombre d'ar- 
moiries parlantes sont dans le même cas et ne peuvent être 
expliquées sans le secours des patois. Deux anges agenouillés 
priant sont tout simplement le nom de la famille injoranti 
parce qu'en langue romane cette scène était représentée 
par les mots dé ange oranU La maison de Reilhan portait 
trois reilhes dans ses armoiries, n est évident que si l'on 
ignore le patois de la Lozère, il sera impossible de traduire 
ces armoiries parlantes. Reilhage , en effet , est la redevance 

(i) Notions élémentaires de lioguistiqne , pag • 192. 
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^oe prend le maréchal , par année et par bœufs , pour pdiit"' 
ter les reilhes par abonnement , et le cultivateur dît qu*îl a 
foit une reilhade lorsqu'il a semé sur le chaume , sans Ia-< 
boarpréalable. La reilheenfin est le contre qui s'adapte au soô 
de l'araire pour le labourage. Nous pourrions multiplier ft 
l'infini les citations des armoiries de ce genre, chez toutes, 
les nations à dialectes vulgaires. 

Nous ne connaissons que le nom latin de l'Aquitaine , mais 
il est probable qu*aTant Tinvasion ce territoire, quoique di. 
'Visé en plusieurs nations gauloises, devait avoir une déno-> 
mination celtique que les Romains altérèrent. Il est évident 
que si nous voulons la retrouver, c'est aussi dans nos patois 
qu'il faudra la chercher , et nul doute que l'expression li- 
moasine à'Jxguxanoy dont on fit plus tard Guyenne ^ ne s'ap- 
proche plus du mot celtique que Aquitonia* Le centre de la 
France et le nord nous offriraient également des noms topi^ 
qaes dont les patois pourraient seuls nous donner Tétymolo- 
gie. C'est ainsi que l'on trouve en Berry , Jigurande , privé 
d'eau, Jiguzon , eau courante ou bruyante, etc; 

La connaissance des patois n*est pas moins utile pour 
l'étude des monuments sigillaires , qui touchent de si près 
aux documents dont nous venons de parler et qui sont 
Mement si utiles à l'histoire. Sous ce rapport il n'est point 
de sceaux indifférents» n'importe de quels degrés sociaux ils 
émanèrent ; comme l'a dit Millin , les sceaux ont à peu près 
le même usage, pour l'étude de l'histoire, que les médailles; 
Empereurs ou rois , barons ou comtes , évéques ou abbés 
nobles ou bourgeois. On conçoit bien dès-lors l'importance 
qu'il y a, pour les faire servir à l'histoire, de comprendre les 
différens patois de leurs légendes, car les peuples ne se sont pas 
constamment entendus , dans cette pratique bizarre et toute 
moderne > pour ne point se servir de leur propre idiOme 
au lieu d'une langue morte et par suite inintelligible aux 
masses. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'alors même que les 
légendes des sceaux étaient en langue latine , celles des 
contre-scels étaient le plus ordinairement en patois. Celles 
de cette dernière espèce ne sont même pas très-rares. C*ost 
ainsi que le revers du sceau de Blanche, mère de Thibault VL 
conservé aux Archives du Royaume , o^re le cri de guerre 
âes comtes de Champagne, écrit en langue romane. Elisabeth 
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éf» Bottrgpgncr» troisième épouse de Philippe-le-Bon, mettait 
aiuisi ses légendes en langue vulgaire, comme le prouve un 
autre sceau , conservé aux Archives du Royaume. Enfin l'on 
trouve même une légende de cette nature sur un contre-scel 
de Louis Xll (1). Les exemples de ce genre sont communs: 
plusieurs môme ont été déjà publiés par les diplomatistes 
ou les paléographes, et c'est pour cela que nous ne les 
citons pas« 

A propos de ces légendes , nous ne pouvons passer sous 
silence des monuments d'une nature analogue. Nous de- 
manderons à ce sujet si l'histoire, écrite sur pierre ou sur 
bronze , dans les différents patois'^de chaque nation , peut 
être également dédaignée, ou bien si les annallistes mo- 
dernes doivent recueillir ces lumières nouvelles avec autant' 
de soins que les monuments paléographiques grecs ou ro- 
mains (2). Avant qu'en opposition avec toute espèce de 
raison , le pouvoir eût décidé que l'histoire ne connattrait 
point d'autre idiome que celui que ne comprenait pas la 
nation , et qui fut importée en Gaule par de barbares vain- 
queurs, les premiers essais paléographiques de toutes les 
nationalités chrétiennes ; qui tendaient à se constituer , du- 
rent nécessairement avoir lieu dans ces dialectes vulgaires, 
comme véritable expression d'une nouvelle nationalité for- 
tement opposée à celle qui avait opprimé la nation pendant 
quatre siècles. Cest ainsi d'ailleurs que l'avaient pratiqué 
toutes les sociétés politiques antérieures. Le môme acte gou- 
vernemental , empreint du plus raisonnable respect pour la 
peuple et ses moyens habituels d'expression phonétique, eut 
lieu sur toute la surface du globe néo-latin. A la tète de cette 
révolution si naturelle « et qui n'en était point une alors, 
parut môme l'italle , puis les Gaules et enfin r£spagne et le 
Portugal. Quel sera le moyen d'expliquer aussi ces nombreux 
monuments paléographiques de toute nature ? Les inscrip^ 
tion;» néo-celtiques ou romanes , car cette expression élas- 
tique s'applique également et tout aussi mal aux différents 


Çi) i5oo, Blblioll^èque du Roi. 

^4^'^^^^"^ ^^ Gembloui;, Lettre à M. Champ oUioD-Figesc fur I* 
P^fépgrapbie et la Nuo^ispiaUque Roipaofif. 
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palois de l'Europe romaiae, de Vienne, de Bordeaux, de 
Lyon , de Pau, de Toulouse, d*Agen, de Die , etc., resteraient 
donc à jamais inintelligibles, comme celles des Osques , des 
Sabins , des Etrusques y etc. , sur lesquelles du moins tant 
desavants se sont si inutilement aventurés jusqu'à présent* 
Peut-être même faudra-t-il un jour aller en demander aussi 
i'cxplication aux érudits de TAllemagne, qui s'occupent déjà 
)>eaucoup plus que nous de l'étude de nos propres patois. 

La révolution de 17dS brûla tous les titres nobiliaires, 
toutes les généalogies en Corse comme ailleurs. Où les fa« 
milles de cette lie célèbre pounront-elles retrouver ce qu'elles 
ont ainsi perdu? Sur les monuments funéraires des vieilles 
églises conventuelles ou paroissiales* C'est là en effet qu'elles 
peavent chercher, non seulement les matériaux de l'histoire 
de la patrie et des familles, comme l'a fait M. Gasparin ^ 
maisencore l'histoire de la langue nationale qui n'est même 
possible, le plus souvent, qu'avec ces matériaux. Pénétré dé 
cette idée « nous avons réuni , sous le titre de Paliographté 
RomoM , tous les monuments de ce genre que nous aVons 
pu réunir. 

Une antre branche de la paléographie, se rattachant aussi 
à l'histoire nationale , réclame encore non moins iodpérieut 
wment l'étude de nos patois. Je veux parier de la science 
héraldique, non seulement ea France, mais encore à l'é- 
tranger.* En France , en effet , comme à Londres , comme en 
flollande , en Grèce, en Turquie , etc. , ces dialectes étaient 
populaires : ce sont eux qui jouissaient du privilège de four* 
Dir et les cris de guerre et les devises des chevaliers ou des 
croisés. Le cri de guerre de l'illustre maison de Sancerre» 
par exemple, était : pass'avaut 1.0 UEnLen, ^ASs'AVÀist 
THiSBAVT ; celle des Talkyrand : bx qvb diot, etc. 

L'épouse de saint Louis, Marguerite de Provence 9 avait 
pour emblème une reine -marguerite, avec cette devise: 

^TftRA VE VÂXnXSLkf AlfCUHA. EOreillB VÈ COBLY. A la fitt 

du xive siècle, la famille d'fistaing portait déjà des ^s et des 
roses, avec cette devise : tots por six , tots por sues. 
C'est précisément ce que le comte Charles d'Estaing répondit 
à Marie Leckzinska , que Ton trouva si galant et de si bon 
goût. Si Ton était curieux de réunir un plus grand nombre 
4e difScultés de ce #ire, on pourrait consulter les nfom-- 
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i>reux auteurs qui ont écrit sur les devises , tels que Bourda* 
loue , Jean de Médicis ( Léon X ) , le P. Ménestrier , etc. 

Jusqu'à présent le grec et le latin suffirent aux historiens 
des Gaulois et des Français , aux Pierre Pilbou , André Da- 
Chesne , Labbe , Le Long , d'Acbery , Habillon , Martenne , 
Balluze» Bouquet, aux BoUandistes, etc., aujourdhui de 
semblables travaux ne peuvent être définitivement complé- 
tés , comme on vient de le voir , qu'à Taide de la connais- 
sance approfondie de tous les patois nationaux ; car, du x« 
au xive siècle, presque tous les documents publics furent 
également écrits dans ces dialectes vulgaires : tels sont les 
coutumes du Bearn, de la Provence, etc., les règles des Tem- 
pliers , le petit Thalamus de Montpellier , les Chroniques de 
Béziers, du Limousin, du Quercy , du Rouergue, etc., les 
Statuts des Confréries, les Titrés , les Actes, etc. 

De nombreux auteurs se sont occupés de la théorie et de 
Tétymologie des noms patronymiques, ainsi que des déno- 
minations topiques ( Ducange, Carpentier, Court de GebeÙn, 
fioëï , E* Salverte , etc. ); eh bien ! sans la connaissance des 
patois, la majeure partie des dénominations locales, ou des 
noms propres de la France demeurent inintelligibles. L'auteur 
profond du Monde Primitif a fait, à ce sujet, des recherches 
qui nous dispenseront de citer quelques-uns de ces noms qui 
dérivent de nos différents patois (1). Mous nous bornerons à 
dire que Chardon de la Rochette (2) cherchant, après bien 
d'autres savants , l'étymologie du nom supposé de l'auteur 
du Chef-d'œuvre d*uu Inconnu, en trouva la première moitié 
dans un mot grec et Tautre dans un mot provençal ou 
languedocien (ase^azcy àne ) , tandis que M. Lescheviii) qui 
fit tant de frais dérudition et de philologie pour la neuvième 
édition de ce charmant badinage , n'a même pas songé à 
chercher la source de ce pseudonyme (3). 

Sous le rapport historique et scientifique , les noms patoU 
dos diverses plantes et des différents animaux sont encore 
d'un très-grand intérêt. Ils peuvent seuls quelquefois nous 

(i) DÎMertatiuQs , t.i) pag 3o7 à33i. 

« 

(a)JVIagasio Eocyclopédiqae , septembre 1807, p. 4%. 
("») a tqI. iq-8» , Fans, 1807, 
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iDettre sur la trace de relations inconnues ou bien sur celles 
(te la filiation ou de la migration des peuples. Ëui^ seuls, h 
défaut d'historien exact , pourront ensuite nous apprendre 
pssi l'usage des uns et des autres. 3ouTent même leurs 
dénominations contiendront toute une légende » toute 
me croyance populaire. Là est donc bieu évidemment 
encore l'histoire des croyances et des mœurs d'une nation. 
Cette étude suivie, en remontant le cours des siçcles , prou- 
vera que les appellations peuvent bien changer» cpmme 
nous l'avons dit , dans cette longue n^arche humanitaire ; 
mais que le plus souvent, les préjugés, la crédulité populaire, 
l'erreur sont des maladies constitutionnelles çt héréditaires 
de notre espèce, que nous nous transmettons religieusement 
de peuple à peuple , de génération en génération Pour n'en 
çiler également qu'un exemple, nous rappellerons qu'il 
existe dans le midi de la France un insecte ^ à tète armée de 
fortes mâchoires , garnies de palpes filiformes , à antennes 
eétacées, ayant quatre ailes membraneuses roulées, les infé- 
rieures pliées , les pieds antérieurs comprimés , denliculéa 
en-dessus , armés d'un ongle solitaire et d'un doigt sétacé, 
latéral , articulé ; les quatre pieds postérieurs sont lisses » 
cheminant -, le corcelet linéaire , alongé et uni. Cet insectCi 
que les naturalistes ont déjà nommé, se dresse sur ses quatre 
membres postérieurs , gesticule ensuite et rapproche les su- 
périeurs , comme sll priait ou comme s'il prêchait. 

Les peuples du midi de la France le connaissent, à cause 
de cette position habituelle, sons le nom de Prega-Diou , et 
ce nom suffit pour expliquer parfaitement le préjugé reli- 
gieux qui protège si efficacement sa chétive existence. Si 
nous recherchions maintenant ses différents noms chez tous 
les peuples , nous verrions qu'ils emportent toujours avec 
eux la même indication légendaire. Ainsi , les Grecs et les 
Ron^ains le nommèrent Mantis ( devin ) ; les Français mante 
religieuse , oratoire, suppliante, moine, etc. Linnée, 
(Geoffroy, tous les naturalistes, enfin lui conservèrent le nom 
vulgaif-e, qui devient tout-à-fait inintelligible en l'absence de 
la légende. Si nous poussions un peu plus loin ces investi" 
gâtions , nous trouverions que les Hottentots l'honorent 
d'un culte spécial; que les Chinois même étudièrent les mou- 
vementSi de ses pattes afin de connaître le meilleur chemina 
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suivre dans un carrefour ; que les iiimousins ie consi- 
/dèrent comme sacré et se feraient , comme les Proven- 
.eaux, un véritable cas de conscience en le tuant. Mainte- 
nant , d'où vient cette tradition superstitieuse ? Estelle 
indigène ou exotique? Elle dut évidemment naître quelque 
part et marcher ensuite avec le commerce, pour se retrouver 
ainsi identique en tant de lieux , comme toutes les fables 
4e ce genre. Celle-ci est originaire de Tlnde ; les Phocéens 
)a trouvèrent â^n^ la Provence, et s'il faut en croire Suidas, 
les Spartiates eux— mêmes avaient recours à la diyinationdu 
Préga-Diou provençal. 

D'autres fois les animaux, introduits dans les contrées oU 
Ton parle j^uelques dialectes néo-celtiques, y prennent u^ 
nom nouveau, qui révèle la méthode suivie par le peuple dans 
ces circonstances, ^ en général cette appellation est toujours 
beaucoup plus en rapport avec l'objet : c'est réellement une 
étiquette. Ainsi , dans le Morvand , le canard s'appelle tout 
simple un goulo ( goulu ) , etc. N'est-ce pas là une méthode 
4e nomenclature à suivre de manière à populariser la science, 
à la mettre en rapport avec les connaissances de tous les 
hommes , à ne point perdre un système d'apellation remar* 
quable sous le point de vue pittoresque et philosophique ? 
Mais les savants eurent toujours une telle horreur des idées 
et des mots du peuple , qu'Us préférèrent être inintelligibles 
et barbares plutôt que d'être gracieux et philosophes avec 
lui. 

Vous] est-il arrivé dans votre enfance, dit M. Charles 
Nodier , de découvrir au pied d'un chêne, à demi calciné 
pBrXeietnpSyin ilicecai^d, un vigoureux insecte qui brille 
de tout l'éclat de l'écaillé polie , de lier une soie légère à un 
des tarses de sa dernière paire de pattes et de l'abandonner 
à son essor avec la certitude triomphante de le ramener à 
vous? Le pédant latiniste l'appellera une lucane? pour 
apprendre peut-être aux pédants comme lui que ce bel 
animal habite les boîs ( Lues) ? et il se gardera bien de l'appe- 
1er uu Sylvain , parce que Sylvain est trop connu. Le pédant 
helleniste l'appellera unplatyeérë ? pour fMre savoir à ceux 
qui savent le grec» que son scarabée a de large» cprnes. Ne 
TOUS inf|uiéte2 pas de la terminologie de ced gens-là. Deman^ 
jdez au premier berger et vous saurez que cet insecte est un 
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é€rfvo£ani, éom pittoresque , expressif , complet et françai^ 
par-dessus toutes choses , qui caractérise l'espèce, et se» 
habitudes et ses facultés , par une heureuse métonymie et 
^r un juste attiibut , la plus juste peut-être de toutes lea 
métaphores du peuple ! Les fabricants de méthodes s'en 
soucient bien ! H n'y a que le peuple qui sache nommer les 
êtres créés, parce que c'est à lui qu'il a été donné de faire les 
langues , parce qu'U a seuF hérité du brevet dinvenUou 
d'Adam. 

Quand Pline-le^Grand vent bien emprunter au peuple f 
qui avait tu un eamelopardàUs y le nom de camelopar* 
dâlis^ il niD va pas , lui , chercher dans une langue morte 
des synonymies inextricables : il se contente de peindre I9 
giraffeà nos yeux» arec sa tète et son encolure de chameau , 
avec sa robe de panthère- Je n'ai plus qu'à la rencontrer au 
désert où à la ménagerie pour la reconnaître. Pauvre enfant, 
qui t'amuses d'un hanneton , sais-tu que c'est un mélo^ 
hnthep (l]i 

Les habitants des rives méditerranéennes sont asses 
souvent exposés aux piqûres venimeuses d'un insecte ma-* 
nu quia la forme et souvent la grosseur d'une calotte de 
prêtre. 11 est de couleur orange clair et presque transparent ; 
H est mou et visqueux au toucher. Quand il se colle sur le 
corps , la partie avec laquelle il s'est mis en contact s'enfle 
prodigieusement et devient douloureuse. Cette masse, imper- 
cepllblement animée , la langue d'oc la nomme carnasso » 
^tWt d!oi\ poulpe i et nos savans oetopus vulgare. Lequel 
d'entre eux a le mieux réussi ? 

Les nomenclatures synonymiques de la botanique popu- 
laire, envisagées sous ce point de vue, éclaireraient aussi l'his^ 
torien , non pas seulement sur le développement de l'Intel- 
Ugence des peuples , mais encore sur leurs mœurs , et quel- 
<|ttefois aussi sur leurs relations sociales, à des époques anté- 
historiques , ou tout au moins sans annalistes , quant à eux. 
Aussi efit41 vivement à regretter que les botanistes , de leur 
^té , aient également afiecté le plus profond dédain pour 
^s dénominations pittoresques, l'une des beautés de la plu* 
part de nos patois. Ces statistiques locales de la végétatia», 

(0 KotioM Blémentftires d« Linguistique , p. 208. 
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connues sous le nom de Flore , auraient eu l'agrément d'une 
Tariété intéressante , et auraient offert aux poètes , aux sa- 
Tants, ces synonymies si inrécieuses pour chaque contrée, 
et qu'eux seuls pouvaient faire. Telle fut pourtant , il faut 
bien l'avouer, la marche utile , pittoresque et laborieasef 
des Oouan , des Villars , des Amoreux , des Roubieux , etc. ; 
telle est celle que se propose dé suivre le |eune et savant 
auteur de la Flore Centrale de la France , M. Boreau. On 
voit dans ces différentes synonymies vulgaires , si propres à 
nous aider ensuite dans la lecture et rintelligencé des écri- 
vains antérieurs au xiii* siècle , si variables , si nombreuses, 
un panorama moral extrêmement intéressant. Si , par exem- 
ple, aucun historien, aucun monument > aucune langue, 
ne constataient d'une manière authentique les relations 
anté-historiques des Gaules avec la Grèce , on en trouverait 
encore la preuve, ce me semble , dans la nomenclature vul- 
gaire des noms des plantes. Ainsi , les populations néo-cel- 
tiques du midi dé la France nomment le Géranium , le Bec 
de Grue ; une espèce de Basilic , 4'Herbe Royale ; le Kyno- 
cantha > la Corne de chien ; TAcanthias , la Petite-Aubépine ; 
laTragakantha, l'Epine de Bouc; l'Aigilos, le Chèvre-Feuille, 
etc. , etc. Mais pense-t-on donc qu'en composant une langue 
inintelligible et barbare , on ait facilité l'étude d'une science 
agréable ? 

Une fois qu'un nomenclaturier a mis le nez dans le Jardin 
des Racines Grecques , dit M. Charles Nodier , n'attendez plus 
de lui un mot français en français. Le monstre ne sait pas le 
grec , mais il exigera que vous sachiez le grec pour l'en- 
tendre. Du français de votre mère , il n'en est plus queslion. 
Le latin même est trop vulgaire pour son inintelligibilité sys- 
tématique. Vous aimiez à voir une couronne de Reines- 
Marguerites s'arrondir dans les blonds cheveux de votre pe- 
tite fille! Oh! cela était charmant! Mais, halte-là, cette Reine- 
Marguerite, que chérissait Marguerite de Provence , c'est un 
leueanthimel Et qu'est-ce qu'un Leucanthèitfe , s'il vouf 
plait ? Voyez le Jardin des Racines Grecques; c'est une fleur 
blanche. Misérable, qui n'a vu qu'une fleur blanche dans la 
Reine-Marguerite ! Faites et conservez des langues avec de 
pareils ouvriers ! Je reviendrai ailleurs sur ce vice radical 
des nomenclatures qui ont suli^titué partout le mot de con- 
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vention aa vocable naturel. Je dois dire, avant tout, que 
je ne suis pas le premier à m'en plaindre, et il m*en coûte 
peu , car je n*ai pas la ridicule prétention d'arriver le pre* 
mier à la découverte des idées. M. Jaume de Saint-Hilairc , 
si connu parmi nos botanistes , ihe fait Fbonneur de m'écrire 
qu'il insiste depuis trente ans sur le rétablissement de cette 
terminologie ingénieuse et pittoresque, que nos méthodes 
ont détruite , et qu'il fut secondé, dans son dessein , par le 
respectable Antoine de Jussieu , que les maîtres actuels de 
la science reconnaissent parmi leurs maîtres. 

Il y avait cependant une raison prépondérante en faveur 
de la langue des méthodes , et je ne veux pas la dissimuler, 
c'est que sa forme la rend universelle. Appeler une fleur 
des prés Marguerite ou Pâquerette , comme les jolies petites 
filles qui en font leurs bouquets, il y a là une idée ravissante. 
La nommer Chrysanthemum Leucanthemum , c'est-à-dire à 
^m près une fleur d'or aux fleurs d'argent^ c'est une lourde 
absurdité , mais une absurdité frappée au coin de tous les 
pays , et qui a cours partout où l'on se sert de la fausse 
monnaie des nomenclatures. Un grand malheur , c'est que 
les naturalistes aient à peine étudié la langue de la nature , 
où ils auraient appris tant de belles notions ! Il y avait ma- 
vme d'allier beaucoup d'érudition à un peu de sentiment 
dans Vonomatotec finie des choses naturelles , et c'est à quoi 
l'on n'a jamais assez pris garde. Le nom est une des parties 
les plus intimes de l'être, et c'est pour cela sans doute que 
Dieu en accorda la perception au premier homme , à l'ins- 
tant même où il le créait d'un morceau de boue , pour faire 
de lui le sanctuaire de la pensée. Toutes les fois que la mé- 
thode s'est rapprochée de ce principe du nom, dans son im- 
position , elle a fait merveille ; toutes les lois qu'elle s'en est 
éloignée, elle n'a été que pédante et barbare. Donnez le 
durcisse des ruisseaux aux poètes ; conservez à \ anémone des 
^ow son joli nom de Sylvie ; cela est à la fois philosophique 
et gracieux , deux qualités qui se trouvent rarement réunies 
<^ans les nomenclatures. Voilà des désignations caractéris- 
liques sur lesquelles il n'est pas permis de revenir, au gré de 
ces ravageurs de dictionnaires spéciaux , qui bouleversent 
tout pour tout nommer. 11 y a un insecte , lugubre de 
"*œurs comme de couleur , que nos anciens naturalistes ap- 
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pelaient le ténèbrionprèsage de mort, parce qu'il nliabite qœ 
dans les lieux les pins obscurs , et qn*il préfère à tout autre 
s^our letmreau humide des vieux tombeaux. Je Tai trouvé, 
à bien des années de distance, aux souterrains de Saint- 
Denis , dans la crésote de Sainte-Marllie , à Marseille et dans 
|a eaçe de Bob-Roy > au comté de Lennox. Aujourdliuî on 
en a lait un blaps ; et qu'est-ce qu'un blap$? Un insecte 
imUiJUePYXk bien, cela est prosaïque, cela est plat, cela 
est vague à force d'être général et , pour comble de mala* 
dresse, est faux. 

Le modèle des nomenclatures, c'est la nomendaUire as- 
tronomique , le Chemin de Lait , le Chariot • le Dragon , YÈ- 
toile du Berger , etc.; aussi ce sont des bergers qui l'ont 
faite (1). 

Nul doute ensuite qu*il ne soit souvent très-curieux ou très- 
important de rechercher aussi Tétymologie de ces dénomi- 
nations vulgaires. A part l'intérêt qui les rattache à notre 
ididme anté-historique , elles peuvent quelquefois mettre 
sur la trace de mœurs , de croyances , etc. , dont nous n'a- 
vons pas la moindre idée. Ainsi , par exemple, le celtis aus- 
tralis (le micocoulier) se nouuneen Provençal , Farabreguié 
ou Falabreguié : comme toutes les dénominations furent et 
seront toujours significatives , ne serait-il pas nécessaire de 
retrouver la valeur de celle-ci comme de tant d'autres ? 

Je sais très-bien que Tunique raison qui a fait que les bo- 
tanistes et tous les naturalistes , en général , ont dédaigné 
la nomenclature vulgaire, est précisément la prétention 
de créer une langue universelle, etfaccorde que c'était là 
un besoin ; mais je ne conviendrai jamais qu'il a été bien 
rempli. Ainsi , au lieu de décrire l'objet dans une langue 
morte et inintelligible pour les neuf-dixièmes des habitants 
du globe , n'aurait-il pas été plus simple , plus naturel et 
plus pittoresque du moins , d'imiter le peuple dans ces mêmes 
changements de noms ? Croit-on qu'il n'aurait pas mieux valu 
traduire » mot pour mot, l'idée appellatîve attachée par ie 
peuple à chaque fleur , à chaque animal, à chaque insecte? 
Que l'on ne croie pas que par cette méthode.on n'eût point 

(i) Charles Nodier , Notions Elémenlairet de tiDgwstiqne^ p. 309 
et se^. 
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elé uiMYerseUement inteltigibie : partout les mêmes acei« 
dents f les mêmes phénomènes ont toujours produit les 
mêmes dénominations significatives. Adam désigna toutes 
choses par le nom qui leur convenait , et dans la succession 
des siècles et des langues, ces mots ont bien changé sans 
doute , aiais ils n'ont jamais été qu'une succession de traduc*- 
tioDs du même mot , de la même idée. Dés ce moment , la 
nomenclature eût été universelle , intelligible , pittoresque» 
en rapport avec les idées vulgaires, et lorsque les choses 
n'auront point de noms , il faudra remplir cette lacune aveo 
la même théorie des dénominations , etc. 

Le ministre de l'instruction publique , pénétré de l'impor* 
tauce de toutes ces idées, dit positivement, dans ses instruc* 
tiens aux membres correspondants du comité des Chartes • 
Chroniques et Inscriptions. Des passages intéressants sur 
l'état des sciences mathémathiques , physiques , cosmogra' 
phiques et naturelles , se rencontrent dans des ouvrages en 
vers, qui étaient des espèces de répertoires et de compila^^ 
tiens universelles. Ainsi les Bestiaires appartiennent à la fois 
à la science naturelle et à la poésie de ces temps. Ainsi , dans 
la Bible de Guyot de Provins est le passage célèbre sur la 
boussole. On cite d'un autre ouvrage en vers , un passage 
for les Antipodes. D'autres textes semblables peuvent, en se 
i^Dconlrant , éclaircir l'origine de certaines inventions , ou 
'a date de certaines connaissances ( verres à lunettes, pour» 
dre à canon , feu grégeois , etc. ) Mais la plupart de ces ou* 
vrages sont en langues vulgaires, et par conséquent , pouv 
donner leur syn<mimie, ou les comprendre , il faut nécessai- 
rement avoir recours aux lumières que les patois pmrrent 
seuls fournir. Ensuite, comme le peuple a les rudiments de 
toutes les sciences, auxquelles nous avons donné des dévelop* 
pements d'un luxe parfois inutile et embarrassant, et que 
c'est réellement de toutes les classes de la société , celle qui 
voit le plus d'objets et le mieœc, il faudrait appliquer aussi 
tout ce que nous avons dit sur la botanique et la zoologie à 
^ géologie>eUe*méme. . 

Il serait infiniment curieux, en effet , de faire aussi l'inven- 
l^re de ses connaissances sous ce point de vue » et chez. 
toutes les nations, dans le but que nous nous proposons ea 
général , ensuite dans celui de s assurer que , sans au- 
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cape relation , les mêmes objectifs ont produit partout la 
même dénommation significative. En un mot, que les hommes 
voient toujours les choses du même œil et les peignent avec le 
même esprit, ou bien , comme nous le disions tout-à-l'heure, 
qu'ils ne tirent que traduire dans des langues'plus modernes 
les dénominations imposées par les idiomes éteints. Les mots 
nous révéleraient probablement encore bien des erreurs , 
bien des préjugés , bien des légendes ridicules , mais dont 
pas une ne serait inutile à l'histoire de ces sciences , consi- 
dérées en elles-mêmes. 

Nous avons déjà dit quelques mots sur l'utilité de Tétude 
des patois , quant à la partie purement littéraire ; mais nous 
n'en avons point parlé encore quant à la critique et à l'his- 
toire littéraires.;Nous n'avons point cité non plus d'écrivains 
patois des trois derniers siècles ; mais ne nous reste-t-il rien à 
déplorer antérieurement à cette époque? Le mépris de nos 
patois ne nous a-t-il rien fait perdre, que nous soyions ea 
droit de regretter aussi? Qu'avons-nous de ces épopées 
nombreuses , (1) composées dans le midi de la Fran ce, sur 
tant de sujets différents, et principalemeut sur les exploits 
du fameux duc Guillaume, contre les Sarrazins ? Lear 
destruction sera sans doute d'autant plus vivement ressentie, 
aujourd'hui que cette période, peut-être la plus imposante et 
la plus importante de notre histoire , est ainsi sans annales 
suivies, sans preuves irréfragables, sans détails circonstan- 
ciés, livrée à d'oiseuses discussions , malgré le beau travail 
de M. Relnaud, de la bibliothèque du Roi. 

Le chef-d'œuvre des romans de chevalerie , le seul que 
rimmortel Cervantes , ce fléau des ridicules rêveries y ne 
comprenait pas dans la proscription générale , cehii que le 
talent souple, gracieux et facile de M. de Lesser nous a rende 
pur, frais et riche, n'était-il pas, primitivement, écrit en patois 
picard? N'avons nous pas le droit de regretter à jamais que 
le mépris général , dont la langue d'oil couronnée enve- 
loppa tous les patois, nous ait fait perdre le chef-d'œuvre 
de la première moitié du xive siècle? Ce que les* traducteurs 

(i) Faufiel, sur les Epopées Provençales, adcaic. Revue des Deux 
Mondes , i832. — Sclilegel, Observations sur la Langue et U Litté- 
rature Provençîdes , etc. 
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en relranchèrent, ou ce qu'ils y ajoutèrenti affaiblit à un tel 
point cecheM*œuTre que, quoique né en France, il nous est 
complètement impossible de rétablir aujourd'hui la version 
primitive , et Ton peut en dire autant de l'Imitation de J.-C. 

L'un de ses traducteurs , Herberay , seigneur des 
Essarts , dit positivement , dans son épître dédicatoire : Es- 
tant Âmadis Gaulois et non Espaignol , j'en ai trouvé encore 
quelques restes dans un vieil livre escrît à la main, en lan- 
gaige picard, sur lequel j'estime que les Espaignols ont 
fait leur traduction, non pas du tout suivant le vray original, 
comme on pourra le voir pour cestuy , car ils en ont obmis 
en certains endroits et augmenté aux autres. Taclions donc , 
s'il est possible , de découvrir aussi ce précieux manuscrit 
picard qui , quoiqu'en patois , fit à l'étranger une des pre- 
mières gloires de notre patrie; car, il est bon de le dire en 
passant, et cette circonstance est aussi curieuse qu'in- 
croyable, c'est que le goût de la langue néo-celtique, nom- 
mée tour-à-tour Thioise , Theotisque , Langue d'Oil , Fran- 
cise, etc., répandue dans toute l'Europe, futduenpre- 
miéèeligneà ce que la langue nouvelle conservait ses radi- 
caux celtiques communs à toute l'Europe , et par conséquent 
facilement intelligibles, et ensuite à deux monuments litté* 
raires du genre de ceux dont nous parlons , Âmadis des 
Gaules d'abord et ensuite l'histoire et la chronique de Gérard 
d'Euphrate. 

Dès l'apparition de ces poèmes , en effet , la lan- 
gue romaine , dédaignée à son tour par la seule classe de la 
société gauloise qui l'eut caressée par ambition ou par pru- 
dence, fut abandonnée enfin par les savants eux-mêmes , et 
le règne des langues nationales fut assuré. On convient 
assez généralement que non seulement, même sous la plume 
du seigneur des Essarts , la langue d'oil était déjà parve- 
nue à perdre son ancienne rudesse teutonique, mais encore 
qu'elle disputait avantageusement d'élégance avec la langue 
romaine. 

Que sont devenus aujourd'hui ces monuments de 
notre gloire et de notre histoire littéraire ? ^e devons-nous 
pas à ce même dédain la perte du magnifique travail de 
Bernard de Treviez {de Tribus FiisJ, chanoine de Mague- 
lonne, sur ï Histoire du noble et vaillant chevalier Pierre de Pro- 
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vence , et aussi delà belle Maguelonnej fille du Roy de Naples, 
que Pétrarque retoucha, pendant qu'il faisait son cours de 
droit à Montpellier vers 1320, que l'on mît en français en 
1454 ou 1457, que rajeunit Jean Castillon dans la Bibliothèque 
anaig, et qui court encore nos campages , où elle porte le 
plaisir et le repos. Ouvrage provençal d'un mérite incon- 
testable , écrit vers la fin du xii" siècle , et dont nous n'a* 
vonsméme pas une copie. 

Si , dans un cas , nous connaissons les titres de certains 
ouvrages perdus , combien n'en ignorons-nous pas ? Avons- 
nous jamais eu une bibliographie , même incomplète , pour 
les xiie , xiiie, xive , xT« siècles ? Que de trésors perdus dont 
nous ne connaissons même point l'existence ! D'un autre 
côté, par conséquent, nous retrouvons aussi, depuis un 
siècle, des trésors littéraires dont nous n'avions rencontré 
nulle part la plus légère indication : tels sont les Cantiques 
en langue romane, avec les airs notés que M. de Saulcy vient 
de découvrir. De ce nombre, et tout-à-fait hors de ligne, bien 
au-dessus de tout ce que nous connaissions, sont les poésies 
suaves et belles de nos troubadours , parmi lesquelles^us 
placerons, en première ligne, ceux d'un troubadour inconnu, 
dont il ne nous reste que deux manuscrits, que deux co- 
pies , mais complètes fort heureusement. C'est l'œuvre su- 
blime d'un homme dont Barthélémy de Pise, saint Bona-* 
venture , Thomas de Cellano et le P. Chalippe , se sont plu à 
écrire l'admirable vie. Je veux parler de saint François des 
Stigmates , né à Assises (l)i et dont nous préparons une bien 
pâle traduction , faute de mieux. 

Voilà bien quelques exemples de l'indispensable nécess'té 
de l'étude des patois, voilà quelques preuves des pertes irré* 
parables produites parleur mépris, par leur proscription 
quant à l'histoire , à la géographie , à la numismatique , à la 
paléographie, aux lettres, aux sciences, à la gloire nationale, 

(i) V. Catalogae de Spire « i8a6 , article de Gœrres : Saint Fran- 
çois d'Astfises, troubadour. — Revue Européenoej septembre et oo- 
vembre , i83i. — Duqueane , Histoire des Lettres avant le Chris- 
tianisme , k. 1 , p. 254 et seq , etc. Je prépare uoe traduction de ca 
cheCs-d'œuvres , précédée d'une vie de l'auteur et suivie d'uo glos- 
saire étymologique. 
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U barbare sacrifice n'est point encore complètement con- 
sommé; yefut-on que l'on perde aussi ce qui surnage dans le 
déplorable naufrage qui submergea cette grande partie des 
archives de rintelligence humaine ? Ne Teut-on point arra- 
cher aux coups du temps, qui détruit tout , ces précieux dé- 
bris de noire littérature nationale? Veut-on que Ton ne con- 
serrc plus absolument aucune trace de ces langues admira- 
bles, créées sous le beau ciel de France ? Veut-on enfin que 
l'an continue à éteindre, sans exception, tous ces dialectes 
harmonieux, afin qu'une fois oublié on ne puisse plus com- 
prendre les rares monuments qui nous en resteront? 
N'avons-nous pas déjà trop de nos stériles regrets, à propos 
(le la mort absolue de la langue parlée en Gaule, avant 
l'invasion romaine, et que mille efforts, d'une profonde éru- 
dition, ne sont pomt encore parvenus à restituer? Veut-on 
laisser anéantir également, par le temps, ces productions 
charmantes aussi utiles à notre histoire littéraire qu'à notre 
histoire politique? Nos pertes ne sont-elles donc pas déjà 
mille fois trop grandes ? Puisqu'il en est temps encore , 
£aite» entendre, Messieurs, votre voix puissante; donnez 
l'impulsion à ces recherches premières : cette initiative est 
digne de vos lumières , de votre zèle et de votre haute po- 
sition. Concourons tous à cette œuvre littérairçyA patrioti- 
W ; recherchons avec respect ces 

Illustres escritores , nossos Padres 
Quecrearao nos braços nossa lingua. 

Elpino. 

Nos pertes, faites en littérature seulement, sont incalculables 
ATissi , sous le point de vue qui nous occupe. Les grands dra- 
malistes chrétiens des xvie et xviie siècles ne nous paraissent 
iticompréhensibles ou merveilleux que parce que nous nous 
plaisons à les considérer comme point de départ , tandis 
<m'ils ne sont réellement qu'un point de transition , qu'un 
anneau intermédiaire de la grande et belle chaîne intellec- 
tuelle des Èanles , dont les historiens ont dès long- temps, et 
P6ut-étre à jamais, perdu toute trace. Lopez de Vega, Calde- 
ron, Shakespeare, etc. 7 n'ont certainement pas créé le 
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théâtre d'un premier jet. Comme Christophe Colomb, iU 
eurent aussi des prédécesseurs qui écrivirent dans les 
dialectes néo-celtiques qu'ils illustrèrent , et ces hommes de 
génie eux-mêmes ne peuvent être bien compris qu'autant 
que l'on serait à même d*étudicr les idées , les croyances , 
les poétiques, les travaux de leurs prédécesseurs, mais il faut 
d'abord les retrouver et apprendre ensuite leur langue, à 
l'aide de nos patois. 

Dans l'ordre des idées que nous indiquons si rapidement , 
il est une vérité générale qui ne souffre absolument aucune 
exception et la voici : c'est que les origines des langues mo- 
dei nés de l'Europe ne peuvent être définitivement retrouvées 
aussi que par 1 étude approfondie de nos patois. 

L'étude des patois de France servira surtout, par exemple, à 
la connaissance de la langue espagnole et de ses étymoio- 
gies. Nous avons prouvé ailleurs que non-seulement les 
Gaules eurent de tout temps une influence majeure et déci- 
sive sur la Péninsule-Ibérique, mais encore qu'elle fut dotée, 
par les Gaulois, de sa population première et par suite de 
sa langue primitive, (i; C'est de là qu'est venue à l'Espagne 
rhabilude inévitable de tout recevoir de la France. Ne nous 
doit-elle pas une seconde fois ensuite une langue riche 
et complète, composée également chez nous ? Les Espagnols 
nel'ont-ils pas proclamé eux-mêmes? Qu'est en effet cette 
belle langue limousine , si ce n'est encore un dtalecte celti- 
que poli par nos troubadours , qui la portèrent ensuite dans 
la Péninsule, avec l'art amoureux de l'employer ? La même 
chose arriva en Angleterre , en Grèce , etc.,chez tous les 
peuples enfin issus de sang gaulois , et si l'Espagne eut une 
langue fixée avant la France , elle le doit à ce qu'elle con- 
serva religieusement celle.'que nous lui avions donnée, tandis 
qu'au contraire elle fuyait de France, sous le pouvoir to- 
desque de nos premiers rois. 

Ce que nous disons de Fespagnol s'applique également au 
portugais surtout qui , comme Ta très-bien vu M. Villemain, 
n'est que la langue d'oc (2). Une autre langue qui , avec 

(i) Histoire Monétaire et Philologique du Berri) in*4; BoorgeS) 
i84o. 
(2) Ouvrage cilé, 1. 1 , p. 355. 
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l^llemand se j^drtage àajout^'hui notre systënfè <j^éduc^iiairf^ 
ne satirantrestei^ indifférente non pins à toutes les recherches 
que réclame Tétude de nos différents patois. Je vent parler de 
l'anglais. L'inyasion normande en effet porta dans la grahtle 
Bretagne', sous Guillaume, et msiintint sous ses premiers 
^ccesseurs , jusqu'en î385, c'est-à-dire pendant trois siècles, 
là langue romane, qui n'y laissa , comme le latin , que des' 
traces nombreuses que Ton ne peut bien apprééiei^ aussf 
que par le moyen dont nous nous occupons (1). 

Il n*y a en effet, poùï* aucune d'eUes, ni histoire littéraire 
complète , ni étymologie possible > ni traduction fidèle do 
leurs premiers poètes. Il y a plus encore , c'est que sous 
tous ces rapports la France ayant été pour ainsi dire l'atelier 
phonétique où se fabriquèrent la plupart des idiomes néo*- 
celtiques parlés en Angleterre , en Allemagne , en Grèce « 
en Turquie, en Espagne, en Italie, etc.» et, à une certaine 
époque de l'histoire moderne , chacune de ces nationa ayant 
également parlé une langue identique , c'est encore bien 
évidemment dans les différents patois de France qu'il faut sou- 
vent aller chercher les origines de plusieurs mots appar- 
tenant à ees différent» idiOines^ Que noiis prénions les 
poètes, qui partout précédèrent ou suivirent iaméitiatement 
Dante ; que nous en fassions autant pour Richard Gœur-de- 
Lion, en Angleterre, pour les troubadours limousins de 
l'Espagne et au FOittrgal , il n'y à' point dé c'onAaissance 
parfaite de ces langues, à souches et à additions communes, 
sans cette condition. Comment en serait<-il autrement pour 
W nations où régnent les idiomes nomoaés néo-latins ? Gel4 
me paraît incontestable : et quant auic autres^conimentpour-* 
ràit-oà supposer que le patois barbare , que l'on décore d« 
titre de langue anglaisé, pût se passer de< cette ressource, 
pour créer aussi ison d'ictionnairê étymologique» alors qu'on 
se ràpipellé que ïa lanéi^e d'oc ne fut exclue des tribunauic 
Kfftaniiiques qu'en 1361 , par arrêt du parkneat ^ pteu de 
femps après fe traité de Bretigny, par lequel ÉdouiHr^ Al 
devait réûoxîcer à ses préteiitions sur la couronne de France, 


(O^Heinaiti, outrajc cilc , f. i , p. 186-192, t. 11 , p. iSo-iTip— • 
ïlymologies , p. 76-30 2:5 1 , etc. • 
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la Normandie , etc. ? Je n'accumulerai point les preuTe$eii' 
faveur de ce fait , si bien entre?u d'ailleurs par le savant 
Lacurne de Sainte-Palaye (1}. 

Tout ce qu'a dit M. Nodier , tout ce que nous avons dit 
nous-méme est si vrai , qu'un des hommes de l'Europe qui 
connaissent, le mieux et le plus, la langue et la littérature 
espagnole est M. Yiatdot , auquel nous devons une excel- 
lente traduction du Quixote , et pourtant chaque fois que cet 
écrivain pur , élégant et spirituel rencontre une difficulté du 
genre de celles dont nous nous occupons , il ne peut la ré- 
s'oudre et commet des erreurs que certains paysans relève- 
raient très-facilement. Ce savant a publié , dans un vo- 
iime très-remarquable, lasltrophe suivante, extraite d'un 
poème sur Alexandre , fait en 1250 par Juan Lorenzo de 
Astorga, c'est-à-dire à une époque où les idiomes néo- 
celtiques ne s'étaient point encore bien fractionnés, bien 
parqués d'une manière tranchée , à une époque enfin où 
existait encore entre eux cette analogie frappante dont nous 
avons parlé si souvent : 

Ëstaba don Febrero sos manos calentando 
Oras fade sol , oras sarraceando 
Yerano e inviemo ibalos destremando 
Porque era mas chico se iese querellando. 

Trompé sur la valeur dequelques mots, quin!ont point été 
tonservés dans l'idiome liéo-certiqùe de la Péninsule-Ibéri- 
que, et n'ayant point étudié les patois de l'Espagne ni de la 
France , le savant littérateur traduit ainsi ces quatre vers ; 
Don Février se chauffait les mains : tantôt le soleil luisait 
tantôt Vété et Vhiver se livrant bataille , a venait les séparer] 
se plaignant de ce qu'il était le plus petit. Tandis qu'il me pa- 
rait bien évident qu'il faut les rendre ainsi : Don Février se 
chauffait : tantôt il faisait soleil , tantôt celui-ci se cachait 


(i) Mémoires de l'Académie des InicjriptioBS et Belles Lettres, 

t. ZXTt* 
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M allait découvrant ( laissant entrevoir ) le printems et 
Miiver, et comme il était plus petit, il se querellait avec 
ceux-ci. Je ne dis rien d'une autre méprise de ce littérateur 
alors que dans une élégante traduction d'une romance du 
Cid il a pris pour un yieil adjectif le nom propre du comte 
Loçanode Gormas,père dedona Ximena-Gomez, etc. (1). 
e*est ainsi qu'un homme haut placé dans les lettres , et qui 
a publié un ouvrage classique sur la littérature romane 
traduisait fo $uer Comtena par la Comtesse Suer au lieu de 
Su Sœur^ la Comtesse , etc.. 

Comme on le voit les hommes les plus érudits sont sujets 
à de graves erreurs dés le moment qu'ils veulent toucher 
aux monuments des premiers siècles de l'histoire littéraire 
des langues nationales, alors qu'ils n'en connaissent point à 
fond tous les dialectes ; mais c'est bien pire encore lorsqu'ils 
se hasardent à parler des origines. Ainsi , CouH de Gebelin 
fait venir le mot hidalgo du theuton adel ou edel qui veut 
dire noble [2) , tandis qu'il vient bien incontestablement de 
l'espagnol bijo de algo (fils de quelqu'un) par opposition 
à Peehero (poitrinier, l'homme à larges épautes » te porte- 
faix de la société } qui yeut dire roturier , et qui par consé- 
quent n'est fils de personne , qui n'est pas né enfin , comme- 
on le dit au faubourg Saint-Germain. 

Si je ne craignais pas d'abuser de vos moments, je vous; 
rappellerais , Messieurs , que de semblables erreurs ont été 
commises par la même cause en Italie, en Portugal, etc. dans 
des circonstances analogues, et l'on concevra facilement 
qu'il doit en être même ainsi pour les langues qui paraissent 
avoir des physionomies bien différentes ; mais Thistoire 
politique explique la présence des mots patois de France 
d^ois ces langues étrangères. Ainsi lorsqu'on n'a point oublié 
que la langue romane régnait e& Grèce aux xii et xme 
siècles , grâce aux rois français de Chypre et de Jérusalem *, 
qu'elle dicta ses lois pendant trois cents ans à Constantino- 
pie, que Guillaume-le-Gonquérant soumit la fierté Britannit- 

(i) Etndes sur rhietoire des lostitations y de la Littérature , du. 
7hèfttre et des Beaaz-Arts en Espagne , în-8o , Paris , i835. " 

(2) Histoire Ifatorelle de la Parole , io-4o, p. 1S9. 
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<iue à rharmpQîe de ses e^pressiQiis f etc., on » o^YCit 
un cliiapip immense i^ l'étymologie. jL'influence qu> |oq- 
jours eu^ la race gauloise porta ainsi de tous cdtés les 
dialectes qu'elle çré^ y en sorte qu'auiourd'hui toutes les 
nations ont besoin du dicAionnaire de nos fiatois pour faire 
le dictionnaire étymol<^ique de leurs langues. C'est préci- 
sément encoric ce qui explique aussi l'analogie dfi ILafthalan 
fi^ec le Roussillooais. 

Pendant l'enfantement d<ss idiomes néo-celtiqae$ en effet, 
la Catalogne faisait partie du royaume d'Aragon, et ces demc 
provinces li^*ent réunies sans interruption sous les Goths, 
SiPfUS les Arabes 9 soiis les comptes de fiarcelonne , et ep^fm 
sous la Cçronjçi à^ Jra$o, Une raison qui vient encore expli- 
quer pourçpioi Iç Katbalan est un aiineau intermédiaire entre 
les patQ^i$ 4e France tels que ceux du D.a^pbiné , ^ Hor- 
vand , di^ Berry , du FoijUMi , atc,, et ceux de l'^sp^gne , 
c'est que les armées 4es premiers comtes de Barceloope 
(vers 840} ét^ent de la i^çedes duos d'Aquitaine, et que JdO- 
ques-le Conqnérantp né et é^evéà Mpntpellier (]?l^},qui con- 
quit Valence sur Içs Maures , port^ii ainsi partout (a laif^n^ 
qu'ils Tenaient de créer. C'es^ précisément ce qui fait qu'uA 
paysan languedocien sera compris sur tout le Mttôrat médi- 
terranéen, depuis Port-Vei^drp îu!^q|ii'au^ limites 4e Morde. 
On peut suivre )es ^éme^ n^igr^tlo^s de pflopjes et de 
dialectes , aM^ méiiB^ condHian^ 1 49I9S le Berry , da^s le 
Morvand et jusque dans les colonies françaises. Ainsi par 
^çuRfnn^e le (ûf balisa P^Hétrf» bien évideviuneat dans le Berry, 
.par Bollandrl^TPaisiç^pf, fi^\ da Bonssillon et seigneur de La 
Piarité p^ mieu^ 4e ^^iiitHCyr , moaasténs qu'il y fit bâtir. 
AaymiiMid , rf^ de S^prago^se > dut l'y porter luissi dans sa 
fp^rre contre V&^ {Wkm ). Voilà pséeisémeut ce qui 
IPAiis expl>q9e pourquoi les Coutumes de La Pere^ose , rap^ 
portées p^ l^ J4i%i)pa§.$i#re, sont en langue romane et pas 
4v toiH ^ J^ngi^e i^'pjl, VoiUi pourquoi l'on imtrottve encore 
4as îrfffes nopi9J^çfme§ 4e ceUe langue jprimilive dan^ 1* 
poeines d'Etienne Paixant, trouvère Berruyer d'un mé- 
dite remarquable. C'était également celle que Ton par- 
lait à la cour d'Aliépor , dap^ le jPQitoiju Snfin, ie ne vois pa» 
|ine seule objection valable à faire à l'opmion de Duclos, de 
^iqmouard, etc. qui pvi^teAdent s&k% cette langue suave, aem- 
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loée indifféreminent lingua aqiùJUna ou lingua hemoviea par 
Beroardus Goraez et d'autres (1) y futcomoiune à toute la 
France, dès le Tiue siècle, et que ceux qui la parlaient éprou-^ 
vaient un tel dégoût pour la langue du nord qu'ils la com- 
paraient à Taboiement des chiens. 

J'en dirai autant de l'opinion de M. Bégin (2), qui prétend 
que la naissance de la nouvelle langue n'aurait point eu 
lieu si la cour des rois de France s'était établie à Arles, 
ainsi qu'on le proposa vers le commencement de la seconde 
race. Le Provençal se serait maintenu dans toute sa pureté ; 
on le parler^t aujourd hui , et au lieu d'une langue difficile 
à manier en poésie, pauvre en expressions variées, et ne 
possédant pas les diminutifs et les augmentatifs qui donnent 
tant de grâce aux idiomes méridionaux , nous aurions hé<- 
rité d'un langage déjà formé, qui eût permis à notre littéra- 
ture nationale de marcher quatre siècles plus tôt qu'elle ne 
Va fait. Le tudesque et le celtique i modifiés par le temps, et 
unis en petite proportion au provençal, composeraient 
maintenant une langue riche , délicate comme l'italienne » 
mais avec nK)ins de mignardise dans ses diminutifs; noble 
comme l'espagnole, mais avec moins d'empliaseet de mono^ 
tonie dans ses terminaisons. 
Du reste, toutes ces assertions sur l'universalité de la 
langue romane ont déjà été mises hors de doute, et elles 
ressortent incontestables de notre Langatlas , sur l'utilité 
duquel M . le ministre doit vous consulter , Messieurs ; elles 
sont évidentes encore lorsqu'on étudie sous ce point de vue 
la Sardaigne, 1^ Sicile, l'Italie et la Corse (3), à plus forte 
raison Torsqu'on applique ces recherches au Portugal , ^ 
l'Espagne , etc. Sans le précieux secours de nos patois , dé-t 
rivés tous de cette langue de transition, Dante offrirait aussi 
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desdifficuUésiDsarmontables,non seulement d'ans ses poésfe» 
provençales , mais encore dans sa Divina Camedia , et Pé- 
trarque lui-même, qui avait habité la France, qui s'était 
adonné à l'étude de nos patois avec tant de plaisir , n'est pa^ 
tellement florentin que son séjour prolongé à Montpellier, 
à Avignon, etc., n'ait introduit certaines expressions 
patotses dans ses poésies erotiques. 11 est difficile , disait 
Jules-César Scalîger, parlant des sonnets et des canzoni de 
ramant de Laure, à cause de beaucoup de mots que les Ita- 
liens n'entendent pap. Ils sont provençaux , et, ajoutet-il 
avec orgueil , entre deux parenthèses, £go omnia intellige- 
rem, car il est bon de savoir que cet illustre savant en w se 
flattait aussi de connaître presque tous les patois de France. 
Il aurait été vivement à souhaiter que Ducange , Carpen- 
tier. Roquefort, Rochegude, etc., eussent pu en dire au- 
tant , on n'aurait point eu de si* nombreuses erreurs à leur 
reprocher. N'est-il pas inconcevable , en effet, que le pro- 
fond Ducange , auquel la science des mots doit des révéla- 
tions si importantes , ait dit que l'expression romane de 
Meaiour, millor, vient du mot anglais Mflord? Enfin, 
diose extraordinaire, c'est qu'il serait extrêmement difficile 
de citer un exemple dans lequel les textes patois ou ro- 
mans auraient été fidèlement cités par les différents auteurs, 
qui invoquèrent leur témoignage, à commencer par les vers 
que Dante met dans la bouche du troubadour Arnaud Da- 
niel (1) , jusqu'à M. Raynouard, et cela parce qu'ils n'étaient 
compris ni par les manuscripteurs, ni par les éditeurs , car 
les fautes n'émanent certainement pas du Dante , puisqu'il 
est parfaitement démontré aujourd'hui qu'il connaissait 
très-bien l'idiome provençal. 

Le président Gallaup, poète patois fort distingué, * 
pourtant fort mal imprimé de même les vers attribués ^ 


(i) Porgaiorîo, Canto kti. — Délia nigare Etoquêuxa. - li 
ThaomaMÎère , Contâmes de la Paerose , dans les coûtâmes dn Berri 
de cet aatear. — DomiDÎd , de Prerogaiivà ^//tfrfûwi/m. — Pcrticari. 

— Ghasteuil de Gallacp, discours sur les Arcs triomphaux de Nîsme», 
etc. , etc. 
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Frédéric I , et tellement dénaturé le premier couplet d'un 
tençon, entre Savary de Màuléon et Gaaôelm Faidit, qu*il 
est inintelligible. Court de Gebelin, qui arait tant étudié les 
patois, sous le point de vue de la philologie comparée , vou- 
lant traduire le premier rers de la belle inscription béar- 
naise , placée sous la statue équestre de Louis XIV 9 à Pan , 
eommet une foute d'une grossièreté Yraiement inexplica- 
ble (1), que nous allons citer aussi. 


jicî gu'ei tarr-éhilU de nousté gran ffenric , etc. 

Ici gtt rarrière fils de notre grand Henri. 
Au lieu de : 

Cest là qu'est le fils de notre grand Henri. 

M. Moanier, auquel nous devons un beau travail sur la 
langue rustique et populaire du Jura» n*a pas toujours pu 
éviter les erreurs de ce genre : nous n^n citerons pour 
preuve que sa traduction d'un couplet d'une chanson juras- 
sienne dont la teinte sauvage et sombre peint très-bien les 
montagnes où on l'entend. La dgmière traduction est la 
nôtre : 


On dzor d'aderri 
Que la nà vola vini. 

Las ouazes de ny , 
Cudiront se redzoï, 

I si San butas » 
Tôt en ouna cha , 
Quand i se volaîan posa , 

Cruvivan non pra , 
Et quand dz'iro de conta laou 
Liou dia mi fassa paon. 

(i) Dictionnaire étymologiqae de U langae fraoçaiie » io-4o » Pa- 
ris, 1778, p. Uxiij. 
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\]n jour d'automne. 
Que la neige voulait venir , 
Les oiseaux de passage 
Pi^nsèrent se re.ouir. 
Ils se sont mis 
Tous en une troupe, 
Ouand ils sevoulaienf poser, 
lis couvraient un pré ; 
Etquand j allai du côté leur 
Leur troupe me faisait peur. 


Un jour , en arrière ,. 

Que la neige. voulait venir ^ 

Les oiseaux de nuit , 

Voulurent se réjoair. 

Ils se sont mis 

Tous en un tas . 

Quand ifs se voulaîrnt poscf , 

Us couvraient notre pré « 

El quand j'allai du côlé-U 

Leur tas me fit peur. 


Le même écrivain é traduit le charmant diminutif de gne- 
iletta{hrébïs), employé comme expression de tendresse, par 
Pouteite. 

En 842 , les seigneurs français, dit M. Cliainp^lion-'P^eac, 
s*étant rendus garants de l'alliance que leur roi Charles ve- 
nait de contracter avec son frère, Louis de Germanie, contre 
Lothaire , promirent , par serment , que si Louis respectait 
les conditions de cette alliance, et que leur roi Charles les 
enfreignit, aucun d'eux ne le servirait cDitife Lotiis. Le texte 
porte que si Karolos non lo stanit , si io returnar non tint pois, 
ne io ne neuls cui eo returnar int pois , etc. , ce qui signifie 
Blot à mot : si Charles ne le lient ( le serment) , si je ne puis 
Xy ramener f ni moi , ni aucun que jy pourrai ramener , ne ser- 
virons contre Louis; et, d'après la première version connue 
et servilement copiée, tout le monde a tradfuit ainsi: Si 
Charles ne le tient , si |e ne puis Ven détourner^ ni moi , ni 
aucun de ceax que je pourrai en détourner' ne le servirons 
contre Louis , c'est-à-dire d'une manière entièrement oppo- 
sée au texte , et en faisant un contre-sens complet , parce 
qu'on n'a pas connu la forée du mot VJnt , Jllumin , parctf 
qu'on n'était pas familiarisé avec tes phrases si communes 
dans les langues vulgaires , parce qu*enfîn on expliquait use 
langue qu'on n'avait pas encore cultivée (1). 

Ducange (2), en a fait exactement atrlatit pour quatre vers 
charmants que, ni Carpentier , ni le président Mazaugue, 
n'ont pu rétablir, et qae voiiei, fmpéfé' enfin, dans toute 
leur fraîchenr. 

(i]'!^ofnr«net recherches sur les Patois-, p. 9 et •€€(. 
(2) Terbo , Garricœ, 
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Pauc m'en valgut mos precs ni mos prexics » 
Ni jauzîmen d'ausel , ni flor de glày , 
Ni los plazers que Dios trasmet en may, 
Quant on Tey rertz los pratz et los garrics. 


Le sa?ant collaborateur de Raynouard , M. de Salles, em- 
ployé aux Archives du Royaume, a publié une version de co 
délîcieuic quatrain qui diffère très-peu de celle-ci. Je n'en 
dirai pas autant de sa traduction que voici : Peu m'ont valu 
ma prière et ma supplication et joies d'oiseau et fleurs de glaïeul 
et le plaisir que Dieu transmet en m^ quand on voit çerds les 
prés et les chênes (1). Quant à nous, voici comment nous 
croyons qu'il doit être traduit , sans toutefois espérer d'éga- 
ler la douce mélancolie de l'original. 

Peu m'ont valu mes prières ^ ni mes supplications , ni jouis- 
sances di oiseau f ni fleur de glaïeul^ ni le plaisir que Dieu donne 
en mai^ quand on voit verds les prés et les bru/ères* 
On dira peut-être que ces fautes sont sans nulle importance. 
et j'en conviens ; mais puisqu'elles émanent de l'ignorance da 
certains ididmes , elles peuvent avoir lieu aussi lorsqu'elles 
auront une grave portée , et je ne suis encore embarasséf 
pour en citer des preuves que sur le choix à en faire, dans mou 
ferme désir de ne blesser personne. Pour atteindre ces deux 
buts , citons un homme que ses erreurs ne peuvent détrôner. 
Ainsi, M. Buchon, dans sa traduction de Raymond Munta- 
ner, en a commis d'énormes et très-fréquemment. Nous ne 
citerons que celle-ci i E fo del pus ait llinatge del mon , axi 
corn aquella qui exi de la casa del emperadar de Roma per si 
etperson llinatge (2). Elle était elle-même du plus haut lignage 
du monde, sortant de la maison de Tempère^ de Rome, Per- 
si, par elle et par ses ayeux. Puis le savant Historien ajoute 
en note : Quant à Persi , je ne sais ce qu'entend Muntaner 
par ce nom défiguré. On verra plus loin qu'il est trop bon 


(i) Joaroal de la Langue Françaîie , mars t838« 
(a] Ghromca deii Règne de Sicilia | fui. m» 
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theralier pour être bien fort sur i'hisloire ancienne (1}. Or, 
Muntaner n*a jamais parlé de l'empereur Pei*si. 

Le même savant, abordant encore l'explication de nos 

idiomes vulgaires , a commis des bévues bien plus nombreu- 

lies et bien plus inexplicables dans une brochure in-4o sur la 

^ géographie du moyen-âge. \oici le texte de Tune d'entre 

elles; la première traduction est la nôtre. 

Jtalia se segues , laquai ça enrera fo dita Grecia'^ pu/s près 
nom de Satern , e fo dita Satrania; puys fo dita Latium , que 
vol dir amagatall^ per tal com Saturnus fo farit per Jupiter e 
amagas aqui\ pujrs fo dita Ausonia : finalamen près nom Ytalia^ 
de Ytalo , rey dels Sicilians , etc. Jquesta Roma es cap de 
totes les ciutats. Los seus hedificis son de reyola e teulaperque 
es dita Laternis , que vol dir reyoleneha. Brundusi ha forma de 
cervo\ Cartago ha forma de bou, Tioya ItaC) figura déca- 
lai (2) , etc. 

6utt ritalie, qui, ancienne- L'Italie vient ensuite qui, 

ment, fut appelée Grèce: autrefois, s'appelait Grèce, 

puis elle prit le nom de Sa- puis de Saturne prit le nom 

turne et fut dite Saturnie: de Saturnia, puis s'appela 

puis elle fut dite Latium , qui Latium, ce qui veut d'ire A ma* 

veut dire cacher , parce que gatall , de ce que Saturne fut 

<|uafld Saturne fut blessé par blessé par Jupiter el Àmagas. 

Jupiter , c'est là . qu'il se ca- Elle fut ensuite appelée Auso- 

eha.Puis elle fut dite Âusonie; nie et prit enfm le nom d'Ita- 

finalement elle prit le nom lie, d'italus, roi des Siciliens, 

dllalie , du roi Italus, des Si- etc. Cette Rome est la capitale 

cillent. Dans cette région est de toutes les villes. Tous les 

la cité de Rome , qui prit son édifices sont faite de barres de 

nom de Romulus, roi qui l'é- fer et de tuiles. Foilà pourquoi 

difia dans l'antiquité. Cette elle est appelée Latine s ce qui 

Rome est le chef de toutes les veut dire Reyolencha> Brindes 

(i)ColIectloD des Ghronîqaes Nationales Fiançalsts, t. ▼.Traduc- 
tion de celle de Muntaoer, t. i , p. 3. 

(s] BucboD, Notice suf un Âtlaa m Langne Câtalknê de Tan ilfit 
conservé parmj les MSS, de la Bibii.^thèque da Roi; io 4*" (tant 
date), p. i8» 
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cités. Ses édifices sont de bri- a farine d*ttn cerf , Carthaf^e • 
ques et de tuiles, c'est pour forme d'un bœuf, Roya la 
cela qu'on la nomme Later- forme d'un cheval ,etc. 
mf, qui veut dire grillée.. 
Blindes a la forme d'un cerf; 
Carthage, la forme d'un bœuf. 
Troyes a la figure de cheTal. 

Ces exemples remarquables nous dispensent d'en citer^ 
par milliers de la même nature. 

Ne nous arrêtons pas â longuement démontrer que les 
langues des nations étrangères auraient toutes besoin de 
nos vocabulaires patois pour taire aussi leurs dictionnaires 
élyraobgiques. Renfermons-nous dans la spécialité que nous 
aTons choisie. Prouvons maintenant qu'il n'y a même point, 
chez nous, de traductions possibles , d'une manière exacte 
du moins , même pour les écrivains de la langue d'oil , sans 
l'élude approfondie , non seulement de ses dialectes variés , 
mais encore de nos patois méridionaux. Un des hommes qui 
se sentie plus fait remarquer, dans la carrière où brille M. 
Francisque Michel , par le nombre et llmportance de ses 
travaux, nous en fournira quelques preuves , bien rares il 
est vrai. Ainsi » par exemple, M. Paulin Paris fait venir le 
mol Challengier de Calumniari^ que l'on écrivait quelquefois 
Calupniari (1) , comme on le voit , dans le cartulaire de St.- 
Hugues, appartenant à l'évéché de Grenoble, dans certains 
monuments de la basse latinité, ou même dans une de ces 
langues de transition , toujours humble et respectueuse de- 
vant l'autorité étymologique. 

Keslrjl pas probable qu'il aurait fallu la chercher dans 
l!aiiglais Tç ChtUlange , laissé dans nos contrées par les in* 
basions britanniques , si toutefois ce n'est même pas un 
mot puisé diez nous , comme l'anHonceraît sa physionomie 
€t comme cela ^t arrivé si souvent dans cette langue ? Le 


(i) Buraouf, Gramuftire Crecqae, Zi6, — • Gail, Grammaire 
G;ecqa«^ i6 , «Ici | fvr k chaDgcseat du Mt tn Bi et par luit* 
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même écrivain n'aurait pas connnis une faute plus grave en 
feisant dériver le vieux mot français Hait du mot anglais 
Death^ s'il s*é(ait rappelé la règle de quelques-uns de nos 
patois sur rechange des aspirations , et dont nous avons 
parlé à propos de Fulilité des patois dans l'étude de la Nu- 
mismatique. II aurait vu alors que le latin dit Fae et le Fran« 
çais Fait , mais l'Espagnol Hace et le Béarnais Hait. Il n'y a 
rien de plus commun , en effet , dans ces métamorphoses 
des langues, que le changement particulier de ces conson- 
nés , que cette substitution réciproque de la lettre H et de la 
lettre F. Ainsi, Mau dehaitne y eui^as dire Hoirible morty mais 
bien Mauvaise défaite. C'est ainsi qu'on lit dans les Coutu- 
mes de La Faerose, en Berry , e necun home, ni necunefeme 
qui maison i haet ne devra ja laide devant que, etc. 

Tout récemment , un écrivain , adonné par état à la con" 
naissance des langues mortes , a fait une erreur de ce genre 
beaucoup plus forte. Prenant aussi le Pyrée pour un sien 
ami , il n a pas hésité à considérer comme synonimes le nom 
du peuple Goth et Tépithète néo-celtique de Gaud , que les 
habitans du Berry donnent à leurs mendiants, et qui est pro- 
bablement le même que le vieux mot bourguignon gabs 
(plaisanterie, raillerie, rodomontade, etc.}. Un grand 
nombre de savants ont recherché l'origine de l'expression 
proverbiale : Badauts de Paris , et ils ont cru la trouver 
dans l'équivoque établie entre Badaw, ancien nom des 
grands bateaux employés à la navigation de la Seine-Infé- 
rieure ) ou dans le Badare du moyen-âge , qui signifie re- 
garder avec attention. Un Méridional l'aurait interprété bien 
plus naturellement en se rappellant la valeur donnée à cette 
expression, dans la phrase suivante : es aqui que bdda ! Dans 
quelques-unes de nos provinces les crétins portent le nom 
de cagpts. On a vainement recherché l'étymologie gracieuse 
de ce binôme, inintelligible aujourd'hui. Cependant cette 
dénomination ne figure, pour la première fois, que dans la 
Nouvelle Coutume du Béant , réformée seulemeift en i^U 
tandis que les manuscrits portent Chrestiaas^ c'est à-dire 
ceux à qui le ciel appartient , les pauvres d'esprit , les per« 
sonnes tutélaires des familles , les chrétiens par excellence. 
Là pourrait bien être l'origine, tant cherchée aussi, de Cré'^ 
tin , qui ressemble tant à Chrétien, Marca pense que le mol 
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français de Càgot vient du Béarnais duts Coths» Nul doute t 
quant à la première partie de ce binôme , car on a pu vou« 
loir représenter ainsi métaphoriquement l*altachement ex- 
trême des cagots pour le foyer domestique. La seconde sup« 
position ne me parait pas aussi probable. Peut être aura* 
t-on dit amoureusement d'abord Caas Gros , comme on dit 
encore mon gros amour, et Ton aura fini par supprimer 
le s, tout comme on n'a fait qu-un mot des deux expressions. 
Le savant Millinfit beaucoup de frais d'érudition pour décou- 
vrir l'étymologie du mot Mannequin (1). Court de Gebelin fît 
venir ce même mot de Nab^ d'où le Français Nabot, i'Âl- 
lemand Knabe, l'Anglais Kuane, et qui signifie enfant et de 
Kin se mouvoir. Le premier homme qu'il eût rencontré dans 
les rues de Bruxelles le lui aurait bientôt appris , car c'est 
bien évidemment un mot que la langue thioise emprunta au 
patois brabançon (2). 11 aurait vu qu'il signifiait tout simple* 
ment petit homme , et que c'était par. conséquent un dimi* 
nutif dont on avait tout simplement altéré l'orthographe 
étymologique en l'assouplissant au génie de la laimiUe théo- 
tisque. 

Quelles étymologîes ridicules n'a - 1 - on Ms proposées 
pour notre expression de Cancan , que les vocabulistes s'obs- 
tinent à écrire quanquan ? On en aurait trouvé la source et la 
signification véritables dans le patois du canton de Coire , 
et qui) par conséquent, dut faire partie de la langue de 
transition , née en Gaule. Les habitans du Disentis ont , en 
eifet , le verbe chamcham pour signifier babiller , bavarder , 
et médire en même temps , c'est-à-dire médire avec audace 
e|; volubilité. Le verbe Jacasser ne vient-il pas évidenoment 
du nom patois de la pie ( Jagasse et Jgasse) , de même que 
le nom du coucou , conservé dans toutes les langues , 
vient du sanscrit eue ( se plaindre ), et non d'une onomato- 
pée, comme tout le monde l'a dit jusqu'à présent (3) ? 

Dans toutes les villes fortes , il est une heure à laquelle 

(i) Magasin Encyclopédique* juillet 1809, p. 48. 

(2) Ptisroches, Dictionnaire Flamand -Français, verbo : Maoneken.' 

(i) Ce mot primitif est passé dans toutes les laogaes avec de lé- 

gèf es altérations : ainsi, il est devenu xoxxu^ en grec, Cocc^na ou 

CueuUuê CD latin; Guguek en Allemand, Cuchco en Anglais, 
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les citoyens sont tenas de rentrer, |Miree qu'on ferme IM 
portes. Pour avertir de ce moment les personnes qui sont 
hors de l'enceinte fortifiée , on sonne les grosses cloches. 
A Grenoble et aillears cette sonnerie a un nom particulier» 
sur l'origine , et par suite sur l'orthographe duquel je ne 
crois pas que l'on ait encore réfléchi. Je me rappelle , à ce 
propos, qu'un savant m'écrivait qu'il viendrait passer une 
journée avec moi à la campagne , à condition qu'il n'y cou- 
cherait pas et que je lui promettrais -qu'il serait de retour 
avant que l'on sonnât le ceint. Â son arrivée une discussion 
s'éleva sur la manière dont il avait écrit ce mot , et chacun 
le blâma : l'un prétendait qu'il fallait écrire le Saint , d'au* 
très le Sain , le Sein et le Sin. Enfin , un dernier poussa la 
hardiesse jusqu'à soutenir que l'on ne pouvait l'écrire que 
de deux manières, c'est-à-dire comme Cinq ou comme Seings 
et chose fort ordinaire , c'est qu'aucun d'eux ne manqua 
d'excellentes raisons à l'appui de son opinion.. M. Charles 
Nodier, qui s'est également occupé de cette question, dit 
qu'il faut écrire Sing , et il a parfaitement raison ; mais je 
ne crois pas qu'il en ait trouvé le véritable motif. Selon ce 
savant, Sing est, comme tant d'autres mots , une onomato- 
pée qui sert à dénommer le tintement des sonnettes : de là 
vient le binôme onomatopique aussi de toc-sing , fait à peu 
près comme le Tic-T{ic ou le Drelin, Drelin, etc., mais dans le- 
quel l'orthographe française a supprimé la consonne termi- 
nale parce qu'elle n'était plus prononcée , et que dès lors 
elle devenait également superflue dans la langue écrite. Cette 
onomatopée , ajoute M. Nodier , se retrouve même chez les 
sauvages. Ainsi, le nom du serpent k sonnettes (Sininga)^ 
n'a pas d'autre origine. Voilà bien des raisons, voilà bien 
de la science, bien de l'habileté; il n'en faut pas tant pour 
découvrir la vérité. Le mot Sing appartient aux langues cel- 
tiques , on s'en servait avec la même acception long-temps 
avant que l'on employât les cloches à cet usage. L'habitude 
toute moderne de sonner le couvre-feu ne fut pas toujours 

Kûkttsxka ou Kokina en Russe , rovxoç en Grec modecne , Kaukin en 
Lithuanien, t7«/cca en Italien, Coucou en Valaque, etc. Je croîs donc 
que M. Eichoff se trompe en faisant venir ce nom du Sanscrit K«^ 
(résonner , ciler ); etc. 
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irossible , dès lors on dut le chanter de même qu'en Allema- 
gne , en Hollande , en Belgique , en Suisse , en France , chez 
toutes les populations de race gauloise on chante les heures 
de la nuit: ici c'est la manière de chanter l'heure du retour (1); 
mais Texpression qui la désignait est resiée la même, et voilà 
pourquoi Ton retrouve ce mot , ainsi que ses dérivés, dans 
tous les dialectes néo-celtiques , quel que soit d'ailleurs le 
changement subi par la voyelle^ C'est ainsi que les Anglais 
disent encore indiïïércmmeni S ing ou Song , pour signifier 
Chant, Chanson. De \h le mot allemand Singen et ses nom- 
breux composés , le Goth SangwSy le Lithuanien Zwanas , le 
Russe Zwon , etc. , venant tous du Sanscrit Svanas { son ) , 
d'où le Grec Aevoc, le Latin Sonus^ etc. (2). On voit qu'un paysan 
de l'Alsace ou de la Basse-Bretagne en saurait plus que nous 
tous encore sur cet objet. Ciceron avait reconnu cette vérité, 
aussi n'hésite-il point à avouer qu'il s'était instruit dans la 
conversation des marinic'rs sur le véritable sens d'un mot 
latin, qu'il avait mal employé, et c'est pour cette raison qu'il 
se plaisait également à causer avec les hommes incultes de 
la campagne qui avoisinaient ses propriétés, quoiqu'ils fus- 
sent tous partisans de César. Mais hàtons-nous d'abandon- 
ner ce point de vue de notre question , et sur lequel nous 
aurons l'occasion de revenir, pour profiter encore des 
exemples de l'indispensable nécessité de la connaissance des 
patois que nous offre le bel ouvrage de M. Paulin Paris» 

Li messagters au très le Flamant vint » 
lluec trova sur une coûte assis. 

Le mot en italique n'a pas été compris par ce philologue 
habile , puisqu'il met en note une variante complètement 
inutile (3) , car elle n'éclaircit point ce passage. Il désigne 

(i) D'aaires populations sonnaient le Graile pour ouvrir les portes 
ou baisser les ponts levis : le siug annonçait ledr fermeture. Le 
Graile, GrcIIes ^ Gra-Ies ou Gresles était un instrument de guerre. 

(2) De là viennent très-probablement aussi les roots latins : Sing- 
VUanSf Sing^CUatat y Stng Ultiens, SlngUUim^ S ing- V Itiû (ghu9* 
ser), Smg-XJUo (sangloter), Sing-Vllut, ainsi que le Français Sang* 
tôt y Sang'Loler y Sang'latant y etc. 
' (^) Li RoBiaos de Garin le Lohcraiii, 1. 1^ p. 209 et 11 {• — '^<<'< 
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tout simplement une mesure de capacité , très connue dam 
l'idiome néo-celtique du Jura , ainsi qu'une couverture , un 
nid, une couvée, dans les dialectes néo-celtiques du Langue- 
doc. 

Là, trouva sur une couate assis. 

L'un des écrivains qui ont fait incontestablement le plus 
d'emprunt à nos patois , est le spirituel et profond curé de 
Meudon , qui séjourna si long-temps dans plusieurs de nos 
provinces, en s'occupant de leurs idiomes, dans l'intérêt de 
la langue nationale, qu il voulait enrichir, et celte vérité a été 
très-bien appréciée par M. Eloy Johanneau. Ce génie éton- 
nant parle d'un cent de quecas : il est bien évident qu'on 
chercherait vainement ailleurs que dans le patois langue- 
docien la valeur de cette expression : elle resterait toujours 
Ikfinlelligible. C'est lui seul qui peut nous permettre de la 
traduire par un cent de noix écalées. C'est surtout pour com- 
prendre aisément l'auteur du Pantagruel qu'il faut connaître 
à fonds tous nos patois. Rabelais, en effet , doit être lu dans 
la langue néo-celtique que, comme Dante, il a pour ainsi dire 
créée , car on n'en aura jamais une traduction passable en 
aucune langue. Aussi M.Esmangard, dont les excellentes notes 
sur le plus savant et le plus philosophe de nos premiers écri- 
vains, ont été publiées par M. Eloy Johanneau, alla-t-il très- 
habilement rechercher toutes ses précieuses élucubrations, 
sur la langue de Rabelais, dans l'élude philologique des pa- 
tois de la Touraine. 

M. P. Paris qui sait tout , hormis nos patois peut-être, 
a encore éprouvé plu»4^une fois la conséquence de l'omis- 
sion de leur étude dans la plus importante de ses publica* 
lions , à propos du vers suivant par exemple : 

Ce est raoncles li Loherens a dit : 

Le savant philologue pense que ce mot ne se trouve dans 
aucun glossaire. S'il eût connu pourtant le patois picard , 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parler plus d'une 
fois , il aurait trouvié le substantif draonclure et le verbe 
draonclçr^ dans lesquels la diphthonguese prononce comme 
dans phaon , Laon , taon , paon , etc. L'o est tout simplement 
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ici une lettre étymologique. D*autres patois ont le mot dm- 
goncle qui se rapproche plus de sa source , ( draeunculus ) , 
maladie connue encore dans la langue française sous le 
même nom ( dragon]. 

Dans les Braies du Cordelier (1), on trouTO les Ter» 
luivants : 

Si a trouvé une escritoire 
Où le canivet au clerc ère. 

Ce dernier mot est bien évidemment , et sans nulle altéra* 
tion , le mot patois languedocien de cette phrase : ount'ère ? 

M. Roquefort lui-même, qui parait avoir fait tant de re- 
cherches , sans le secours des patois toutefois , a commis 
aussi plus d'une erreur de celte espèce. (2) Nous pourrions 
dire que les admirables travaux de Raynouard n'en sont 
pas exempts. Au lieu d'aborder immédiatement Tétude des 
auteurs romans , s'il avait débuté par l'étude de nos patois, 
il n'juirait point , par exemple , assigné aussi inconsidéré- 
ment la patrie de certains troubadours. 11 serait aisément 
parvenu à un résultat certain , sous ce rapport, s'il avait étu- 
dié pareillement leur langue et celles de nos différentes pro- 
Tinces. 11 se serait bien gardé surtout d'assouplir leurs oeu- 
Très à on système d'orthographe identique » et qu*it a fait 
sabir même au provençal moderne, qui diffère tant de l'an- 
cien. Tel est le système suivi dans l'impression du beau 
poème dei Magnan» Il n'aurait pas fallu non plus leâ 
soumettre à une grammaire identique, du moins sous le 
rapport des idiotismes , comme si tous ces poètes , de con- 
trées différentes , avaient réellement parlé > n'importe leur 
berceau gaulois, exactement la même langue. Quelques au- 
tres erreurs non moins graves , et que nous ne pouvons in- 
diquer ici , déparent encore cette importante et belle collec- 
tion. Il est plus que probable , nous le répétons, qu'en arrî- 
tant , comme M. Eichoff , à Vétude de cette belle et riche lit- 
térature, par la connaissance de tous les patois du midi de 
la France , quelques fautes capitales auraient pu au moins 

(0 Cofleetion de Bârbezan , t. it. 

(3) Dlctîonoaire Romaa : vcrbo Varoy et passim. 

17 
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être évitées. Tel est entr'autres ce que dît cet homme célèbre 
sur cette langue de transition, dans laquelle écrivirent quel«- 
ques poètes gaulois. Ces reproches s'adressent bien plus for« 
tement encore à l'abbé de La Rue, qui, sans se douter même 
de l'importance de ces travaux préliminaires , aborda l'é- 
tude des Trouvères , ainsi qu*à la plupart des écrivains qal 
se sont occupés aussi de cette branche de notre littérature 
nationale. 

La règle générale que nous établissons , d'une manière 
absolue , sur l'indispensable nécessité de l'étude des patois » 
pour la connaissance approfondie des langues nationales 
et principalement sous le rapport philologique , s'applique 
également aux langues mortes. Le savant Corai s'est non 
moins occupé de l'explication et de l'étymologie du grec an- 
cien que de celle du grec moderne , et bien souvent il explî« 
que l'un par la connaissance de l'autre , ce qui est un nou- 
veau moyen de faire de grands progrès , dit M. Marcella (f ). 
Ce qu'il y a de certain , c'est que les peuples dont la langue* 
n'a point été cultivée par des hommes supérieurs , ne savent 
pas rendre clairement leurs idées les plus simples par des 
binômes dérivés ou composés : ainsi les Basques appellent 
le père ait , le grand père aitaren ; ( celui du père ) le bi- 
saïeul , aitarenarena ; ( celui de celui du père } le trisaïeul , 
aitarenarenganicacoarena ; (celui de celui de celui du père}, 
le quatraîeul , aitarenarenganicacoarenarena ; ( celui de ce- 
lui de celui de celui du père ), le quintaïeul , aitarenarena- 
renganicacoarenarena ; ( celui de celui de celui de celui de 
celui du père } , et ainsi de suite , jusqu'à Adam , si l'on pou- 
Tait et si l'on avait le temps de les prononcer. Les Morvan* 
deaux , placés au centre de la France , plus éclairés , plus 
civilisés par conséquent que les Basques , se servent bien de 
la même formule, mais d'une manière plus intelligible. 

Nous ne citerons point de faits à l'égard de la langue ro- 
maine , ils abondent dans les nombreux recueils de palœo- 
graphie , et nous ne nous arrêterons pas non plus à démon- 
trer , ici du moins , qu'il existe toujours un moyen cer- 
tain de reconstituter la langue étrusque par cet unique 

(0 Méthode Systématique de l'Easeignemcnt des Langues , e(c. 
îii-8o,Paiis, i83d, p. 8, 


— 131 — 

f rocédé. Elle a toQr-à4our été cherchée dans l'hébreu , le 
grec, le latia , par tant d'auteurs différents et avec si 
peu de succès , qu'on accueillera , j'espère , favorablement 
noire opinion, qui consiste à croire que tous ses éléments se 
retrouvent dans nos patois de la Suisse. Ces considérations 
que nous aurons d'ailleurs l'occasion d'exposer ailleurs (1) « 
nous entraîneraient beaucoup trop loin , et nous affirmerons 
ensuite que sans la connaissance des patois grecs , les faits 
les plus importants en sont quelquefois rapportés par les 
classiques aussi complètement dénaturés. 

Ainsi , par exemple 9 quand les savants cherchèrent à l'envi 
rétjmologie du mot £7ra/>osTe ^ nom d'un corps de troupes 

arcadiennes, que les écrivains classiques nomment EttcXoctoc^ 
parce qu'eux aussi ne parlaient que le plus rarement possi- 
ble la langue du peuple , tous les philologues tombèrent 
d'accord sur Torigine de la syllabe initiale. On sait qu'en gé« 
néral , en ajoutant une voyelle terminale , ou qu'en chan- 
geant les voyelles initiales ou terminales des premiers êges 
humanitaires, en les nazalisant, il reste un radical commua 

|i presque toutes les langues. Ainsi les mots hr et e7r( ont pour 
analogue , en allemand ob , ober , uber ; en flamand , op ; en 
anglais, uppon; en grec » «rt etvTrcjo ; en latin, super; en fran- 
çais, sur; en hébreu, humphel^ etc. Arrêtons-nous là, car nous 
sommes peut-être à la racine primitive. Tout allait donc 
bien jusque là » mais le dissentiment parut lorsqu'il fut ques- 
tion de la source du root a/96>. On finit pourtant par conclure 
que la meilleure serait celle qui la rattacherait à la significa- 
tion de labourer , et la raison était péremptoire » puisqu'il 
est évident que Von tire les soldats de la charrue. Mais il n'y 
avait qu'une petite difficulté , c'est que le nom vulgairo 
d'E7ra/)oeTs était primitivement porté par des Arcadiens, et 
que dès-lors il ne pouvait bien évidemment pas avoir été em- 
prunté à aucun autre patois de l'Hellenie , et comme nous 
savons que ce peuple mettait la première voyelle de la 
gamme phonétique où les Athéniens et les Ioniens ; par 


(i) Histj^ire de It Langue Romaiaet 
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exemple, mettaient la diphthongue ai , il suit tout naturel- 
lement que la Térîtable étymologie doit être celle ^^Vtpu ) 
qui ne veut pas dire labourer, mais bien choisir. Ainsi le nom 
d'£7rt>sxToe , employé par les classiques , n*est autre chose eu' 
core que la traduction du mot patois de TArcadie. 

Il me paraît que dans toutes ces circonstances , les longues 
et pesantes élucubrations des commentateurs et des glossa- 
teurs n'ont fait que démontrer l'importance des travaux que 
nous désirons si vivement, de conc«*t avec tous les amis delà 
littérature nationale et de la philologie, et dont le grammai- 
rien Mœris nous a donné un si bel exemple dans son recueil 
des mots et des tours de phrases propres aux Athéniens : 
L'ouvrage important dont Ruhnquenius publia une bonne 
édition , en 1750 , à Leipzig , et auquel Jean-Frédéric Fischer 
ajouta des notes importantes. Combien d'erreurs et de re- 
cherches n'aurait' on pas évitées aux Hellénistes modernes, si 
son exemple avait été siii?i par d'autres étymologistes grecs, 
et quel jour ces recherches n'auraient-elles point jeté sur 
l'histoire , les mœurs et la littérature de l'antiquité , ainsi 
que sur la filiation des peuples et des langues ! Mais après 
le vocabulaire du sophisme Timée , contenant les mots pro- 
pres à Platon , la nomenclature de ceux des Ioniens, dres- 
sée par Corinthus et quelques passages de Plutarque , nous 
n'avons plus rien sur laphilologiegrecque,faitparlesindigè- 
nés. Aussi le plus simple mot donne-t-il lieu quelquefois aux 
plus fausses interprétations , ou à de longues discussions. Ce 
sont des travaux de ce genre que nous pouvons très-biea 
faire aujourd'hui, et dont nous devons noiis occuper, afind'é* 
viter ces embarras pour les âgeis suivants, et c'est vous, 
messieurs, qui pouvez leur donner une vigoureuse impul- 
sion. 

Cette importance majeure de l'ëtude des patois, pour éclai' 
rer les origines des langues nationales et la valeur réelle des 
expressions , dont nous avons déjà donné tant de preuves i 
n'est pas moins grande par conséquent pour la langue fran- 
çaise dont on a voulu chercher, jusqu'à présent, toutes les 
origines dans l'idiome romain et que l'on a classé , pour 
cette raison , parmi les patois néo-latins , comme si l'inva- 
sion romaine avait pu tuer immédiatement la langue ceUi- 
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que(l), ainsi que la maieure parlia de la population et 
tous les monumente nalionaux. 11 en a été de cette question 
grave à peu près comme de toutes les autres dans lesquelles 
Famour propre seul a posé et tranché la difficulté- À une 
époque où Ton affectait de mépriser tous les patois, qui for- 
mèrent la langue romane et par suite la langue française et 
à laquelle on n'étudiait d autre idiome que le latin et le grec, 
les savants, n^ayant aucun autre terme de comparaison, ac* 
cordaient inévitablement que tel ou tel mot français venaient 
de telle ou telle source» en vertu de Textréme ressemblance 
alphabétique qu'ils avaient entre eux. Le peuple de demi-' 
savants plaçait ensuite son amour-propre à vérifier la vérité 
de l'assertion. De là l'opinion généralement admise sur l'ori- 
gine greco-romaine de nos patois et conséquemment de la 
langue thioise. £h bien ! Je ne crains pas de poser , comme 
un fait incontestable} qu'il est plus entré de grec et de latin , 
d'espagnol et d'italien dans l'espace d'un siècle, que durant 
les dix sièeles qui précédèrent Malherbe. £n effet > ces 
différentes langues , habillées à la française , selon la mé- 
thode de Ronsard , etc. > foisonnaient dans tous nos auteurs, 
et il n'a rien moins fallu certainement-que le génie du siècle 
de Louis XIV pour purger et parfaire la langue thioise» 
commencée par Charlemagne. 

M. A. Granier de Cassagnac, dans ui^ article de la Presse^ 
que nous aurons encore l'occasion de citer plus loin , est 
exactement du même avis. Pious savons , dit-il , que depuis 
le seizième siècle , le travail des érudits a fait entrer dans 
la langue française une assez notable quantité de mots la- 
tins, qui ne se trouvent pas dans les patois, à peu près comme 
Cicéron et Quintilien faisaient entrer des mots grecs dans la 
langue latine : mais ces mots sont en bien petit nombre , 
comparés à ceux qui se tro.uyaient anciennement dans les 
ididmes celtiques, et la diversité de leurs origines , à la fois 
grecques , osques et étruques , fait ressortir d'autant plus 
l'uniformité de nature des mots primitivement communs au 
latin et au français. C'est donc au fond une chose simple , à 

(^) Les Gaulois , dit Agathias , imîtaîeot les ouvrages des Romaiaf 
çt n*en différaient gu^ptir l'hahil $t /« iangage^ — Caylu^, Antiquitcs»^ 
t. III, p. 378, etc. 
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notre a\is , et qu'un travail sérieux fait sur les langues mé^ 
ridionales mettrait entièrement hors de doute, de prétendre 
que le latin est sorti , presque pour sa moitié , des idiomes 
qui sont devenus plus tard Vespagnol, Titalien et le français. 
On peut même dire que certaines questions de philologie et 
de métrique , relatives à la poésie française , ne sont de- 
meurées , quoiqu^on ait fait , si obscures , que parce qu'on 
s'est obstiné à en chercher les éléments et la solution dans 
la langue latine, qui ne les contient pas. 

Cest donc seulement dans les patois que nous retrouve' 
rons tous les éléments des différents dialectes antérieurs à 
l'invasion romaine. Il serait absurde en efiet de supposer que 
les Gaulois eussent pu faire instantanément un échange com- 
plet de tous leurs mots contre tous ceux de la langue ro- 
maine, et que surtout ils se fussent unanimement entendus 
pour atteindre à un résultat déraisonnable, inouiet invraisem- 
blable. Nous ne saurions trop le répéter, la langue latine n'a 
Jamais été vulgaire en Gaule , et les dialectes Celtiques de 
r£spagnc , de l'Italie et de la France ont seuls donné lieu 
aux patois, d'où dérivèrent les langues de ces nations. Tout 
ce que Von pourrait accorder aujourd'hui, aux partisans de 
l'opinion oppose , c'est que certains de ces mots ont pu 
revêtir une physionomie romaine , et cette physionomie 
même n'est pas tellement tranchée qu'on ne puisse point 
encore la revendiquer aussi, comme une propriété na- 
tionale , ainsi que nous le verrons bientôt; telles sont en 
effet ces désinences en o et la pureté de l'u gaulois , etc., etc* 
Mous avons eu l'occasion de montrer plus d'une fois la vérité 
de ces assertions dans notre Focabulaire celtO'Tcymrique de 
Bourges et de ses environs (i) et on le verra bien mieux encore 
dans notre Langailas. 

>S'il était vrai que nos patois , et par conséquent le fran^ 
çais , dérivassent directement du latin , il resterait à expli- 
quer pourquoi ces dialectes ont tous des idiotismes particu- 
liers et étrangers au latin , et surtout pourquoi leur gram- 
maire et leurs idiotismes ont inhniniment plus de ressem*' 


(i) Notices Historiques, Archéologiques et Philologîqaef inJT 
Bourges et le départemeot duGhcr^ p. a5 k 57, 
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blance arec les dialectes grecs qu*avec Tidiùme latin qai , à 
ce que l'on dit, fut Tulgaire en Gaule. Gomme les grecs, nous 
disons encore deux heures moins un quart , au lieu d'une 
heure trois quarts , puisque dans le fait on ne peut pas dire 
que nous avons deux choses complètes moins une grande 
portion de Tune, etc. 

L'affinité naturelle du grec avec le celte est si vraie qu'on 
en retrouve des traces syntaxiques dans toutes nos provinces: 

dans le Berri on ditencoreà tout propos tout à l' heure (p vn 
wpa Tocurij) au lieu d'à présent , manger du pain (^oyscv t6v 
a/&Tov) vous autres (vptà* sTè/aouç) , etc. 

Du xe auxiiie siècle, partout où Ton voit briller les pré* 
tendus idiomes néo-latins , comme Ta parfaitement dé- 
montré Miorcec de Kerdanet (1), ce fait est certain, et serait 
réellement inexplicable si l'on n'admettait point que ces 
derniers sont nés immédiatement des premiers. Alors seule- 
ment on s'explique l'identité de leur physionomie. La langue 
romane enfin était tellement issue du celte , que nous la re- 
trouvons pai*tout où le celte avait été la langue du peuple. 
Ainsi les troubadours , n'importe le lieu de leur naissance , 
$ODt instantanément entendus en Espagne , en Portugal, en 
Italie, tout aussi bien qu'en Gaule. Getto communauté d'ori- 
gine ei de langue est prouvée pa^ celte même communauté 
d'idiomes. 

Comment expliquerait-on dès lors ce phénomène extraor- 
dinaire : les Gaulois auraient donc conservé leur syntaxe i 
leur grammaire et n'auraient admis que les mots romains ? 
Est-ce qu'un dictionnaire s'apprend plus vite qu'une gram- 
maire ? Comment ! nous aurions pu échanger, subitement et 
complètement, toutes nos expressions indigcnes, contre les 
expressions étrangères d'un peuple vainqueur et barbare , 
et nous aurions conservé , dans leur arrangement syn- 
taxique seulement , des preuves de l'antipathie nationale ? 
L'une et l'autre hypothèse sont également insoutenables. 

Une preuve bien forte , ce me semble , en faveur de ces 
idées , et qui démontre aussi d'une manière incontestable 
que le latin ne fut jamais vulgaire en Gaule , contrairement 


(i) Histoire delà Langue des Gaulois, etc. 
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à Topinion de M. Villcmaîn (l)et de tant d'autres, et que nos 
différentes langues, si improprement nommées néo-latines, 
ne furent pas formées de ses débris mais bien des dialectes 
celtiques indigènes ou exotiques dont les mots receTaient 
bien peut-être une physionomie romaine, grâce à la langue 
habituelle des pouvoirs politiques et religieux, quant à 
quelques désinences du moins , c*est que toutes ces langues 
existaient en Gaule simultanément et indépendamment les 
unes des autres et non successivement : c*est qu'on les Toit 
figurer aussi dans tous les monumens qui nous restent du 
Tiiie siècle , par exemple. Ainsi le latin , plus ou moins pur, 
figure dans les inscriptions, dans les chartes, dans les 
titres , etc. , écrits en langue romane , et c'est là la véritable 
origine du langage hybride nommé macaronique* Lenrpré* 
sence dans ce cas prouve bien , ce me semble, que ces lan* 
gués existaient ensemble sur la même terre , et que Vune 
grandissait pendant que Tautre prolongeait artificiellement 
son agonie. La Bibliothèque d'Aix en Provence possède un 
cartulaire manuscrit, in-4o sur parchemin, du xni« 
siècle, il contient divers titres du comté de Toulouse , clas- 
sés par diocèses ainsi que d'Âlby, Agen, Cafaors, Rodez, 
Auch et Avignon. Presque toujours l'intitulé des actes est 
en roman , et à chaque instant on trouve des mots ou des 
phrases dans la même langue, semés par-ci par-là dans 
le texte latin. Il en est de même dans les Annales Manus- 
crites conservées au Capitole de Toulouse (2). L'inverse a 
lieu dans les Visions de la bierûteureuse Marguerite de Duin, 
manuscrit extrêmement précieux que possède M. Cham* 
poIlion-Figeac« Ici le te^tc est en patois et les citations en 
latin ( 1226). Etienne de Langton , archevêque de Cantorbé- 
ry , en 1107, et dans la suite cardinal de Saint-Chrisogon, 
après avoir béni son auditoire en j^rose latine, commence 
son sermon latin, sur la sainte Vierçe, par des vers en langue 
d'oil. Raynouard cite beaucoup de faits de ce genre, etc. 

^i) Ouvrage cité, t. i , p. 59 à 6G. 

(2) Exemple : Anno DominI MCCCC XXXVIII* a V de! mes de 
décembre faroo publicatz Gapitols de la présent ciutat e bore de 
lors aenbors dejos nommatz, et foroa redusitz de XII al nombre de 
YIII , per ordenansa dels senhors generaU , etc. 
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Le même phénomène s'effectuait dans les deux péninsules, à 
Tégard des patois de l'Espagne , du Portugal et do rilalie , 
pour Tarabeet les patois. Les lois des Wisigoths d'Espagne, et 
le mélange des mots allemands dans leur texte latin démon- 
trent aussi la vérité de ces assertions. La même chose eut 
lieu de nos jours à Saint-Domingue, de la part du créole à 
l'égard des patois de TAfrique. En 734 , toutes les provinces 
du midi de la France avaient été conquises par Âbderame, 
et ce fait politique n*en fut pas moins sans aucune influence 
sur les patois néo-celtiques indigènes. Quoique le Provençal 
fut bien évidemment la langue nationale du royaume de 
Boson , le latin ne resta pas moins celle des affaires et de la 
politique, et toutes deux se retrouvent aussi marchant en- 
semble dans les mêmes actes. Enfin , on voit très-bien , soit 
à la prétention , soit aux citations même, que la plupart des 
troubadours connaissaient le latin, dont ils dédaignaient et la 
littérature et la langue , tandis que l'on reconnaît dans leurs 
langueset leurs poésies des traces incontestables de la langue 
et de la littérature indigènes, c'est-à-dire celtiques. L'exis- 
tence des dialectes néo-celtiques après l'expulsion des Ro- 
mains est un fait incontestable que démontrent tous nos pa- 
tois. 11 est prouvé même par le témoignage de Sidoine Apol- 
linaire, dans une lettre écrite à la fin du cinquième siècle, à 
son beau -frère Exdicius : Jlîitto Utic ob gratlam pueritiœ tuof 
wtdique gentium confluxisse studia litterarum , tuœque personœ 
quondam debitum , quod sermonis celtici squamam depositura 
nobilitas , nunc oratorio st/lo , nuric ttiam camanalibus modis 
imbuebatur , illud in te affectum principaliter universitatis ac^ 
tendit , quod quos olim Latinos fteri exegeras Barbaros deinr 
ceps esse vetuisti. Je ne dis pas que c'est à cause de ton en- 
fance que l'on vit accourir de tous côtés ceux qui voulaient 
se livrer à l'étude des lettres; que l'on fut redei^le alors 
de ce que les nobles , pour déposer la rudesse du langage 
celtique , s'exerçaient tantôt dans le style oratoire , tantôt 
dans les modes poétiques. Une chose t'a gagné surtout l'af- 
fection générale , et c'est que tu as empêché de devenir bar- 
bares ceux que. tu forças autrefois à devenir latins (3). 

(0 l*- 1^> P« 255 ds la tradactîoD donnée par MM. Grégoire et 
Golioinbct. 
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Veùt-oi) saYoir comment les sarans se sont arrangés pour 
faire cadrer ce fait avec leurs opinions? Us ont tout simple- 
ment remplacé le mot CelUci par Latini (1) , et la phrase n'a 
plus eu de sens ; mais qu'est-ce que cela lait, pourvu qu'elle 
•ne fût pas un démenti formel à leurs hypothèses , et dès 
lors le celtique n'était plus en usage chez les gens de pre- 
mière qualité, qui n'apprenaient le latîn que comme une 
langue étrangère. Les auteurs anciens n'hésitent point à re- 
connaître que les différents dialectes de la langne celtique 
étaient encore pariés. Déjà, sous Charlemagne, il y avait 
tant de différence entre le latin et les langues néo-celtiques 
que l'église fut contrainte de prêcher en langue populaife. 
Le concile de Tours , en 813, de Mayence , en 847 , ordonnè- 
rent auic évéques de traduire leurs homélies eii roman et en 
théotisqu<\ Le concile d'Arles renouTella cette injonction en 
851 , et dts 812 aucun des serments militaires de Strasbourg 
ne fut prononcé en latin. Le passage des litanies Carolines» 
titéparRaynouard, prouve que déjà, sous Charlemagne, 
la langue d'oc était vulgaire dans toutes les contrées situées 
«u nord de la Loire. 

Ceci n'a point empêché M^ Lenormand, dans son cours d'his* 
toire moderne fait à la faculté des lettres de Paris , de pro- 
noncer les réflexions suivantes : Il est Incontestable que les 
parties de la Gaule qui , encore aujourd'hui , parlent ran« 
cienne langue celtique , la possédaient à l'époque de la con- 
quête romaine; mais prouverait-on Tusage d'une langue gau* 
loise dans les provinces pénétrées par le système romaine 
La langue gauloise était-elle parlée, sinon dans lès villes ) 
au moins daiis les campagnes ? C'est uite question à laquelle 
il est pvesqu* impossibie de répondre ; cependant , tout nous 
lait présumer que dès-lors l'emploi de la langue gallo-celU* 
^e était entièrement ;éteinte. Les Romains , en détruisant 
tn Italie l'existence indépendante d'un certain nombre de 
gouvernements , avaient aboli en même temps , dans le com* 
merce ordinaire de la vie , la langue des populations vain* 
eues, celle des étrusques, des osques, des SBvanites. Ifoui 
vofoM néanmoins que , dans les usages privés » dans les diài* 
eaees locales^ dans les conservations funéraires^ àrépoçM 

t 

(i) Dom Ruioart» Appendix Gregorti Turonentif, 
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m4mr la plus briUanU de la eivUUaUon romaine , ki peuphi 
^ndî^ènes n'avaient pas complètement abandonné l'usée de 
l^r langue propre j et nous avons des inscriptions osquu 9t 
(trusques , tracées dans les premiers siècles de V empire, On'na 
retrouve rien de semblable dans les Çaules. Nous ne passé* 
dons pas une seule inscripUon celtique , et il est probable 
qu'on n'en décotuvrirs^ jamais (1). D'aiUeurs , pour tranchée 
cette question, i\ faut réfléchir que si la langue celliqua 
9Tait été d'un usage général et universel à l'époque de la 
conquête des Francs, cette langue eût laissé quelques traces j 
elle se serait mélangée avec la langue germaine, comme 
celle-ci se mélangea avec la langue romaine, tandis qu'il tsè 
constant que Fancienne langue des Gaulois n'a contribué qud 
pour une très-faible part au français que nous parlons main- 
tenant (2). 

Si le roman n^avait été autre chose que la lapgiie latiD^ 
dégénérée, on ne le retrouverait pas dans nos montagne*, 
les plus reculées , les plus inaccessibles. Il aurait inévitable* 
ment aussi fait disparaître le celte de la Basse-Bretagne , 
comme des contrées limitrophes : on ne le trouverait paa 
dans le sein des Pyrénées et dans toutes leurs vallées, e| 
l'on ne pourrait jamais expliquer le mélange, intime et dé- 
finitif, dé deux langues bien distinctes, appartenant à dei| 
populations ennemies dont elles étaient la vivante image. 
Voici le secret de cette alliance monstrueuse. La langue 
9éo-celtique de transition , si improprement nommée ro- 
mane , était le produit immédiat et inévitable de la confusion 
des nations celtiques , produite par la circonscription ro- 
p^ine, immédiatement après l'invasion , et dans laquelle 
toutes les nations gauloises avaient été confondues à dessein. 
Elle était donc née , d'une part , du mélange des différents 
dialectes celtiques, et, d'autre part, de l'action sourde et 


()) Voyiez sur cette ass^^ion : Pier^aîn de Gembloui, Lettre à M. 
Çaérard lur U PaléQgraphtc Gauloise, ia-8» Boorgei i84o. 

(î) Joarititl Général de l'iDSlructîon publîqn^ du 22 fevricr iHP( 
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lente du joug romain qui bourdonnait sans cesse, aux oreilles 
des Taincus, la langue forgée dans le Latium et altérée d'une 
manière spéciale dans chaque localité, selon Tinfluencede 
mille causes diverses , et les savant^ cherchèrent , dès le xiv 
siècles à soumettre au joug romain ces idiomes de la Gaule. 
Parmi les preuves à l'appui de celte assertion , nous né cite* 
rons que le titre de la grammaire romane d'Hugues Faydit 
ou Hugues le légal. Pourquoi en effet ce troubadour aurait- 
ir donné, à son livre, le titre de Donatus Provincialis^ s'il 
n'avait eu en vue l'aveugle et barbare imitation de l'ouvrage 
d'un célèbre grammairien latin? Mais son travail même té- 
moigne bien plus hautement encore en faveur de notre opi* 
nion, puisque ses efforts continuels , pour assouplir les 
dialectes celto-grecs de la Provence aux règles de 1 idiome 
romain sont très-souvent inutiles , et sous ce rapport il est 
extrêmement curieux d'observer , d'étudiet , comment il le 
prouve, quand l'application de ces règles étrangères devient 
de toute impossibilllé. C'est alors qu'il est bon de le suivre 
dans ses inexplicables écarts, pour se faire une juste idée de 
toutes les peines incessantes qu'ont dû se donner ses innom- 
brables successeurs pour arriver au résultat anti-national de 
changer complètement la physionomie et le génie des 
dialectes nés en Gaule, pour leur imposer, contre les lois du 
bon sens , une figure étrangère et barbare. Il faut voir dans 
quelles observations singulières l'entraîna sa science ro- 
maine; et la source de toutes ces bévues, de tous ces malheurs, 
c'est qu'alors la grammaire latine était la seule en usage par- 
tout et qu'elle s'appelait alors uniquement la grammaire i 
parce que les autres langues étaient généralement méprisées 
et indignes par conséquent de posséder un seul de ces 
mauvais ouvrages. Puis vinrent successivement des addi: 
lions dues à d'autres conquérants. C'est ainsi que l'Espagnol, 
le Portugais , l'italien même, furent également le résultat vo- 
lontaire de la langue de transition, ainsi créée en Gaule , et 
nous rappellerons à ce sujet que Raynoiiard a parfaitement 
démontré que là langue romane était déjà vulgaire en Por- 
tugal dès l'année 734 , ainsi que l'atteste encore une ordon- 
nance d'Âlboacem » fUs de Mahomet Alhamar. C'est de cette 
" • " ...-•■ 

manière que tout s'enchaîne dans i'hisloire intellectuelle des 

Gaulois , n'importe où on les observe. 
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n y a mille preuves encore que les langues néo-celtîqiies 
de la France ne dérivent nullement du latin, qui démon* 
t^ent même que les désinences de la langue romane ne sont 
seulement que communes auic celtes et aux romains, et 
qu'elles n'étaient point le résultat du substantif romain, pris 
à Tablalif par les Gaulois. Ce changement serait assez inex* 
plicable. Pourquoi , en eliet , les Gaulois auraient-ils plu- 
tôt dit Caro que CcauZy Oinaro qu'Omarus ^ Autoiiodumû 
qvi*jéutosiodumuSy etc.? On conviendra qu'il serait impossi- 
ble d'en donner une raison valable , et que ce serait complè- 
tement en contradiction avec la saine philosophie que mon- 
trent tous les peuples dans la formation des langues. Mais il 
y a plus, c'est que chez les Romains TO final est constamment 
long , tandis que dans les prétendues langues néo -latines et 
même dans Tltalien , produit également des patois de la 
France beaucoup plus que du latin, il est constamment bref. 
Si nous voulions maintenant une preuve du caractère indi- 
gène de celle désinence, nous la trouverions, d'une part, 
dans les mqnuments graphiques, parvenus jusqu'à nous, et 
appartenant , soit à Thistoire des Gaules avant l'invasion ro- 
maine, soit après l'expulsion de ces étrangers. Les médailles 
gauloises , en effet , de même que les monétaires de la pre- 
mière et de la seconde race, présentent des exemples nom- 
breux de ces désinences. Ensuite , cette suppression des dé- 
sinences personnelles des verbes n'est pas du tout, comme 
on l'a cru aussi, le résultat d'une dégénérescence de la langue 
latine ou de la barbarie gauloise ou de la progression hu? 
manitaire des langues , mais bien l'effet naturel de ce retour 
enthousiaste et complet vers les formes de Vantique langue 
maternelle , détrônée momentanément, et abandonnée dès- 
iors par les hautes classes de la société qui perdirent ces 
langues, mais soigneusement conservées par les peuples 
dont c'est Tœuvre sublime ; grâce aux travaux de Pezron , do 
Bullet , de Pelletier, de Court de Gebelin , de Lebrigant , de 
La Tour-d'Auvergne, de Bacon-Tacon, etc. Nous marchions 
droite la langue primitive, comme dit M. Charles Nodier, 
Quand un homme de génie s'avisa que ce n'était pas ainsi 
qu'on doit procéder, dans l'investigation des étymologies, et 
que la plus voisine estja plus sûre. M. Raynouard recons- 
truisit le Roman ; intermédiaire incontestable entre nos 
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langues âttiochtones et le latin des premierfl peuples qui 
iKHis aient conquis à la civilisation ; le roman de Toccident 
et du midi , qui est en Europe la ligne équatoriale de la pa- 
role. Ce travail est un des plus beaux qui soient sortis de la 
main des hommes (1). C'est précisément pour cela qu'avant 
de $*occiiper de Tétude des monnaies gauloises, je crois qu'il 
serait biep de commencer par rechercher en quelles langues 
sont leurs légendes, et si l'on doit admettre que le celle et 
le grec seuls peuvent s'y trouver. Dans ce cas > Tétude simul- 
tanée du sanscrit, du grec et des patois locaux, peuvent seuls 
nous permettre de les expliquer et de faire tourner ces mo- 
numents au profit des a^ni^es anté-historiques. 

Si le latin avait jamais été la langue vulgaire des Gaules,^ 
on en retrouverait la preuve manifeste dans les différents 
idiomes populaires qui forment les divisions ethnographiques, 
de la France. Plus ces dialectes seront étudiés , plus on se 
convaincra qu'Us sont nés immédiatement des différent^ 
dialectes celtiques parlés sur place, et que la ressemblance de 
quelques expressions avec d'autres de la langue latine n*est 
que la conséquence naturelle de la filiation des langues, ce 
qui fait que ces idiomes étaient antérieurs à l'existence 
de la langue latine. La majeure partie des mots patois ne 
se trouvent point du reste dans la langue parlée par les écri- 
vains romains ; c'est donc dans une langue autochtone qu'il 
faut définitivement les chercher. Occupé de philologie de- 
puis longues années, occupé surtout de l'étude des différents 
patois de France, nous déclarons, sous ce point de vue, que 
le plus curieux à méditer et ceI^i qui l'a été le moins jus- 
qu'à présent , est , après les différents dialectes de la Bre- 
tagne, la langue du Morvand ; et, comme la langue française, 
envisagée sous ce même point de ym^ est le produit artifi- 
ciel ou conventionnel du mélange de tous ces patois, défigu- 
rés par les dialectes theutons, c'est donc évidemment encore 
dans les patois de nos provinces qu'il faut rechercher les 
origines de notre langue nationale. Du reste 9 domBullet 
(eh. Tiii et seq. ] a très-bien démontré que les Gaulois n'ont 
fommeneé à apprendre le latin que dans les écoles fondées, 
par Charlemagne , et l'abbé Duclos pense seulement que les 

(1) Nolioiu Elémentairei de Lioguisti(|tie.) p. i83. 
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personnes élevées de Tordre social l'apprirent beaucoup 
plus tôt , mats que le langage ordinaire ne cessa point d'être 
le celte (1}> 

Ainsi dans notre opinion , avant d*a(fîmier qu^ah motlran^ 
çais dérive incontestablement de la langue romaine, avee 
lequel il pourrait avoir du reste la plus complète horao« 
phonie , il faudrait commencer par s'assurer qu'il vint 
plutôt des Romains que directement de l'Inde ou du celte, 
t'ersonne qui n'eût dit , par exemple , que le mot joug n% 
vint de Jugum. Mais en adoptant cette élymologie , très* 
certainement la plus plausible de toutes, il faudrait admettre 
d*abord, qtravant l'invasion romaine les Gaulois ignoraieat 
l'usage d'accoupler ainsi le bœuf, qu'ils tenaient très-cer- 
tainement aussi , de leurs ascendants indiens , et de pluB 
qu'il ne put jamais leur arriver par aucune autre voie que 
par l'invasion. Il ne s'agit plus dès-tors que de rechercher & 
quelle source il faut rattacher le mot latin lui-même et l'on 
verra de suite que tous ces mots ont une origine commune, 
indépendante, de première main chez les celles, de se^ 
conde main chez les latins, c'est-à-dire que l'un et l'autre 
viennent du sanscrit ^ug (joindre, lier) d^oiiyugaouxugan 
(joug). Ce mot , nécessaire à tous les peuples, est allé se 
promenant et résidant, sous des physionomies presqu'iden* 
tiques , dans toutes les régions où furent cultivés quelques- 
uns des idiomes %éo-sanscrits ; aussi les grecs en firent 
ÇV7ÔV ; les goths, Jufc ; les allemands , joch ; l'anglais , goke ; 
les lithuaniens , jungaz ; le russe , fgo ; le gaélique , chiingsi ; 
lecymrique,jûa; les espagnols, Km^^; les italiens, gîugo; 
les irlandais, iegh-madh^ etc. Le Français a le mot Araire 
pour signifier charrue; vient-il du latin JratrUm^ ou, ce qui 
serait plus naturel , du patois araïre? Dans l'affirmative, il 
faut également supposer qu'il l'a donné au Greo-àpocù , au Li- 
thuanien Aru , au Russe Oriu , au Polonais Orze (je laboure}, 
tandis qu'il est plus probable qu'il vient à tous ces idiomes 
du sanscrit Jrv ( fendre ). Le mot français Jeune , le mot pa*» 
U>isJouin€f etc., ont également l'air de venir du latin /u- 
venis^ mais pourquoi ne pas supposer plutôt que tous les 
peuples le reçurent également du sanscrit Yuçan , d'où le li- 

(1) Histoire de la Montrchie IPrtnçtisé , p. 6. 
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thuaDled kutnai , le Russe lunjri? Noos avons le mot Prurit 
qui parait Tenir directement du latin , mais les patois disent: 
Jco prusis ou Meprus, Or , je crois que Ton peut dire seule- 
ment que le latin et nos patois reçurent cette expression 
d'une même source , c'est-à-dire encore du Sanscrit Pnu 
( brûler, flamber). C'est à cette même source qu'il faut aller 
chercher nos mots £st, qui vient évidemment de Usas 
( lueur ) , et Ouest , qui vient de uaspas ( vapeur ) , ou de ua- 
iatis ( ombre ) i etc. Mais on ne peut pas dire que ces mots 
nous viennent de Tune ou de l'autre des langues postérieures 
que nous venons de citer. On sent que nous pourrions 
multiplier à Tinfini les exemples de cette nature. 

Ce qui a certainement trompé les savants , c'est touf sim- 
plement Tanalogie extrême des racines du français , de l'es- 
pagnol et de ritalien avec le latin, et les relations bisto- 
riques incontestables de ces peuples entr'eux l'expliquent suf- 
fisamment. Mais il y a ici cercle vicieux » car on n'a pas va 
que ces mêmes relations sont de beaucoup postérieures à la 
création des premières langues de chacune de ces nalions^ On 
n'a pas fait attention que les Gaules, ayant peuplé l'Espagne 
et l'Italie, ainsi que je crois l'avoir bien démontré ailleurs (1), 
il a bien fallu que l'on retrouvât dans les patois des deux 
Péninsules les mêmes radicaux qu'en France- Et cette raison 
est si juste que d'autres points du globe, soumis de même aux 
romains dont les dialectes étaient également issus d'une 
toute autre source commune, n'ont pourtant point, avec les 
dialectes néo-celtiques de ces trois nations , une ressem- 
blance éternellement aussi prononcée. Je pourrais deman- 
der à ces philologues pourquoi les Basques , par exemple, 
ont conservé leur langue antique , selon eux , sur les deux 
versants des Pyrénées, tandis que ceux du sommet des Alpes 
ont adopté ce qu'on nomme les dialectes néo-latins? Mais la 
Germanie , la Bretagne , l'Angleterre , la Belgique, l'Albanie, 
la Grèce , etc. qui furent presqu'aussi long-temps soumises 
à la domination romaine , ont-elles donc hérité aussi d'un 
idiome néo-latin ? Non; parce qu'un peuple entier ne change 
point ainsi de langue et que la succession des siècles peut 
seule les altérer profondément. Une langue nationale ne 

(i) Hiitoire Monétaire et Pbilobgiiiue da Berry, p. 2o5 à aa6. 
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inèurtlamaistoat entière, surîesol ({ui la vit naître et ofi 
elle régna plus ou moins long-temps. Dans THellénie , le 
Romaîque a suceédé an grec, parce que cette langue y fut 
très^ertainement Tulgaire , mais 11 n'en fût pas ainsi dii 
latin en France, eh Espagne et même en Italie. La vérité., 
e*est que lelatin de même que le goth , ralleniond , l'arabe i 
etc., ont dû laisser , dans le français, quelques expressions 
iet leela en yertn de leor affinité onginetfe. Il faut donc bien 
éfidetttneni ehertlier l'origine du français dans nos patois^ 
et O0(le de ces derniers dans les dialectes celtiques. On né 
peM que sôoriire aujothrd^ui devant l'opinion de Barbezan » 
qui ne la regardait que comme one simple iHtération du Ta- 
tiii ; opMon insoutenable mais partagée aussi du restç par 
les noms les i^hM inustres^ tels 4ue cent des savants auteurs 
de rsiatidirt» Littéraire de la France , de J.-C. Scaliger, etc. Le 
profond abbé Bergier (i>ftit Hù dés premiers qui eurent la 
gloire de combattre ce préjugé scientifique; l'abbé de Lon- 
guenie. Haet, éem Vaissette , C. Peignot» etc., nous ont 
BKmUné la Téritftble route. Il faut enfin, avec M. Ghampol- 
liOB-Figeae , admettre l'antériorité de nos patois (2} et y 
diercher nécessairement les ét^^moiog! es de notre langue. 

Tout récemment , M. A. Granler de Cassagnac a poussé les' 
ehosesbeaucoup plus loin , et quoique son ûpir^ion paraisse 
paradoxale, an premier abord, elle n'est pas moins fexpres- 
sîon de la vérké. Il est certain , dit-it , qu'un très-grand 
nombre de mots se trouvent à la fols dans fe latiit et dans 
les trois langues française , italietme et espagn<yie. Sont-ils 
passés 4a latin dans ces langues ^ ou des idiomes dont ces 
langues sont sorties dans le latin fCest là la question. Or, 
volei qnelqttea raisons qui nous paraissent établir clalre- 
nent la seconde hypothèse. 

Premièrement , il faut remarquer que la plupart des mot^ 
ktins sont doubles. Ainsi , ^oxtc ^^ Champ , le lafm à le 
«et 2É^etlemot Campus ;^onr âite Chou, Il a lé mot 
Brassiea et le mot Caulis ; pour dire Pluie , il a te mot Jrtiber 
et le mot Pluvia; pour dire Feu , il a le mot Ignis et le mot 
Pùctts^ pour dire Chat, il a te mot Fetis et te mot i^tus\ 


<») SléaBedi do iiHigftge, p. s3e trf «e^. 
(iij|tfoa»eîlei Reclierehes sur tTsellodunum ^ p. 52. 
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pour dire Chemin , il a te mot Iter el le mot na\ ponr dirt 
Cheval , il a le mot Œquus et le mot Caballus\ pour dire lu» 
mière , il a le mot Lumen et le mot Lux \ pour dire Tent il a 
le mot Terra et le mot Tellus\ pour dire Fent^ il a lé mot 
Jura et le mot Fentus, et ainsi de suite. Or» de ces deux motSy 
l^in appartient tou|ours aux anciens patois de la Gaule , de 
TEspaf ne et de ritalie , qui sont devenus la langue française » 
la langue espagnole et la langue italienne : et ce qui prouTc 
d'une manière irrésistible que le latin ne Ta pas fourni, 
c'est que le latin aurait également fourni l'antre. Il n'y a, en 
effet , aucune raison pour que le latin n'eût pas laissé le mot 
Jger dans les anciens patois celtiques, s'il y avait laissé le 
mot Campus , car l'un n'était pas moins usité que l'autre. Le 
mot lumen , le mot Felis , le mot Jter , le mot Ignis se trouye- 
raient aussi daps les patois méridionaux , comme Vy trou- 
vent le mot LuXf le mot CaùUfle mot Fia, le mot Foeu$, si 
ces patois s'étaient formés du latin. La seule manière d'ei- 
pliquer la présence simultanée , dans les patois celtiques et 
dans le latin, de l'un de ces deux mots, qui se c6toientpara- 
lèlement dans le vocabulaire de Rome, c*est donc de dire que 
\e latin l'a emprunté à ces patois. Le contraire serait évi- 
demment impossible et absurde. 

^ Du reste , il ne faudrait pas trouver étrange que les palois 
du centre et du midi de la France eussent l'ancienneté que 
nous leur attribuons, puisque le mot Bec est cité par Suétone 
jcomme appartenant à l'idiome gaulois ( Vitellins , cap. xvm). 
Voilà donc un mot patois actuel qui a dix-huit cents ans bien 
constatés, rien qu'à partir du moment où un chroniqueur ro- 
main le signale. Le nom gaulois de l'alouette était , du temps 
de César , ce qu'il est encore aujourd'hui. Voilà donc encore 
un autre mot patois qui a dix-neuf cents ans d'histoire con* 
nue. Or, il n'y a pas de raison pour que le mot Coulis , le 
mot Campus , le mot Lux , et les autres mots patois, qui sont 
dans le latin, n'aient pas autant d'ancienneté que le molBee 
et le mot Jlauda* 

Secondement , si la langue latine avait formé les patois 
desquels sont sortis la langue italienne, la langue espa- 
gnole et la langue française, c'eût été évidemment par le sé- 
jour des armées et des colonies romaines dans lltalie, dans 
l'Espagne et dans la Gaule. Or, les armées romaines ont 
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habité bien plus long-temps, et par bien plus grande masses, 
le nord de la Gaule que son midi. Comment se fait-il alors 
que la langue latine n'ait pas laissé , dans les patois alle- 
mands, les mois qu'elle a laissés dans les patois français^ 
espagnols et italiens? 

Troisièmement, lorsqu'une langue est imposée à un peu- 
ple , ce peuple a déjà la sienne. Les idiomes à élémens dou« 
blés et superposés se trouvent donc chez les peuples qui ont 
subi une importation de langue, et non pas chez ceux qui 
l'ont faite. Or, c'est la langue latine qui a des élémens dou- 
bles , et ce sont les idiomes celtiques qui ont des élémens 
simples. Ceux-ci ne se sont donc pas formés avec celle-là. 

Quatrièmement , lorsqu'une langue s'établit par importa- 
lion , son établissement a toujours un caractère local. Ainsi, 
dans le cas oA le latin aurait déposé parmi les peuples de la 
Gaule les mots qui sont communs à leurs patois et à la lan- 
gue des Romains , il est évident que ces mots seraient plus 
abondans et plus caractérisés là où il y avait des colonies , 
et là où campaient les légions. Or, tons les patois du centre, 
de l'est et du midi de la Gaule sont remarquables en ceci, 
qu'ils ont tous, dans la même proportion et dans la même 
forme, ces mots qui leur sont communs avec le latin. 
' Cinquièmement, on comprend qu'une langue qui passa 
d'un peuple chez un autre, ne donne pas tout ce qu'elle 
a ; mais on ne comprend pas qu'une langue donnât ce qu'elle 
n'a pas ; ainsi , on conçoit que lès idiomes celtiques , qui se 
servent de l'article le^ la, les , ne l'aient pas donné à la lan- 
gue latine, ens'unisAant à elle; mais il serait impossible 
d'imaginer comment le lafin , s'il avait formé les patois cel- 
tiques , leur aurait donné l'article ^ lui qui ne l'a pas (1). 

Ainsi, et p<HU* résumer oe qui précède, la langue latine 
s'est formée comme le peuplé romain , c'est-à-dire en absor- 
bant peu à peu les élémens gaulois, espagnols et celti- 
ques (2), disséminés autour d'elle; de telle sorte qu'il serait, 

(i) On Mît que nom ne partageoni pas cetts opiolon. 

(a) On rerra dam notre Histoire de la Langae Romaine , dans 
notre Histoire dn Bcrri, dans nos Notices Historiques, Archéolo- 
giqaes et PhilologiqQes sur Bourges, que ces trois élémens se ré- 
duisent au dernier. 
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que le foetdn rerèt aior« de son cachet particulier, c'est-i- 
dire de soir antique ^Prononciation. Ce qui s'opère ici a dû 
arriver au moyetl âge> c'est-à-dire ((ue partout où \ei 
dialectes celtiques s'effaçaient insensiblement ou recutaient 
devant la langue thioise^ ceux-ci, donnaient leur pronon- 
ciation à ceux-là. La preuve en est daiis le dialecte léonais 
qui ne renferme qu'un ;trèS'petit nombre de mots français 
bretonisésetdontla prottonciatidn est douce et rarement 
gutturale. Les besoins noureanx ont dû nécessairement 
introduire des expressions nonvelles dans ces idi6nies anti- 
ques ; mais comme tous les dialectes de la langue d'Oil eux- 
mêmes, ils n'ont subi, après tout, d'autre altération que celle 
que leur imprimaient inévitablement f habitude, le climat, la 
oonstittttion vocale propres au pays. Ainsi , ils ont fait 
ordinairement longues certaines de leurs syllabes ou ont 
échangé leurs désinences , comme on le voit dans les mots 
fksuily sabren , etc» Quant à la grammaire, elle n'a 'aucune 
analogie avec celles des Tasques ; elfe est simple , peu com^ 
pKquée, et les règles y sont en petit nombre. Tous les subs- 
tantifs sont du genre masculin, les adjectifs sont invariables, 
et if suffit de connaître la première personne de chaque 
temps des verbes pour savoir toutes les autres , puisqu'elles 
sont les mêmes au singulier et au pluriel. Elles n'ont en 
eflfet d'autres différences que la variation du prénom person- 
nel. Certainement si ces dialectes vulgaires venaient directe- 
ment de la langue latine , comme on te dit encore tous les 
fours , la tangue française n'aurait pas ce point si important 
de ressemblance avec les dialectes qui émanent directement 
de la même souche qu'elle-même. C'est peut-être en effet 
ime des plus iortes preuves de la conversion successive et 
immédiate des dialectes celtiques de la France en tous nos 
dialectes modernes , qu'eux-mêmes finirent par donner nais- 
sance à la langue française , concurrenunent avec la langue 
théotfsquOi 

L'orthographe de la langue bretonne est à peu près Comme 
celle de toutes les nations qui n'ont point été manréespar ce 
qu'on nomme les savants , classe de gens fort dangereuse 
pour les id!6me$, qu'ifs ne font que gâter. Les monuments 
littéraire» qui subsistent se transmettent par fa mémoire et 
hi tradition , système de conservation plus infidèle et phn 
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cliànceux à coup-sûi* que Vimpression. La liUéraCure antique 
est presque nulle , et si nous voulons la connaître , c*est oîi 
Angleterre qu'il faut aller chercher ces trésors intellectuels 
propres aux deux nations et que nous n'ayons pas su con- 
servei' ^1\ Quoique pauvre » ces dialectes nationaux n'en 
ont pas moins de la force , de l'énergie et souvent de la 
grâce et de la douceur. Ils ont tous des tournures , des locu- 
tions ravissantes de fraîcheur i ou qui ne manquent ni d'ap- 
prêt, ni de grâce, ni d'originalité. Les paysans disent encore en 
se parlant : au désir de vcus revoir ; au regret de vous quitter \ 
ei quand le ciel est beau { il est doux de vivre euijourdhui 
(Ebad è béva hirio)» etc. Ces dialectes ont conservé en 
outre les articulations gutturales antiques, fortement aspi- 
rées que l'on ne trouve plus que là , telles sont celles du ch 
surtout , précédé de quelque voyelle. Les paysans les par- 
leut en général avec une grande pureté , c'est-à-dire avec le 
plus grand respect pour les mots et les règles qui les unissent, 
clui les enchaînent. Ils emploient toujours le mot propre , 
se moquent des habitans des villes qui ne soiit pas aussi sé- 
vères et dont l'influence du français leur donne de mauvaises 
locutions ou bien une prononciation non moins vicieuse. 
Ainsi , par exemple, la chemise de l'homme a un nom diffé- 
i^ent de celle de la femme. Le citadin qui l'ignore emploie 
indistinctement l'une ou l'autre expression et presque tou- 
jours mal à propos; en sorte qu'il donne à rire au paysan. 

Quelques fragments de la littérature celtique du moyen- 
âge , voilà tout ce que nous possédons des richesses intel- 
lectuelles galliques. Des ballades historiques , des lois , des 
fôbliaux , des romans de chevalerie, existèrent dans ces dia- 
lectes ; mais les plus anciens que l'imprimerie ait conservé , 
sont une vie de saint Guignolé ^ un petit drame intitulé : La 
pfise de Jérusalem par Titus \tl une petite comédie intitu- 
lée : Les Amourettes du vieiUard, Ainsi , M. de la Villèmarqué 
a rendu un service immense à l'histoire littéraire de la 
France , de même qu'à la philologie , en réunissant tous ces 
chants précieux, confiés jusqu'à nos jours à la mémoire vi- 


(0 PièrqiHn.;dè; GeiuMoiix j Histoire .Monélairt et Philolpgique du 
Berri. 
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yace des Bretons. Il élève ainsi un monument qui manquait 
à notre littérature , et que nous avons si justement envié à 
l'Angleterre , à TEspagne , etc. La littérature moderne est 
moins riche, peut-étre , que celle-ci. Elle n'offre guéres , en 
effet , que des ouvrages ascétiques , des cantiques surtout 
qui ne manquent ni de grâce , ni d'élévation , où la beauté 
des images se joint à la richesse de l'expression. Il existe 
bien , par exemple , un petit po^me { Michel Morin ) , plein 
de verve e^ d'orignalité, un roman des Quatre fils Aymon; 
mais la partie la plus opulente et la plus brillante est la 
chanson, que Ton devrait bien réunir aussi et imprimer 
akvant qu'elle ne se perde. Le chant populaire de an ini col 
estleranzdes vaches des Bretons expatriés, et un temps 
viendra, sans doute, où on le regrettera vainement, comme 
la chanson de Rolland, si long-temps désirée , et tant d'au- 
tres, perdues à {amais. Ces dialectes eux-mêmes se perdront 
aussi avant plusieurs siècles. Avant la révolution de 1789, il 
y avait tout au plus trois ou quatre perbonnes dans chaque 
paroisse de la Bretagne, sachant le français. Aujourd'hui, 
il n'y a point de cultivateur un peu aisé dont le fils ne le 
comprenne et ne le parle. Autrefois les domestiques ne con- 
naissaient que le brezouneuq, aujourd'hui, tous parlent 
un mauvais français qui parait ne se former chez eux que 
par une articulation particulière et différente des mots bre- 
tons. Telle est la langue qui résultera de la proscription des 
dialectes néo-celtiques» et ce n'est même point là le seul in- 
convénient de cette mesure , dont ie ne vois absolument au- 
cun des avantages. 

L'intime affinité des dialectes celtiques avec le sanscrit , si 
bien démontrée par MM. Pictet (1) , Eichoff , etc. , était sans 
doute une cause de respect , mais je compi ends que le pou- 
voir s'intéresse moins à cette pieuse relique de la science 
philologique, qu'il porte peu d'intérêt aux Bretons qui s'oc- 
cuperaient des recherches de cette nature ; mais il n'en est 


(i) Il csl difficile de s'expliquer comment , pour un travail de ce 
genre , M. Pictet n'a point étadié ces précieux dialectes sur place 
et surtout comment, arant de l'enti éprendre, il n'a même pas 
connu noire dom Pelletier 1 
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cerUinement |»as de même lorsqu^il s'agira de faciliter les 
moyens de relation entre les indigènes et les étrangers. Les 
dialectes Bas-Bretons peuvent faire » pour ainsi dire , le tour 
du monde « et comprendre une bonne partie des mots et des 
phrases, pour le moins, de toutes les nations. Nous en avons 
plus d'une preuve , quant au nouveau monde (1). Dans no- 
tre ffiiioirê monétaire et pMoiogigne du Berrif nous avons 
cité on très-grand nombre de faits tendant à prouver com- 
bien la langue celtique et ses nombreux dialectes étaient ré- 
pandus sur la surface du globe , nous aurions pu les niulti- 
^ier encore; on en peut voir d'autres ei:«nples dans Tar- 
cfaéologie britannique ( 1806 , p. 119 ); dans Y Ancienne 
fUitoire d'Iriande , parie oolonel Walleneey ; dans les Reeher* 
ehes Mitatiqueê sur la Bretagne , par Naudet de Penhouet 
( p. 13 ); dans ï Histoire de la langue des Gaulois , par Miorcec 
de Kerdanet, etc. Bnfin, tout récemment , M. des Yarannes, 
ancien sous-préfet de Bayonne , m'a raconté qu'ayant à sa 
table lé célèbre docteur Bowring et plusieurs basques, ceux- 
ci fur^t très-bien compris par le docteur anglais , et M. de 
Freulleville , ancien préfet de l'Indre , m'en a dit autant des 
Ecossais. Enfin, danale congrès qui eut lieu en octobre 
1^ , dans le comte de Galles , et auquel liurent conviéa les 
Bretons de l'Armorique , un Breton bretonnant cbanta un 
hynme de bienvenue , qui fut compris et salué par une foule 
en délire, soulevée toute entière » comme par un effet élec- 
trique, aux accents d'une voix qu'ils reconnaissaient après 
plus de laooans! Deux éditions suocessivesdece chant ontété 
tirées à plusieurs milliers d'exemplaires , et répandus dans 
' '^ pays, oH il se chante encore en ce moment. 

Enfin , ]e terminerai cet article , non pas en rappelant que 
dans ces dialectes aussi sont une foule de mots appartenant 
à la langue aend, parlée jadis aux confins de la Perse , ainsi 
que les racines de la langue nationale que l'on ne peut 
trouver que là , parce que personne n'en doute maintenant; 


(i) Lebrigant, obi. fondam. vas les Languei Aocieaoet et Mo- 
<icroef « ia.4 , Ptrif 1787, p. n, — Histoire rr«tarelle «t Morala 
de« lley AntlUei de l'Amérique , iB-4, Rotterdam, Arsoald Lien, 
*658, p.JSoà S94,etc. 
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mais en proclamant une vérité dont tous les numismates sont^ 
loin de se douter. Cest que si l'on peut jamais rendreaux mé- 
dailles gauloises toute leur importance » sous le rapport his*- 
torique , ce ne sera qu'en interprétant leurs légendes al- 
phabétiques ou hiéroglyphiques' arec le secours des dialec- 
tes celtiques de nos contrées. 

Cest dans l'ignorance de cette loi absolue qu'il faut cher- 
cher à la fois la cause de l'insuccès de tant d'efforts synergi» 
quesdcs numismates nationaux et les billevesées débitées jus- 
qu'à ce jour par les hellénistes et les latinistes, sur la numis- 
matique nationale anlé-historique. Ils ont tous procédé 
comme s'ils étalent convaincus que les médailles gauloises 
appartenaient aux mêmes idées, et, qui plus est, aux mêmes 
langues que les médailles romaines ou grecques. Malhea« 
rcusement en fait de numismatique gauloise , on ne peut en- 
core accuser aucun antiquaire d'être celtomane, et j'appelle 
de tous mes vœux l'époque où les ignorants pourront jetter 
celte injure en récompense de travaux indispensables à This-' 
toire de la patrie. L'assertion d'Âbel Rémusat estsi profoo* 
dément vraie, qu'il n'existe pas un peuple dont nous ayons 
une histoire complète , sans en connaître la langue , tandis 
que tous les peuples dont nous désirons encore les annales , 
sont précisément ceux dont nous ignorons les idiomes (I). 
Or, comme la paléographie et la numismatique nous offrent) 
par-ci parla , quelques légendes gauloises , et que les dialec- 
tes néo-celtiques ne sont point encare éteints , viennent lea 
celtomànes , et nous pourrons arracher aux impénétrables 
ténèbres de l'antiquité quelques lambeaux de l'histoire an- 
cienne. C'est là précisément ce qui fait qu'un paysan baS" 
breton pourrait être beaucoup plus fort en numismatique 
gauloise , que tous les antiquaires réunis. Voilà un nouveau 
motif pour accueillir les belles recherches de M. de la Ville- 
roarqué.Dans tous les cas, il n'y a guère au monde que M. de 
la Saussaie qui puisse meltrede l'opiniàtrieté à rester Grec ou 
Romain , lorsqu'il s'occupe d'antiquités celtiques , et qui 
puisse être assez hardi pour aborder la numismatique gau- 
loise , sans se douter de la nécessité de connaître au moins 


(i) Rerhorfîhes sur W.% Langues Tartares ^ t. i , p. 9. 
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la langue, les mœurs, les sciences, etc. , des Gaulois, qui 
poisse mémeprofesseruneplaisantebilaritécontre la celtoma- 
nie. Il me parait impossible en effet de rester Grec ou Romain, 
lorsqu'on s'occupe exclusivement des Celtes, mais \e crois 
qu'il pousserait son imperturbable science jusqu'à traiter 
d'un ton tout aussi magistral les antiquités égyptiennes , 
mexicaines , chinoises , etc. ; et l'épithète de celtomane , que 
les ignorants des xyiiie et xixe siècles donnent aux hommes 
qui chérissent leur patrie et leurs ayeux , n*empéchera 
point le savant laborieux d'arriver à ce précieux résultat , 
parce qu'iï m'a paru , comme le dit fort bien Abel Rémusat , 
qu'en aucun cas nous ne pouvions {uger une nation , criti- 
quer ses traditions , rechercher son histoire , si nous ne 
savions sa langue, ou si d'autres ne l'avaient sue avant nous 
(1). Sous tous ces points de vue, je voudrais donc acquérir un 
Jour assez de science pour mériter Tépithète si honorable de 
celtomane. 

Les peuples sèment leurs mots, dans leurs courses guer^ 
rières ou commerciales , et quelquefois même les déposent 
sur des villes. On a cru voir encore par exemple des mots 
latins dans le binôme de Fontarabie ( Fous Rabidus ) , parce 
que la Bidassoa en arrose les plaines ; mais un hameau de la 
Charente-Inférieure porte le méiue nom. Nul doute que 
cette dénomination ne soit due à ces courses, 

Que font les destriers arabis. 

( Roman de la guerre de Troye. ) 


En venant de Bordeaux, par Saintes, vers Tours , les Sar- 
razins durent passer dans ce hameau de la Charente-Infé- 
rieure ; là , dans ce désert de sable , à une distance égale 
pour ainsi dire des points où la Charente et la Dordogne 
deviennent navigables , durent camper ces guerriers m^o- 
métans , et les indigènes conservèrent leur nom à la fon- 
taine où ils se désaltérèrent. La même chose dut arriver à 


(i; rirrquip de G«ml)loiix, £>8ai de Paléographie Celliqoe. 
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la fontaine des Sarrasins, près de Mus, aux environs d'A- 
lais (Gard). Il en fut de même pour tous nos Tainquears. 
C'est ainsi que les Wisigoths doivent aroir aussi laissé 
quelques traces phonétiques de leur séfour séculaire dans 
cette partie des Gaules. Il serait curieux de rechercher si 
)es suivants ne sont pas communs à la langue d'Auteugne, 
comme aux dialectes romans du midi : 


Ahma, esprit. Kiusan, choisir. 

Azets , facile , aisé. Land , terre^ pays- 

Auk , particule affirmative. Laus , lause, pierre. 

Beidan, attendre , tarder par Mauman , être triste , avoir 

extension. du souci* 

Drut, (Àutun), diéri , aimé. Mis , mal. 

Galha , gras , vigoureux. Trigwa , trère , alliance. 

Graitan , pleurer. Wairpan , Jeter, quitter, etc. 
Hugiau, croire , par extension 

penser, 

La langue thiolse enfin est si peu le produit de la dégéné- 
ration de la langue latine que ceux de nos patois qui ont le 
plus de ressemblance avec le latin contiennent un grand 
nombre de mots celtiques alors même que la domination ro- 
maine fut plus longue et plus puissante dans les contrées où 
on les parle (1). La dissemblance actuelle de nos dialectes 
n'est qu'apparente; elle n'exclut absolument en rien leur com- 
munauté d'origine. Je ne dis pas quejtrois ou quatre siècles 
de domination romaine ont élé sans la moindre action sur 
eux. Je me borne à soutenir que nos patois ne Tiennent pas 
plus du latin que le Français ; mais j'avouerai que dans les 
contrées gauloises , où ce joug pesa le plus long-temps, les 
mottf celtiques purent revêtir des formes romaines qui ne 
prouvent absolument rien contre la justesse de nos asser- 

(i) Dota Ballet a démontré qu'il y avait autant et plui mèmf dt 
gaulois que de latin danii le serment de H49^ 1. 1^ p. a^. 
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lions. Ainsi , pài* exemple , tous les patois de la Provîncia ^ 
• de la Lugdunaise et de ta Narbonaise offrent éhcore des 
mots bien évidemment celtiques, que l'on ne retrouve 
même point dans le latin. Je pourrai» multipliera l'infini léfi 
preuves de ce fait , mais je me bornerai à quelques exemples 
qui auront d'autant plus de poids, dans la question, queM^ 
Marj-Lafon et mon savant ami Legonidec ont pris la peine 
de les vérifier. Ainsi , l'on retrouve le bas-breton ou mieux 
le celte dant le Quercy. Que sont donc les mots suiyans , si 
ce ne sont ceux d'un dialecte néo-celtique, semblable à celui 
de l'Armorique ? 


Afa. — Baiser. 

Ask. — Entaille. 

Baled. — Auvent. 

Braga. ^ Se divertir. 

Breû.— Son. 

Broust. — Rallier. 

Bruk. — Bruyère. 

Kafuner. *- Couvre -ieu, en 

cuivre. 
Kanel. — Bobine. 
Kousin. — Coin du feu. 
Klisked — Loquet. . 

Bibuner. ^ Dévidoir^ 
Disk. — Corbeille. 


Distaga. — Oélàchér. 

Fars. — Pâte de farine de 

sarrasin. 
Founil. -«- Entonnoir. 
Hesk. — Glàieul. 
Lezen. — Lisière. 
Masèhad. — Marché. 
Nozelen. — Excroissance, 

nœud. 
Ficher. — Pot à boire. 
Plek. — Pli. 
Riot. •— Querelle. 
Sotier. Galetas , etc. 


£n voilà assez sans douté sur utie question qui , résolue 
ainsi,doit TOUS engager, Nesisleur», à accorder vôtre pa- 
tronage aux rechercher qui tendraient à éclairer lé berceau 
de la langue d'Oil , dont les monumeuts ont seuls, Jusqu'à ce 
jour, fixé toute votre sollicitude. Nous n'accumulerons point 
d'autres preuves pour démontrer que nos patois portent une 
égale lumière aut langues éxôtiqued, mortes ou vivantes. 
Passons maintenant à l'exa méu d'un autre point de vUie de la 
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>aste question que nous ne faisons qu'indiquer , dâus iel 
étroites, limites qui ia resserrent; 

. Croit- on que les différents patois néo-celtiques n'ont pas eu 
toujours plus d'influence sur la langue française que les 
idiomes exotiques auxquels on se plaît à la rapporter , non- 
seulement quant à son origine , mais encore quanta ses pro- 
grés, à ses perfectionnements» condition inévitable à la- 
quelle elle dut se soumettre pour légitimer sa suprématie 
sur les autres patois^ dont elle fut long-temps l'inférieure < 
puis régale ? La plupart de nos classiques n'ont-ils pas yu 
leurs longues années d'enfance couronnées ^ embellies par 
le doux murmure de quelque patois ? Depuis Corneille , par 
exemple , in et im se prononcent différemment dans la plu- 
part des circonstances initiales. Veut-on savoir à quoi tient 
ce changement si important, sous le rapport de l'euphonie? 
À ce que ce grand tragique avait été borné aux sons du pa- 
tois normand , comme le lui reproche , prédsément fl c6 
propos , son compatriote Le Maître de Faville. Voilà sans 
doute un résultat avantageux , mais je suis loin de convertir 
ce fait en régie générale. Je suis loin de dire même que ce 
procédé d'amélioration ne peut avoir de graves inconvé- 
nients, quant an goût dé certaines personnes beaucoup 
moins haut placés sous le rapport intellectuel 3 mais le bon 
sens ou le génie national qui seul composa cette langue , 
sous la direction et l'inspiration du christianisme , n'est-il 
pas toujours là pour repousser toute innovation, qui ne se- 
rait point en harmonie avec son génie particulier ? M'est-cé 
pas encore à nos patois que la sévérité de la langue française 
doit de pouvoir écrire grand'rue, grand'messe , grand^mère^ 
etc., tandis que selon ses propres règles , il ne faudrait , 
dans aucun cas , remplacer par un apostrophe la désinence 
qui marque le genre de substantifs qui suivent l'adjectif? Elle 
a été forcée , par l'amour du peuple pour l'euphonie , d'em- 
prunter cette amélioration aux patois de Cadenet, de Laurès, 
de Lourmarin ; de Mons , d'Ëscargnole , de la Réole, de 
Bourges » etc., quoiqu'elle ne fut pas du tout dans le génie 
de la langue thioise. Charles VIII ayant accordé la grâce au 
duc d'OrléanSy alla au-devant de lui, et ajoute Jean de Saint- 
GbIsAs: leroi ne savait qiteUe chère lui faire. Brantôme dit 
aussi que la troisiénÂe femne de Louis XII ne.savaii^quelle 


ehère fliire au prince François d'Angouféme, etc. C«tté 
expression se reûcontredaas la plupart de nos tietit hîsto- 
iens ou poètes en Idtigue vorlgatre : its la reçurent bien 
évidemment de nos patois , témoin ce passage de Fôiquet dé 
H arsoille : 

Glorlos Dieus , per ta merce. 
Dressa ta cara davan me; 

Bans tous les cas, il est fort difficile dé s'éicpliquer pour-^ 
cftiot l'académie écrit ce mot par la diphthongue a/, tandis 
qu'elle met e dans l'adjeclif cher , ainsi que dans le nom dé 
rivière. Je ne sais pas si je me trompe, mais |e crois que 
peu de français comprendront cette phrase s'ils ne savent 
pas que le limousin tsaro ou caro équivaut à notre expres- 
sion de bon accueil , bonne mine , etc. 

Cette science de la valeur des mots, que l'on nomme étyrtio* 
logie , est la plus importante pour celui qui émet ses idées 
par la parole ou l'écriture ; elle seule peut lui épargner de 
bien ridicules bévues. La science étymologique ne se borne 
pas à la philologie ; il faut encore des connaissances bien 
plus étendues , dans rhistoire des peuples et des sciences. La 
philologie seule ne saurait accomplir un dictionnaire étymo- 
logique. En effet, où ti ouvera-t-il l'origine dés mots Man^ 
sarde , Assassin y Caillette , eic- , si Thistoire de la peinture, 
si rhistoire des Croisades , si celle de l'inlérieur de la cour 
de nos rors ne viennent également à son secours ? Pour 
connaître fort peu dé chose, il faut savoir beaucoup, 
M. Charles r^odier dit à ce sujet : nous avons toujours 
été très-mafheureux dans les acceptions de certains mots i 
depuis les boulingrins verds et les rosbifs de mouton 
cjué nous a reprochés Voltaire, jusqu'au panorama 
^n^èrsei, et je citerais bien d'autres exemples sî je ne 
cîràignats d'exciter la guerre polémique', dont parlait dep- 
. liièrement un journaliste extrêmement spirituel des Débats^ 
On pefat en général établir que tout homme qui se sert d'un 
liiol g^eè /riancîsé est digne d'aller admirer \esfeux pxriqu69 
de Séràplrin (l). Maïs- que dira-t-on d'un professeur de latin 

(i) l^tîoéé ÉléitteDfafref de Lingoîstique ç p. 2âi* 
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•t4e grec qui M sait pas mieux le fran^sais et qui écrit : \é 
m'occupe laborieusement de travaux considérables , la belle 
Fénus , l'empire presque unitersel en Europe de la langue 
française , les mesures métriques de M. Saygey et de cer- 
taines circulaires , Tassez satisfaisant de quelques écrivains 
recherchés , le grand Charlemagne, etc. 

Ainsi , par exemple , c'est le franc-comtois d'Olivet qui 
(décida à lui seul , contre toute Tacadém ie, que dorénayant 
les Français seraient tenus de dire : entre quatresyeux , sous 
peine de faire une faute. Le peuple a tenu bon , et l'arrêt a 
été rapporté) en sorte que quatre reste indéclinable, tandis 
que onze reste aspiré , quoiqu'aucun signe ne précède la pre« 
mière voyelle de ce mot. C'est encore le même grammairien 
qui décida que Touffeur aurait le droit de naturalisation ; et 
malgré cette autorité i je crois qu'il est peu de Français qui 
connaissent ce mot ; expressions ou locutions barbares 
qui n*ont jamais appartenu , je ne dirai pas à la langue na- 
lionale i mais même à aucun de nos patois* 

Oh pourrait peut-être s^autoriser de ces défauts pour con* 
tinuer à proscrire Tusàge et Tétude des patois « si l'exemple 
des hommes illustres qui se pressent en foule sous ma plume 
kie prouvait que les patois, au lieu de gâter la langue 
thiotse , ne peuvent que Tenrichir et Tehibellir. Parmi ceux- 
là nous citerons Scaliger, Gassendi, ie P. Colonia, le P. 
Vanière y Court de Gebelin , Bergier , Mirabeau > Esmenard, 
Brueys, Tauteur des deux Figaro et d'un recueil de fables, 
Buffon, Cuvier, Daru, Chaptal , Domergue , Cazotte , 
Clément de Dijon , Larcher , Bossuet , Crebillon , Lamartine, 
ChampolUon-Figeac , Dumarsais, Barthe, Gresset , Portalis , 
l'auteur des Templiers, le marquis François de Villeneuve, 
Boissy-d'AUglas , Rabaud-St.-Ëlienne , Florian /Rivarol, Bar- 
thélémy, Lantier, Cousinery ,Dorange, Maury, le P. Bri- 
daine , de Bausset ,Désaugiers , Desmicbels, Gosse, Teste, 
Pastoret, Guizot, Thiers, etc. ; Mmes Bourdic-Viot, Vcrdier- 
Allut , de Meulan-Guizot , etc. \ tandis que Vauvenargues , 
La Fontaine , etc. qui ignoraient le latin, savaient très-bien le 
patois. A ce sujet, Voltaire écrivait au premier ;.Ma surprise 
a été d'abord extrême de voir qu'un homme de votre mérite, 
dans les lettres , ait pu y parvenir sans savoir le latin ; mais 


lA instant apr^ 9 fû fail réflexion qtf'Homère ne le sarait 
|H|8 non plus. 

Si la langue ou le style de ces célébrités si différentes 
avaient été souillés par des mots ou des dialectisnies , ]é 
oomprmdrais que Ton proscrivit l'usage des patois; mais ce 
danger n'est point à craindre de la part des écriyains. Je 
n'en dirai pas autant quant à ceux qui ignorent nos pa- 
tois et qui par conséquent restent étrangers au véritable gé« 
nie de ia langue nationale, qui en est dérivée. En effet , si les 
autcars, par trop puristes, de nos vocabulaires et du diction- 
naire officiel, les avaient étudiés , ils ne se seraient certaine- 
ment point décidé à adopter des expressions étrangères à la 
p!)ysionomie uniforme de la langue thioise, tels que Aubourt 
et i^un/iof (Wailly), Cariètade (Âcadénâie), Faucheux, 
Sillotj Modéj Inficier.f Lisarde eu Lysarde , JSapé , Mirauder^ 
Prime , Frimousse , Pu^y , SuhUt , Tourmentine , Traitor , 
fredam , ZamJbrelougife , et tant d'autres encore qu'il serait 
trop long de transcrire, que personne ne prononce en 
France, qui n'appartinrent Jamais à la langue thioise ou 
dont elle s'est fort lieuceusement dégagée , car on ne les 
rencontre dans aucun écrivain classique. Voilà un échan- 
UUoa de ce que la languj9 française doit aux savants^ 
lien est d'autres encore que je pourrais citer en très-grand 
nopabre ; ainsi, par exemple, Furelière regrettait avec raison 
l'expression d'orguetif donnée par les ouvriers à l'appui qui 
lait dresser la tète .du levier. Les savants préférèrent celui 
d Vp^moc/f^/t, que pas un fram^ais ne connaît. Toutes les fois 
qu'il s'agira de la création des mots , répétons avec Yarron^ 
Popultts in sud potestate , singuU in iUius : et convenons que 
la langue française aurait beaucoup acquis si le midi lui 
avait envoyé plusieurs rois comme Henri IV ^ car à cette 
époque , ainsi que le dit Balzac , Malherbe n'était pas encore 
venu dégasconner la Cour. 

Que dirons-nous de l'expression de numismixlisteqixê M* de 
la Saussaie tend , bon gré mal gré, à introduire dans la lan- 
gue, pour y remplacer c^lé bien plus euphonique de numis- 
mate , qui a d'aâHeurt l'avantage d'être plus court , plus élé- 
gant et généralement connu? Sans doute, comme Ta dit Dam, 
danssaCléopédie: 

Si vous n'inventez rien , faites des mots nouveaux. 


ifiW £ait«S'l€^.bi^n« qii'iU soittit àam& le génie de notft 
langue et d*après les règles de la philosophie et de Thistoire 
deiios idî^miês. Lesmot$ nouveaux, ensuiteioe doîTentjamais 
^tre que la conséquence d'ides ou nouTelles ou mal expri<* 
Hiiées. Le péologisioe n*èst UQ droit, dofit on peut user» 
qii'autant que Tétiquette manque à la chose et qu'elle est eu 
liarmonie avec l'ensemble des mots qui composent ia langue; 
or celui ci n'est dans aucune de ces conditions. Jusqu'ici , 
pas un antiquaire qui ne se soit servi du mot numismate et 
qui ne l'ait bien compris. Il n'y; a pas de doute pourtant que 
dès le moment qu'il y a eu deux sciences ou deux peuples 
portant le même nom, il a bien fallu faire varier la désK 
pence qui terminait les mêmes radicaux. C'était le seul 
moyen d'éviter toute confusion , et dans une langue aussi 
claire que la nôtre, il fallait marquer aussi ces deux 
nu^pces. 

C'était donc un impérieux besoin que de créer radjectîf 
jft(irbar€sque alors que nous avions celui de Barbare , ayant 
^pus deusp un substantif homophone et homographe. La 
même nécessité a voulu que Ton créât aussi les adjeetifii 
diplomate et diplomatiste , pour i^eprésenter ceux qui s*oc- 
çupeqtde diplomaties et de diplomatique. Mais quelle est 
Tutilité d'exclure de la tangpe,de proscrire un mot bienfait 
et reçu, pour le remplacer par un autre qui n'en diffère que 
p^r une désinence barbare ? La môme raison qui porterait 
^ admettre cette innovation, qui n'a pour elle aucune espèce 
d'avantage , devrait également faire prévaloir l expression 
4e linguistute au lieu de Unguiste, quoique venan|; de lui" 
jpiisUqua , etc. Ces allongements de mots , consacrés d'hsibi*- 
^ude aux diminutifs, ne sont bons encore, chez nous comme 
4ans la pliipart des langues néo-celUques, qu*alors qu'ils 
i$çnt nécessaires à la clarté des idées ; ahosi , les Allemands » 
pour ne pas confondre les Gottisoh (^Golhs), avec les habi- 
iiin$ de Gotha, ont bien été forcée de désigner ees derniers 
j^MS le nom cte Gottanisch, etc. EnHp, il eAt été bien plus 
]^i^oimable et plus logique de dire numismallctelli. 

Mous avons cité quelques exemples demols barbaras que 
1^ langue française repousse , ou qui n'auraient point dû 
figurer dans ses dictionnaires. Nous ' convenoite fiourtanl 
<iu'un très-grand nombre d'exprçssîçi^ç piaiiqif e j^ we foule 


• 

^'idjies, et qu^par conséquent il fa|idr«U suppléer à cette 
privation- M^is où prendra-t-on ces mots ? M. Morio « après 
TreppauU, a fait uq boa dictionnaire des mois franaQais déri^ 
vés du grec ; d'autres ont fait un dictioppaire des mois greos 
que Top devrait franciser , en sorte que Ip néolûf;ue peut 
facilement ppiser dans ces diiicrents IrayauK ; mais , de bonne 
foi, est-ce bien là que l*on peut aller chercher les mots dont 
la langue manque réellemenl 7 Je ne ecois pas. Comme l'a 
dit M, Charles ISodier , il n*y a point de sigpe plus certain dq 
4écadence pour une langue , que la production des mots 
pouveaux , formés d'une langue antique , et dont la cpn»« 
traction ipanque d'analogie dans la langue même où ils sont 
introduits. C'est le renouvellement |e plus manifeste dophé^ 
pomène de la confusion primitive. La parole n'a plus dés- 
lors s dans l'esprit des masses , qu'une valeur de convention « 
un sens Tïde et sans réalité- Je conigoîs très-bien que les an- 
{ùens aient appelé Panthéon un teoçiple où étaiei|t adorés tous 
les Dieux « parce que cette expression était très-explieita 
clans lei$ radicaux du mot Panthéon, Qu'est*ce que cela signi- 
fie chez noiïs , où l'on reconnaît à peine un Pieu 9 quand on 
daigne reconnaît |*e quelque chose au-dessus de l'humanité f 
Ces rois de l'opinion qu'une révolutioq fait passer du Pat^* 
t/iéon aux égoûts , sont-ils des Dieux? (1) Si par le fait on 
pe peut pas raisonnablement dénommer une chose eonniin 
par des mots incompréhensibles à ceux qui doivent s'en ser* 
tir, il est bien évident que les mots de la langue français^ 
hfi doivent point venir du Grec. Nous en dirons tout autant 
de ceux que l'on emprunterait à la langue romaine « qui m 
fut jamais comprise de la nation. Toutes ces langues étran- 
gères une fois repoussé^! se privera-I*on dei désigner 1^ 
choses nouvelles ou ipnominées , par des expressions nou- 
velles? Non y certes y mais pour être conséquent a^eç le$ lois 
4e la formation de toutes les langues 9 vous vous asservireï ù 
suivre exactenient celles qui présidèrent à la création de la 
ianguc française. En d'autre^ fermes , qqinme elle s'est faite 
par l'adionction > le mélange des différents patois de Fr^oice^ 
c'est ^ces. mêmes idiomes qu'il tendra, demander les richesses 
^Mpplémentairea qu'ils possèdent » etdoç^t v<»us avez b^oin ; 

1) NolioM de Liag«i«(ii^€ « pag. si^ct M%* 
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•l.rafArme d^avanca que tous n^aurex pas plus à tous on 
plaindre que la langue théotîsque elle-même. À ces. 
avantages , Joignez celui d'être assuré qu'en naissant votre 
mot sera français et entendu par tout le monde , puisqu'il 
avait déjà une valeur idéologique dans l'une de nos langues. 
C'est cette marche qu'ont suivie tons les hommes qui eurent 
l'avantage d'employer des mots que la langue a acceptés ^ 
soit en France , soit chez les autres nations parlant un dia- 
lecte néo-celtique. Parmi ceux que l'on pourrait immédia- 
tement accepter, et qui se trouvent sous ma plume de fer, |e 
citerais le verbe «férocA^r, emprunté tout naturellement aux 
patois des Alpes , par l'Académie et par Boiste , esquicher , 
aiurir , aure^ aigail , courUl , enlizer , etc. 

&i l'on veut juger , en effet , de quelle facilité le peuple 
est doué dans une science que les savants ignorent, 
en un mot, pour la création et la composition des langues , 
on n'a qu'à suivre avec attention les mots qu'il fabrique 
instantanément , pour mieux rendre sa pensée , dans une 
langue qui n'est pas l'instrument habituel de son intelligence 
ou de ses réflexions. Que l'on dise ensuite quel philosophe , 
quel savant, eût procédé avec plus de méthode , avec plus 
de bonheur « et refuserait raisonnablement ces noça verba. 
Le peuple , par exemple , dit maiaâier , ' et nous disons : 
être malade pendant long-temps^ C'est une longue phrase 
qui ne vaut même pas ce mot. Pourquoi ne l'accepterions • 
nous pas ? N'avonsnous pas fait déjà plusieurs tentatives 
pour remplir celte lacune ? Qu'ont-elles produit ? L'expres- 
sion de fébrieiter, qui est toute htine, par conséquent nul- 
ment française, qui n'embrasse pas tous les cas de maladiest 
mais seulement l'action d'avoir les fièvres, qni est inintelligi- 
ble pour la masse de la nation , et qni n^a point l'élégance de 
l'autre. Il n'est pas d'ailleurs puisé aux sources de la langue 
thioise. Pour mettre ici tout le monde d^accord , on pourrait 
accepter les deux expressions, puisqu'après tout elles ont 
une valeur différente. Ce serait une nouvelle aumône faîte 
àcette gueuse couronnée, pour nous servir d^nne expression 
de Voltaire. Est-ce qu'en toutes choses , ce n'est pas le peu- 
ple qui travaille pour l'opulence ou le luxe des grands ? N'a- 
t-ellepas accepté, tout récemment , le mot de magnanerie* 
magnaniére , ou magnauâerie^ pour désigner l'atelier où fil^t 
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tes Ters à soie , et cela , en ref osant le nom patois sotis lequel 
ces chenilles sont connues dans le midi, et qui est la racine 
de ceux-là P 

Un des motifs de la proscription des patois , c*est qu'ils 
gâtent , dit-on , la prononciation de la langue tliloise, et 
qu'ils en altôrent rorlhographe. On pourrait répondre â cet 
objection que ceux quinesavent rien ne risquent rien, et que 
ceux qui ignorent n'ont réellement pas grand chose à perdrt?. 
Mais il y a hien mieux à dire , c'est que les patois pcui'ent , 
au contraire , nous conduire encore à la véritable orthogra- 
phe que nous autres savants nous estropions très-souvent 
avec une imperturbable assurance. Ainsi , pous n'hésitons 
nullement à écrire, par une voyelle initiale qui n'est nulle- 
ment étymologique , l'adverbe encore « et nous supprimons 
la consonne finale étymologique des mots sing , toque sing , 
etc. Ainsi, jusqu'au grand Molière, qui aimait beaucoup nos 
patois , nos écrivains orthographiaient cascagnettes au lieu 
de castagnettes, Notre grand moralisme , qui avait long-temps 
habité le midi de la France et surtout Beziers > où Ton mon^ 
tre encore son fauteuil , savait très-bien l'étymologie de ce 
mot patois. On pourrait encore , par le même procédé , rec- 
tifier aussi l'orthographe d'ErmaiUjr qui n'est point écrit 
ainsi dans le Hunz des vaches , el jonchet au lieu d^onchet^ d'or/- 
feiZau lieud'<zr/eiï, dekermoisidAX lieu de cramoisi jdedéciUer 
au lieu de dessiller^ etc., &aiguajrer au lieu d*égajrery ou égaUr» 

A propos de ce dernier mot , nous ne pouvons passer sous 
Silence une autre faute légale de notre ortho^^raphe académi- 
que, et que relève encore l'étude des patois- Dans les contrées 
opposées de la France que la Loire sépare , on se sert de 
deux locutions proverbiales , ayant bien évidemment une 
commune origine, :pour dire être couvert de sueur. Dans les 
différents patois de la langue d'oil on dit : être en eau ; mais 
dans ceux de la langue d'oc, on traduit naturellement celte 
idée par les mêmes, mots y c'est-à-dire : estre en aîgué. L'aca- 
démie a bien accepté les deux locutions ; mais comment 
croit-on qu'elle a écrit la dernière ? Être en nage , être tout 
en nage. Qu'est-ce que cela veut dire ? Lorsque l'on sue , on 
n'est point ^ en nage , ce qui n'est point français , mais 
tout au plus à la nage , si l'on excuse cette ridicule hyper^ 
bole. On est en âge j si l'on veut , et cette orthographe yul- 
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amfê ; dont pa» un voeabulifito ne ae dofite i est évidemniMl 
ia seule bennes la seaie véritabte. Lee savants oat encore été 
trompés ici par Tétymologie mal vue. En effet , toui les nots 
français qui emporlenl avec eux Vidée de l'eau» ne viennent 
pas y dan» tous nos patois , da ceUea^^a ou agoua ^ d*où le 
vieux français âge, d*oùle verbe nager > composé d*^aiM 
et de neh au-dessus (1). 

Ceux qui nous viennent des patois méridionauiQ, par 
exemple , ont assez généralement subi les désinences grec- 
ques , H les ont conservées en passant dans la langue natio- 
nale. Tel eiki aix dont ils ont fait aiguës^ que Ton retrouve dans 
jUguesmorteSf digues-vives, Jiguifê-penea^ en imitant en cela 
les Hellènes , dont les noms teremés en ;^se changent en 
^ T*h V* l^ès-lors , Us ont dû' dire atw y aiguës , éiga , afge , 
étetirm^g^, dontrbomograpliene Vient pas dn tout non 
ptns à'œtas , à'ofvus, ni é'efivum , coiHfne On \b dit Joui^nelle- 
ment , ihais bien du latin rustique , ou celto^latin , eagiunt, 
Dan& ce dernier cas , la voyelle initîefle , doit dire stlfOMnitéd 
éFun accent circonflexe, et c'es^ lasenlediffëi^euee^u'il puisse 
y avoir entre ces deux motsr. Le^ Espagnols n'ont pas agi 
â^tt-ement. En conservant VI in contraire éafos Jijuièré, 
Mguadé , ete. , Télymotogie devenait douteuse , et ils n'a- 
vaient pas à craindre , ce qui est arrivé ponrleM , qne rôû 
confondît ce mot avec celui qui désigne 1^ période^ de là 
vie, et cfue l'on écrivit lour-à*tour £tf^e, Aàgeeie^îM Age. 
Les diverses modifications qn*i-l a subies, pour aitiver)Mqli'à 
ndu^ y en sont la preuve. Aitôi', Ton trouve ce mM dans nos 
vieux poètes suivants : 

Am que passa \alga del Var als pelegrins. 

YlB vgf SADTil'BmeiukY: 

£ Y^gwa m'cnf denan per ttl^i 16 vi^ 

Voilà bien l'idée et le mot qui, plus tard, s'écrivit ainsi 
chez les trouvères, c'està dire dans la langue d'oil : 

^) 0pu Bflil«t\, IHctiOBnair Celtique ; t. n, ^;«. 
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Jgue perce dur chaillou* 

Troutêrb Anontme : Après ai qu'en, ete. 

ia grange de Glaz et lei appartensncet» en boia, eo terre, eo ûlgua. 

Titre de 1266. 

Que le G ne s'articule plus durement et nous serons oblt^ 
gésde prononcer et d'écrire ^£re. Cest précisément ce qui 
est arrivé. 11 faut donc écrire ainsi ces deux homophones ; 
Je suis en âge de tester , et je suis en âge pour avoir trop couru; 
car le substantif féminin nage , avec lequel on a mal à pro- 
pos confondu un autre substantif féminin, ne saurait jamais 
avoir celle que lui donnent tous les vocabulistes , par irré*. 
flexion. Nage signifie exclusivement la manière parlicu<« 
liéres dont vogue une embarcation ; aussi l'on dit : un canot 
est en nage légère , on se jette d la nage^ on est à nage-pataud^ 
etc.; mais ce mot ne peut être admis dans l'expression que nous 
relevons. î)ailleurs,pour qu'il en fût autrement , il faudrait 
qu'au lieu de Soui en aigua , les romans eussent dit : Soûl 
en nada , ce qui n'est jamais arrivé. En y réfléchissant un 
peu , on s'aperçoit bientôt que c'eût été par trop absurde. 
L'amour excessif de la nation pour l'euphonie est la 
seule cause de celte faute d'orthographe; en un mot, 
c'est l'enfant illégilime d'une liaison dangereuse*. Ce que 
nous avons dit , sur cet objet > est si vrai , que l'on compta 
jusqu'à seize villes maritimes de la Grèce dont les noms 
commencent ainsi , de même qu'en Provence , par le mot 
aig ( eau ) , tandis qu'on n'en citerait pas une seule , dans ces 
deux contrées, commençant par nag. Il en est de même du 
mot Juillet , quoique la raison et l'usage disent avec le peut* 
pie juliet; mais l'académie n'est pas de cet avis, alors même 
qu'elle écrit julienne. C'est ainsi que le peuple dit aussi lai^ 
dron et non pas laideron, etc. 

Si dans ces exemples , pris au hasard , les vocabulistes se 
sont beaucoup trop éloignés de la prononciation populaire, 
il est de fait aussi que dans d'autres ils s'y sont également 
par trop asservis. Telle est celle de hangar, dont Taspiration 
est toujours rude , quoiqu'ils en disent , et je crois qu'ici, 
comn^ç.aillfursi 
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La raison da plus fort est eneor la meilleure. 

Dans chaque province , en effet , c'est le peuple qui donne 
la véritable prononciation des mois celtes, grecs , latins et 
néo-latins , pour former notre langue grammaticale. Ainsi, 
nous avons accepté des Bourguignons les mots chasser ( sa- 
gitare ) , que dans d'autres patois Ton prononce sacher. Il en 
est de même des mots courge , gourde , gouvetj etc , des Pro- 
irençank, ainsi que des locutions, être en âge ^ chanter 
pouiHe^ etc. On petit voir dans Roquefort, dans Raynouard, 
etc. , combien de mots français n'ont pas d'autre source , et 
l'on pourrait même enbore en augmenter considérablement 
le nombre , et cela doit être. Les patois , parlés bien anté- 
rieurement â toutes les langues couronnées , ont dû néces- 
sairement fournir à celles-ci la majeure partie des mots qui 
les constituent , ainsi* que les locutions diverses auxquelles, 
comme ledit Raynouard, sans la connaissance du roman , 
on ne peut assigner une origine certaine, lly a plus encore, 
ajoute le même lijiguiste, des auteurs dont quelques-uns re- 
montent au XIV* sièéle , ayant non-setilement parlé des 
troubadours dans leurs ouvrages, mais encore ayant rap- 
i)Orté divers passages de ces poètes , il est de toute nécessité 
de se mettre en état d'apprécier l'importance et Texaclitude 
de ces citations. Quelques Italiens même nes'étant pas boriiés 
à les citer, et les ayant mis en scène, en les faisant passer dans 
leur propre langue , il importe essentiellement d'en acqué- 
rir une notion assez exacte pour pouvoir se rendre compte 
du mérite de ces compositions , et reconnaître jusqu'à quet^ 
point les copistes éditeurs et annotateurs les ont respectées 
ou altérées , en recopiant les manuscrits ou en donnant des 
éditions nouvelles (f ). 

C'est donc bien évidemment dans nos patois qu'il faut ex- 
clusivement chercher les étymologies immédiates de la lan- 
gue française. Quand on cherche à éclaircir une question 
d'étal, dit encore M. Charles Nodier, ce n'est pas l'aïeul ou 
le bisaïeul du sujet qui est t inconnu à résoudre; c*est son 
père- Les questions d'étymologie , ce sont les questions d'é- 


(i) Nouveaux Choix de Poésies Originalts des Troubftdottrs. 
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tatdes mots. L'étjinologie i comme on l'a traitée , n'est pa^ 
rétat du mot; c'est sa généalogie- Ménage est le d'Hozier de 
la grammaire. 11 a touIu blasonner tous les Tocables de 
quartiers dont ils n'ont que faire. Veut-on changer de méta- 
phore ? Vétymologie est le passeport de la parole. Elle doi^ 
indiquer clairement lendroit d'où la parole est partie ea 
dernier lieu , et vers tous ceux où elle a passé avant ce 
yoyage. Soleil vient de Sol , latin ; il n'y a rien de mieux 
démontré. Un latiniste vous dira que Sol vient de Solos , 
grec , qui signifie un dssque, et je ne dis pas le contraire , 
mais qu'est-ce que cela me fait? Ce que je cherche^ moi , 
c'est l'origine d'un mot français et non Torigine d'un mot 
lalio. Si l'helUniste va j^lus loin et découvre à son mot Soios 
une racine orientale , tant mieux pour le dictionnaire éty- 
mologique de la langue grecque avec lequel nous n'avons 
rien à démêler (1). 

Qu'on ouvre un dictionnaire étymologique quelconque et 
Ton verra que pas un de nos savants ne fut pénétré 
d'idées aussi raisonnables. Le P. Labbe, parexemple,a donné 
de plaisantes conjectures sur l'origine du mot brouter , ac- 
tion de manger les jeunes pousses des herbes ou des ar- 
bustes qui vient bien incontestablement du verbe ro- 
man Èroiary conservé dans nos patois méridionaux, et qui 
fut formé du radical ^r^e ( jet , pousse de la plante ) Ména- 
ge, dont nous parlions tout-à l'heure , fait dériver notre joli 
tsxoi Folie du latin barbare Jc^/Zu^ , d'où F(7//fciâ , employés 
dans le même sens par les écrivains latins du moyen-âge « 
venant eux-mêmes de Follis^ ballon à vent auquel on com- 
pare, on ne sait v ai:i enttrop pourquoi, la tête d'un aliéné. 
Napoléon-Landa s adopte cette étymologie , tout en recon- 
naissant que d'autres philologues ont pensé que c'était un 
motgaulois, qu'il ne désigne pas, et que les manuscripteuis, 
les Scribes latinisèrent ensuite, comme tant d'autres. Ray- 
nouard le fait venir de Fallere (2). Il y a du moins quelque 
chose d'heureut datis cette étymologie , lorsqu'il est dé- 
fendnde la chercher ailleurs. En effet, d'une part, on y trouve 
lis deux tiers des oons^ines ; et de l'au(re , on peut raison- 

(0 Notioos EiémeQUiies cle LlogQisUi}ue , p. iB6. 

(a) Ghtoiit d«t Pofofet Origiimlc* des ïrotib«xio«rs » t. u . p* i» 
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ni^l^eAient dire que Va du latin a été changé en o. Maïs si 
elle était juste , pourquoi ne trouve-t-on cette expression ni 
dans le portugais , ni dans Tespagnol , ni dans Titalien , ni 
dans aucune autre langue néo-latine , tandis qu'on la ren- 
contre à chaque instant , ainsi que ses nombreux dérifé» 
dans les langues d'oc et d'oil ? Ainsi, le roman dit \ 

Nos jove omne > quandius que nos estam , 
De graxi follia per foUedat parllam, 

POÈBIE SUR BOSCB. 

Le Trouvère Berrichon , Thibault de Blazon » Templo»» 
aussi dans une pastourelle charmante : 

£t es error, 
E dobla folhia^ 
Qui en lor se fia. 

Dans le Psautier de Corbie, on trouTO jusqu'au Terbe, 
qui dérive de ce mot, et que nous avons eu le malheur de 
laisser perdre : Foleai sicum oeille que périt (erravi sicut 
ovis qui periit, Psal. 118). Dans les établissemens de saint 
Louis , on lit : et tout einsinc qui apeleroit une famé putain ou 
laronesse , ou d'aucune autre fotie desloial , etc. (1). 

Si ce joli mot appartient exclusivement à la langue fraQ* 
çaise , il est évident qu'on ne doit et qu'on ne peut aller en 
rechercher la source ailleurs que dans le celte : or, nous 
trouvons dans plusieurs dialectes néo-celtiques (2) le mot 

(i) Livre i » chap. i46. 

(•s) L'Anglais Ta conservé aussi y témola ce passage d'^adibras 
(G%iit. Tiii) : 

That represent no part o'th' nation y 
But Fîsher'Foily congrégation» 

Dans lequel la maison Fisher , consaorëe aux rÔTenea d'une seota , 
et fermée après la restauration , est positivement nommée Folie* 
Fitcher, C'est ainsi que la Basse-Bretagne a la magnifique égliae de 
N«lre-Dame do FoitCoaif et la sépoltivv de Mttla««ff-Fo]i, etc. 


— 173 - 

FoUeha pour signifier démence , extratagance; FoUia et A** 
iieia pour désigner l'endroit où Ton se dîTertissait i où l'on 
Jouait, où Ton faisait des parties , de là l'expression toute 
française de Foiie^BeauJon, FoliC'Baton^ FoUe-Méricourt, elc.t 
mots qui Tiennent bien évidemment du celtique FoU ( fou» 
insensé, extravagant, impétueux, turbulent), conservé 
dans le gallois F/dlj dans l'anglais fooZ , dans le flamand 
Fel , dans le vieux français FoUer , Folitr^ Foloyance , Foui , 
/bf, etc. , qui, tous, dérivaient du celtique FoU (défaut, 
manquement). Jean Diacre dit à ce sujet : M i7(e, more gal- 
Iko , sanctum senem increpitans foliem (1) , et Guillaume , ab- 
bé de Metz , assure que cette expression était un terme vul« 
gaire , usité parmi les paysans des Gaules : FoUem me verbo 
rustieo appeUasH (2). Gela me paraît incontestable » mais 
pour Ménage , pour Raynouard , comme pour tant d'autres, 
le roman et le français venaient directement du latin. 

On n'a composé , dit le savant et profond Bergier , en Gas- 
ton , en Picard , ou en tel autre {argon , que quelques poé- 
sies où cantiques à l'usage du bas peuple. Aucune raison ne 
peut engager les particuliers d'une province à imiter le pa* 
Cois d'une autre. 11 est naturel qu'il demeure enseveli dans le 
canton où il est usité , et qu'il ne soit point regardé comme 
faisant partie de notre langue. Si par un ordre de choses 
tout différent, chacune de nos provinces était demeurée in- 
dépendante , et qu'il se fût trouvé dans toutes ces diverses 
contrées un nombre d'excellens écrivains qui eussent com- 
posé, chacun dans leur langue maternelle, qui fussent ainsi 
parvenus à la polir et à la faire connaître , il est clair qu'a* 
lors le français , ou plutôt la langue de France , serait la 
réunion de tous les jargons divers , qu'elle serait infmiment 
plus abondante qu'elle n'est, qu'un glossaire, qui en ras- 
semblerait tous les termes , serait pour le moins aussi éten- 
du que le dictionnaire grec le plus complet. Il est donc 
de nécessite absolue que le français soit toujours pauvre , 
ou, si Ton veut , moins riche que te grec ; parce que notre 
langue , considérée comme langue polie ,ne sera jamais quç 


(i) Tie de Saint- Grégoire ) lib. it , cap. 960. 
fs) Spistolat iu* 
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oiMt de k cour et de ia capitale» €*eM-à-dire d'ua petit nom- 
bre de personnes iiHût^ et suicide tous ceux qui veuleot 
bien parler. La considération , toujours attachée k ceux qui 
composent ce que l*on appelle le beau monde , inspire aux 
autres Tenvie de le copier | et l'affectation de ne savoir que 
ce qu'ils savent. C'est donc un point d'hoaneur d'ignorer les 
termes propres des arts eiOBrcé$ par le baa-peuple. On atta- 
che ainsi une idée de bassesse à une infinité de mots trto- 
nécessaires» et on fait rejetter des tours de phrases fort 
commodes et fort heureux. Lei^ écrivains i que ce préjugé 
niet souveot à la torture , ne viendront pas à bout de le coi^ 
rlgeravec toutes leurs réflexions^ Cependant, malgré son 
empire, ou plutét sa tyrannie, on s'est déjà vu forcé , sur 
plusieurs arttcles> d'adopter les patois. D'où sont venus, par 
exemple , les terme$.propres k la navigation , sinon du jar- 
gon de nos provinces maritimes, tant connu des matelots? 
Les auteurs les plus élégants sont réduits à s*en servir» parce 
qu'il n'y en a pas d'autres; c'est ainsi qu'ils sont devenus 
français. De même « qu'est-ce que la plupart des exprès* 
sions affectées à l'art militaire , sinon le vieux langage des 
soldats gaulois , conservé parmi tes gens du métier ? Mais la 
profession des armes étant si noble, ne pouvait manquer 
de répandre un air de dignité sur tout ce qui lui appartient. 
Déjà il est arrivé quelque chose de semblable à certains 
arts mécaniques, dont les savants ont pris la peine d'exa* 
miner la pratique avec des yeux philosophes^ Il a fallu, bou- 
gre ^malgré, s'accommoder au dictionnaire des artisans ; et 
si vous daigniez accorder plus de considération à ces 
bommes si utiles ^ et plus d'att^lion à leurs travaux , une 
infinité de mots sortis tout-àrCoup de la roture obtiendrait 
des lettres de noblesse; mais s*il n'est nicorwenaàlCf ni né- 
-cessaire de faire une étude sérieuse des patois y U n'eet du moins 
pas inutile de Us eonnatpre. C'est l^ seulement que Von peut cU- 
couvrirles vraies origines du firançais, La variété de leur pro- 
nonciation fournit des remarquas sur le n^écanisme de la 
parole , dont en p ut faire usage pour toutes les langues. 
Ceux donc qui voudraient prendre la peine de former des 
glossaires complets du langage de leurs provinces^ ne ren- 
draient pas un marnais strçiee à la Ittténaute (1). JAtlè tù tra- 

(i) La plus belle dea colleclioof à fiiire , U plut ■bonorai'le, U 
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▼ail a*est ni facile « ni agréable ; il n'y a pas d'apparence qalt 
soit exécuté de sitôt (1). 

L'étude des patois , considérée comme un but , serait une 
proposition insoutenable et ridicule. Je suppose que ce n'est 
pas celle qu*on a pu me prêter. Ce que j'ai cherché à démon- 
trer , c'est au contraire leur indispensable nécessité pour 
arriver à plusieurs buts : les différents points scientifiques 
examinés jusqu'à présent ne permettent même pas le moin- 
dre doute à cet égard. Ainsi, nous avons déjà démontré que 
l'étude des patois se place alors au point de vue commun 
aux pliis belles sciences humaines. En effet, comme la phi- 
losophie » comme les mathématiques , c'est un moyen d'ar- 
river à la connaissance intime d'une foule de faits , à la dé« 
couverte d'un grand nombre d'autres et nous avons essayé de 
donner successivement quelques preuves en faveur de cette 
assertion : plus de développement à chacune de ces propo- 
sitions auraient demandé plus d'espace, plus de temps, n'eût 
pas déterminé une conviction plus profonde et aurait peut- 
être fatigué , dégoûté même la majeure partie des lecteurs. 
Mais là ne se borne point encore toute l'étendue de ce vaste 
sujet , et si l'intelligence parfaite de la langue romane n'est 
réellement possible qu'avec la connaissance de nos patois , 
il en résulte que celte appréciation ouvre encore devai^t 
nous des roules nouvelles , quant à l'histoire littéraire et à la 
littérature proprement dite. ISiebuhra, Tun des premiers, 
démontré que certaines poésies romanes n'étaient que la 
traduction plus ou moins fidèle de poésies celtiques, c'est-' 
à -dire indigènes aussi, mais antérieures de plusieurs 
siècles à l'invasion romaine. C'est donc là que l'on pourra 
puiser quelques leçons sur l'état de notre littérature 
anlé historique , et l'on pourra, sous ce rapport , y ratta- 
cher naturellement tout ce qui ne serait point jette dans le 
nioule littéraire des Grecs ou des Romains. Mais là ne se 

plus utile et «rèt-cerulneaicfit la Bioios codtenie est celle de* mou 
patois, avec oa sans l'élyniologie. Vuiià donc un vaste champ ou< 
vert & l'ardegr dca aavaots de provînee, D'importé le lieu de leiu 
■Ajour htbituet. 

[\)Tbid,yp, 188. 
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ternera point encore TutilUé de ces recherches , quant à 
l'histoire littéraire de la nation , et la plupart des peuples ds 
l'Europe y trouveront aussi les premières leçons de leur lit- 
térature. 

Je ne dirai pas maintenant que les origines de certains 
proverbes* des langues néo-celtiques , et par suite de la lan- 
gue française (1) , émanent de nos patois , mais qui plus est 
que plusieurs d'entr'eux ne sont réellement intelligibles 
qu'avec leur secours. Je pourrais citer un asseï grand nom- 
bre d'exemples à Tappuide cette assertion , si ces preuves ne 
devaient pas m*entrainer encore beaucoup trop loin. 

On a fait d'autres reproches encore à Vusage des patois 
pour autoriser la proscription dont on les frappait, car le 
despotisme et Tiniustice ne manquent jamais de motifs ou de 
raisons pour appuyer leurs décisions. On a dit , par exem- 
ple, que leur prononciation altérait la pureté de la langue 
thioise, et ce reproche du moins est fondé; mais Ton con- 
viendra , j'espère , que ceux qui donnent à toutes les lan- 
gues , qu'ils lisent ou qu'ils parlent, la prononciation de la 
leur, sont des ignorants. Voilà donc tout ce que cela prouve. 
Les savants , il faut bien l'avouer aussi , agissent assez gé- 
néralement comme le peuple dans ces circonstances, et 
nous avons vu qu'il en est plus d'une où la langue 
nationale ne peut qu'y gagner. Quoiqu'il en soit» il n'en est 
pas moins vrai que ceux qui parlent des patois partage- 
raient d'ailleurs ce résultat , fort désagréable sans doute , 
avec tous ceux qui parlent des idiomes étrangers. Les lan- 
gues ensuite sont-elles donc invariablement soumises à tel 
ou tel caprice de prononciation ? Est-ce que Sur toute l'é- 
tendue du globe l'articulation de la parole n'est pas profon- 
dément influencée par des causes atmosphériques et géolo- 
giques auxquelles il est certainement impossible de sous- 
traire les organes vocaux? Choisit-on sa prononciation ou 
la subit-on? Est-ce que de tout temps, et sur tous les points 
du globe, les Celtes ne conservèrent pas l'articulation pure 
de ru français, même sous la domination romaine « puis- 

(i) Fasqoter, Recherches de le Frence, in^, Paris, 1607 , pag* 
so.)9, — Napoléon- Leodftis , DicliooQaire Français, an npt 
Chap^ , etc. 
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qa'on la retrouve encore sur les bords du Pô, après plus de 
deux mille ans? Est-ce que la proscription des patois , si ri- 
goareusement exécutée depuis plus de dix siôcles, a corrigé 
ou diminué Taccent gascon , picard , franc-comtois, bour- 
gaignoD, etc., des personnes bien nées, bien élevées ? Croit- 
on donc que cet accent du terroir se perdra dès que les 
paysans ne parleront plus patois , et qu'ils auront remplacé 
leurs précieux dialectes par un français qu'ils défigureraient 
d'une manière bien autrement dangereuse pour la langue 
nationale? Ils ieraient inévitablement alors de la langue 
thioise ce qu'ils firent des langues antérieurement livrées à 
leur ignorance, et ce résultat, impossible par l'efiet seul de la 
puissance politique , arrivera nécessairement alors même 
que le pouvoir trouverait le moyen de soustraire Tinstru^ 
ment vocal à toute espèce d'influence physique ou maté- 
rielle. Dans tous les cas , il me semble qull vaudrait tou- 
jours mieux écouter alternativement tous ces dialectes que 
de voir leurs inflexions diverses , leur prononciation , leur 
accentuation, leur prosodie, remplacées par l'articulation 
allemande, anglaise , etc. 11 en est d'ailleurs de ces accidents 
des langues comme de leurs mots : ils forment avec eux un 
tout homogène , et la langue nationale , en acceptant cer- 
taines expressions patoises , ne peut certainement pas les 
isoler complètement de leur prononciation topique. Nous 
pourrions citer vingt preuves à l'appui de cette assertion , et 
c'est précisément là une des causes de l'irrégularité de pro- 
nonciation, quant aux mêmes caractères alphabétiques, 
si souvent reprochée à la langue française. £n acceptant un 
mot patois avec sa prononciation, nous l'avons représenté 
d'après notre système alphabétique, et dès ce moment Tor- 
thographe n'a plus ofi'ert l'accentuation, ni la pronon- 
ciation réelles. 

Si ce motif de proscription était raisonnable , il faudrait 
nécessairement conclure que l'on ne doit connaître , ni par- 
ter d'autres langues que la sienne. Il faut dès lors regarder 
comme un grand dommage l'étude des idiomes étrangers. 
Dans le fait, il y aurait plus d'inconvénients, d'après cette 
doctrine , à étudier , à parler des idiomes nés sur le même 
sol , appartenant à une même souche , parlés par les mêmes 
nations, ayant contribué à former une même langue , que 
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d'étudier et de parler celtes nées dans des climats éloignés 
et diflërents, appartenant h desfamiUes complètement op- 
posées , et dont la prononciation n'aurait pas la moindre 
iinalogie ayec les dialectes indigènes. Ainsi, la prononciation 
de la langue française aurait plus à souffrir du Turc , du 
Chinois que des patois qui la constituèrent : ainsi , tant 
qu'un paysan dira Pierre , Jlessi , Charlo , et qu'il nommera 
J^ranço notre commune patrie , il y aura mille fois moins 
d'inconvénient que s'il disaitavec l'habitant du céiesteempire, 
Pi0rtO'eul'^oljr ^ Che-^a-flBxche y Kalonloche^ Foulansou/TeP' 

Je n'en dirais pas autant, il est vrai, des habttans de la 
province de Chin-Chen , qui défigurent beaucoup moins les 
.noms européens, parce que c'est la seule qui possède la lettre 
Kg qui manque à la langue mandarine. Cette immense dif- 
iérence de prononciation , due évidemment aux causes phy- 
siques, se retrouve partout Ainsi, comment les Hurons 
prononceraient-ils nos mots commençant par les labiales 
B D I ou bien tes Chinois nos intonations B D R ? Les 
Arabes, qui ont )u!f qu'à vingt-trois intonations, ainsi que les 
espagnols , ont un gosier complètement assoupli à la pro- 
nonciation du jota, que nous ne parvenons à articuler qu'en- 
l'essayant dès le bas-âge. Les Misniens ne peuvent distin- 
guer les lettres BP DT; les instituteurs sont obligés de 
leur dire à chaque instant : c'est un P ou un T doux ou fort , 
et quelquefois même ils sont contraints de l'écrire anprèsdes 
iettres , etc. Toutes ces prononciations ont-elles la moindre 
analogie avec celles du Français? L'inconvénient supposé 
ne serait-il pas bien plus fort dans ces circonstances? Con- 
cluera-t-on dès lors qu'il ne faut pas qu'un Français ap- 
prenne aucune de ces langues^ dans la crainte d'altérer la 
sienne , ou bien qu'il doit articuler chacune d'elles avec 
la même prononciation? 11 est fort difficile d'accommo- 
4er cette loi de proscription avec la raison. Mais dans le 
cas de l'exclusion barbare de l'étude des langues étrangères, 
la sentence porte avec elle sa flétrissure, car dans ce cas il 
faut l'étendre encore et y comprendre toutes les langues 
modernes. L'Anglais, par exemple, n'a pas avec le Fran- 
çais ou nos patois une prononciation moins différente. Qui 
reconnaîtrait le vers suivant, écrit tel que les Anglais le pro- 
noncent : 
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Ta!-tiré liou petleulé ffikioobam aeob logniine fedjftl f 

Nouspourrionsdonc successîTement proscrire ainsi toutes 
les langues, parce qu*il n*en est pas une seule qui se rappro- 
che autant de la prononciation de la nôtre que nos patois. 
En Toilà bien assez pour ce point de Tue de la question » et 
puisque le grec et le latin furent également composés d*é- 
lémens gaulois , examinons si la prononciation anglaise ou 
française de ces langues ne pourrait pas être ayantageuse- 
ment remplacée par celle que nos patois donnent à leurs 
mots analogues. 

Depuis long- temps les savants se sont laborieusement oc- 
cupés de la prononciation des langues mortes : il est hors de 
doute que les moyens si limités qu'ils ont à leur service 
leur permettra de discuter encore long-temps sur cette 
grave question , sans jamais approcher de l'ombre même de 
la certitude. Croit-on donc que l'on n'y parviendrait pas plus 
sûrement et plus promptement en étudiant aussi la pronon- 
ciation des mots grecs ou latins les moins détournés de leur 
prononciation, de leur orthographe et de leur acception; car 
il est plus que probable que ces trois conditions réunies 
doivent inévitablement entraîner celle de l'identité de pro- 
nonciation ? M. Minoide-Mînas n*a pas suivi d'autre marche 
pour nous rendre la véritable prononciation du grec anti- 
que, tant tourmentée par l'introduction d'accents de toute 
nature et de toute forme , qui n'ont fait qu'ajouter aux dif- 
ficuUés que présente naturellement l'étude d'une langue 
morte (1). La même opulence inutile a embarrassé l'étude de 
la langue hébraïque. Nul doute par conséquent que M. 
Martin n'ait eu parfaitement raison de dire qu'en re- 
cherchant ainsi la prononciation des mots languedo- 
ciens, qui viennent du grec ou du latin, on pourrait 
en tirer des conséquences probables sur l'antique pro- 

(0 Je ne doonerais pas un lou de toute la dootrino dea accenti 
'^nhftrsam de aeemtibus dœtrinam non auis facto, *- Bronk. Aoal. m , 
p.iS; ^ Wakepieldj Paal-Looif Goanier, etc., mat la nêine opinion, 
i^îotcriptttnf et lei plw anoîeM minluents ne fnU point «ceen* 
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nonciation des deux langues (1). Nous en dirons auUnt 
du Provençal qui doit nécessairement avoir beaucoup 
mieux retenu cette Tie, ce soufle qui anime la parole morte. 
Citons un exemple. Quintilien dit : In Bere^ ntque Epiant^ 
negue I auditur ? (2). Voilà un son dont la langue thioise n'a 
point d'exemple, qui n*est point dans le génie de sa consti- 
tution , que par conséquent elle n'a pas eu besoin de repré- 
senter et dopt nous avons peine à nous former une idée ; 
cependant elle existe aussi dans nos patois , et tous ceux qai 
voudront traduire phonétiquement Tidée de Quintilien n*au- 
ront qu*à demander à un paysan auvergnat ou limousin , 
par exemple, comment il prononce les deux E d'£ntomena 
et ceux des mois Obe , Lou fe, Lo fe 9 etc* Veut-on savoir 
maintenant si cette prononciation était indigène , à Rome , 
on si elle avait été empruntée aux Gaulois? Il s'agit tout 
simplement d'indiquer par quel signe il était représenté 
chez les latins; ils écrivaient Julai pour Julœ^ Hère pour 
IHeri , Omnis pour Omîtes. Tite-Live dit souvent Sebe poar 
Sibif Quase pour Quasi ^ etc. 11 faut conclure de là que 
n'ayant point de signe alphabétique pour représenter ce 
son , pas plus que pour peindre celui de lu gaulois , ces 
articulations leur étaient étrangères, partant qu*elles 
étaieiit d'origine gauloise. C'est , si je ne me trompe , une 
preuve de fraternité entre eux tous , et par suite entre les 
peuples qui les créèrent. C'est dans des circonstances pho- 
nétiques analogues qu'on trouverait encore de nouTelles 
preuves que les Gaules peuplèrent toute l'étendue de l'Eu- 
rope , y compris l'ibérie , ainsi que nous l'avons longuement 
démontré ailleurs (3). Ainsi, par exemple, en Gaule, comine 
en Espagne , le V. et le B. se remplaçaient indifféremment 
encore au xe siècle , ainsi que l'atteste un passage du pape 
Sylvestre 11, à Gérard, abbé d'Aurillac (4), et cette re- 

(1) Loisirs d'oo Languedocien . 

(^) Institut. Orator. lib. i , cap. 4* 

(3) Histoire Monétaire et Philologique dn Berrî , p. 227 et seq. 9. 

« 

■ (4) ' Qui êiaius rêgnorum pénis vos seire eupit et an Hugo qutm 
vtttrà unguà abbicoDaitem dicUit ugcorem dtixcrit. -— Gerberti 
Epistolae , in-4 , Paris 161 1 » Epistola xvri , p. 6. 
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marque est aussi importante pour la philologie que pour la 
littérature ou la science, puisqu*if^norée elle pourrait en- 
traîner de graves erreurs , non seulement dans la traduction 
des documents en patois, mais encore dans celle des titres, 
chartes , etc. , dans lesquels des mots patois sont latinisés 
ou cités textuellement. Ainsi , l'on a dit que le nom du 
Mont-Beuvray venait du latin Bifractus. Si l'on n'avait pas 
mis le F à la place duV , et celui-ci au lieu du B , on aurait 
va sur-le-champ que ce mot est exactement le môme que 
celui de la déesse protectrice Bibracte (1). 

Chaque patois , dit-on encore , et ceci est un motif non 
moins puissant de proscription , a de nombreux idiotismes 
incompatibles avec les Gallicismes. C'est on ne peut plus 
vrai également , mais^ selon nous , c'est encore là une grande 
partie de leur mérite. Je crois et je conçois sans peine que 
les laborieux écrivains , qui se sont occupés à relever , dans 
chacune de nos provinces, ces locutions élégantes, mais 
souvent vicieuses, alors qu'elles sont transportées dans la 
langue nationale, ont fait autant d'œuvres utiles ,à cet 
idiome. Ainsi , Rolland , pour les Hautes-Alpes ; Gaudy-Le- 
fort etPautex, pour Genève; Develey , pour le canton de 
Vaud; Michel, pour la Lorraine; un anonyme, pour le 
Languedoc et la Gascogne; un magistrat d'Aix, pour les 
Bouches-du-Rhône ;une dame * pour la Franche- Comté, etc., 
ont sans doute aussi rendu un bien grand service ; mais que 
prouvent leurs travaux conlre l'étude de ïios patois ? Quelle 
est la langue politique qui n'ait point ce type d'une nationa- 
lité toute particulière, d'un spirituel individualisme ? Tout 
bien calculé ensuite, ne vaudrait-il pas mieux également 
voir les dialectismes de nos divers patois faire irruption 
dans notre langue que d'y voir pénétrer , depuis le xviie 
siècle, tant d'hébraîsmcs , tant d'héllénismes, de latinismes , 
de germanismes , d'anglicismes , d'italianismes , etc. ? C'est 
alors que le Français deviendrait réellement inintelligible et 
qu'il présenterait des tournures , des locutions qui seraient 
en complète désharmonie avec son génie particulier, et c'est 
précisément ce génie spécial qui s'oppose vigoureusement 

(i)Pierquin de Gembloiix, Histowe du Moot-BeuTiaich , in 8, 
Ncvers 1008. I e môwe , Anliquiléi d'Autun , in 8 , NcTcri î858. 
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à celte poUulion et qui demande au contraire à nos patois 
des locutions en harmonie avec sa constitution. Il faut en 
effet dans les langues, comme dans les états , que tout soit 
homogène, il laut enfin une parfaile alliance entre les mots, 
la grammaire» les figures, la logique et la prononciation. 

Sans doute, le peuple traduisant ses impressions diverses 
dans une langue qui n'est point la sienne , qu'il parle sou- 
vent avec peine et toujours avec répugnance, reste cons- 
tamment fidèle aux exigences de sa philosophie , de sa lo- 
gique , aux lots de sa grammaire , aux règles de sa syntaxe. 
Ce sont sans doute des fautes contre nos principes de Tar- 
rangement des mois ; mais ne sont-elles pas plus utiles à 
connaître que toutes celles des langues étrangères , dont 
nous possédons pourtant de nombreux recueils ? Ne peut- 
on point en retirer des avantages réels pour l'histoire de 
l'inlelligence humaine, pour la grammaire générale , poor 
rhistoire littéraire des Gaules , pour la philosophie chré- 
tienne , etc. ? 11 n*est, ce me semble, rien de plus avantageux 
et de plus intéressant en même temps pour la philosophie 
transcendantale , Féthnographie et la philologie même que 
ces recueils pédagogiques, si prétentieux d'habitude, consa- 
crés à la proscription des dialectismes. Locutions vicieuses, 
quant à notrelangue thioise , par Irop sévère et prude , mais 
qui n'en démontrent pas moins, après tout, que le peuple 
a plus d'esprit, de sagesse, de grâce et de brillant que 
l'homme de génie le plus spirituel , le plus sage et le plus 
gracieux. Je connais , disait une dame, quelqu'un qui a 
plus d'esprit que Voltaire^ et ce quelqu'un, c'est tout le 
monde. 

Nous ne perdrions pas plus à adopter quelques dialectis- 
mes néo-celtiques qu'à recevoir les mots que possèdent les 
patois et qui sont sans équivalents dans notrelangue. Ainsi, 
par exemple, lorsque Ton dit à un paysan du midi : jl?»^ 
fais^tu là? — f espère mon fils qui revient de tarmécy nos sa- 
vants, oubliant quedansles dialectes celtiques &riki était éga- 
lement synonime de SuyafMu se récrient, et prétendent qu'il 
faut dire: j'attends. L'on poursuit la conversation: Combien/ 
a-t'il de temps qu*U manque chez vous ? et cette nuance , doux 
reflet d'une ame tendre , est également blâmée ; mais quel 
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est le poète qui ne serait pas heureux d'avoir trouré cette 
expression, si propre à peindre le vide qui remplit la 
maison paternelle lorsque le fils chéri est absent? Quel est 
celui qui oserait défendre l'introduclion d*un pareil dialec- 
tisme dans la langue? Ne vaut-il pas mieux que des Hé- 
braîsmes ou des latinismes , tels que vivre sa vie, dormir son 
sommeil, mourir sa mort, etc. ? La poésie française elle même 
y puiserait des images de mots , des acceptions nouvelles 
dont elle embellirait ses descriptions , et peut être encore 
y puiserait-elle à la fin une mélopée plus hardie » une accen- 
tuation plus nette, des toniques plus mordantes ; car tel est 
le caractère distinctif de la partie la plus franche et la 
moins altérée des langues , c'est-à-dire des patois (1). Dans 
tousles cas « il faudrait qu'un poète habile fit ces emprunts 
sans exagération et sans effacer ce que la langue thioise 
aurait de bien. 

Ces dialectisroes, dont on craint tant l'admission dans la 
langue thioise , inspirent-ils après tout une répulsion bien 
légitime? Lorsque 6ossuet,Fénélon, Rousseau, etc., emprun- 
taient à des langues inconnues à la masse de la nation et 
mortes même, des locutions d'un autre âge humanitaire > 
d'une autre société, sans aucune espèce de relation ethnolo- 
gique avec nous et par conséquent antipathique avec la 
constitution de la langue française , qui ne cessèrent par 
conséquent jamais d'être étrangers, aurait-on eu bonne 
grâce de leur défendre d'en puiser de plus naturels , de plus 
compréhensibles dans nos différents dialectes , expression 
phonétique d'une même contrée, d'une même race d'hommes 
et qui du moins sous ce rapport auraient le grand avan- 
tage d'être déjà dans l'intelligence de la masse? Enfin, il y a 
plus, croit-on donc bien sérieusement après tout que la 
bmgue française ne doit absolument rien à tous ces dialectes 
campagnards? Loin de là , car en vertu même de son ori- 
gine , les classiques les plus purs sont conduits à leur insçu 
dans la voie de nos dialectes. Ainsi le Comtadin dit : 

Ount anaraî 

Lou four que mé maridarai. 

(i) Charlef Nodier, Notîoni élémentaires de Liogaistiqae , p 8!). 
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Cette locution serait vicieuse en Irançais : les grammainens 
prétendent qu'il faut où et non pas que. Les personnes ins- 
truites du Comtat le savent très-bien et obéissent à la règle ; 
mais il n'en est pas moins vrai qu'il est tellement naturel à 
la langue française, parce qu'elle a été formée par ces 
mêmes patois , que les écrivains les plus purs et qui ne con- 
nurent jamais aucun patois, ne peuvent les éviter. Racine , 
par exemple , qui ne comprenait pas un mot de tout ce 
qu'il entendait dans les hôtels du midi , l'a jette avec profu- 
sion ; témoin ces vers de Miltiridate : 

Hélas ! ce fut encor dans ce temps odieux , 

Qu'aux offres des Romains , ma mère ouvrit les yeux , 

Où pour venger sa foi par cet hymen trompée. 

Avec le même zèle , avec la même audace 

Que je servais le père et gardais cette place, etc. ^ 

Les critiques ont blâmé La Fontaine d'avoir fait accorder 
le participe dans les circonstances suivantes : 

J'ai maints chapitres vus. 

Lit. n , f. ii. 
Et qu'aucun de leur mort n'ait nos têtes rompues. 

Liv. X . t. XIII. 

Mais le bonhomme a également suivi les lois de la gram- 
maire populaire au lieu d'écouter les règles arbitraires, 
souvent peu conséquentes et toujours difficiles , de nos sa- 
vants. On retrouve cette locution non seulement chez les 
troubadours et les poètes languedociens » mais encore chez 
ceux de la langue d'oil. Un trouvère a dit : 

Amis pour vous ai traite mainte dure semaine (1). 

(i) Paulin-Paris, Romaocero Français , Histoire de quelques an- 
ciens Troavéres , et choix de leurs chansons, in-ia, Paris iSS6, 
Bêle Idoine, p. i5 , ▼. i8. 
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Celte locution est donc bien évidemment dans le génie de 
la langue française , de même que dans celle des romains , 
et tel le est pourtant la rigidité des philologues, étrangers à 
l'étude philosophique des patois, que M. P. Paris n'a pas osé 
copier textuellement le manuscrit et qu'il a préféré mettre 

ÏÏUlitUm 

Reprenons donc » dans nos vieux auteurs , la plupart 
de ces termes énergiques ou pittoresques , plutôt oubliés 
qu'abolis ou dédaignés, etqui, comme Ta ditM.E. Gharrière, 
dans sa préface à la Chronique de Dugueselin , n*ont pas cessé 
d'être français et qui ne demandent, pour le redevenir, qu'un 
hazard de l'imagination, secondé'par l'intelligence publique, 
lorsqu'elle sera rendue à ses inspirations naturelles. La 
langue du xiie et du xive siècle est encore intacte dans tous 
les lieux qui furent son berceau: l'ancienne Picardie la con- 
serye presque sans altération ; plusieurs parties de la Cham- 
pagne , la Normandie et les provinces du centre, en ont 
gardé des empreintes et des traditions qui se réveilleraient 
ayec \ç charme de la nouveauté à la lecture de ces textes de- 
Tenus familiers dès Tenfance. 

Malherbe qui habita la Provence pendant trente années (1) , 
qui était lié avec des poètes patois , doit-il à cette circons- 
tance ses défauts ou ses qualités ? 

Que dirons-nous aussi de ces lettres euphoniques dont nos 
patois adoucissent avec tant de souplesse et d'habileté tous 
les hiatus ? L'âpreté romaine n'a même pas eu , sur la lan- 
gue thioise , assez d'influence pour l'empêcher de les admet- 
tre. Tout ce qu'elle a pu opérer, c'est d'en faire limiter 
l'emploi d'une manière très-restreinte ; car enfin n*ont<elles 
point disparu presque toutes . sous la plume irréligieuse de 
nos savants qui , pensant que la langue française venait 
immédiatement du latin , agirent en conséquence et ne s'ap- 
perçurent de l'influence des patois que pour la redouter et 
la proscrire ? Cependant leur rudesse romaine fut obligée de 
céder à la puissance des patois : ils en adoptèrent quelques- 
unes à contre-cœur et d'une manière tout-à-fait arbitraii^e et 
capricieuse , puisque celles-ci comme les autres avaient 

(i) Roux-Alpb«rap, Rf cherches BiogrspUqaes lar Malherbe, îii-8, 
Aix , i835. 
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exactement le même buta alteindre, le même rôle à retn< 
plir. Que l'on regarde au contraire avec quel admirable 
instinct poétique le peuple place ces lettres , et Ton verra si, 
sous ce rapport, il est inférieur aux plus beaux génies de là 
Grèce. Jamais le peuple ne dit je vais à Avignon^ je suis à 
Avignon. Depuis mille ans , et malgré la critique , il persiste 
à prononcer je vais en Avignon ^ je suis en Avignon. Je vais 
en citer un autre exemple que ]e trouve dans une pièce 
inédite , en patois comladin : elle est intitulée la Besti doou 
bcun Dieou. Il s*agit d^ane jeûne fille : 

.... Y aviet quaouquun a ou village 

Que Tavié'n cop facba dansa 

Et mai dé très fâcha pensa ; 

fit péndéki qu*an aco pettsave 

Et que sa cabretta mangeave , 

La Besti doou bonn Dieou bén plan , etc. 

Je ne crois pas qu'un poète grec eût jamais employé , 
-d'mie manière plus gracieuse , ce v euphonique. Concluons 
donc encore que l'admission plus fréquente des lettres 
««{Ibonlques ne gâterait nullement la langue. Reitiarquez 
encore une preuve de rintèlligeiice populaire en philologie. 
Datis la crainte de défigurer les mots au point de ne plus re- 
4x>niiaitre un jour leur véritable origine, c'est toujours à la 
fin des mou et jamais devant les radicaux qu'il a le soin de 
ptaoer lé n. euphiMiiquew Les écrivains les plus habiles de la 
la Grèce, et par suite Ceux de Rome, n'agirent pas autre- 
ment 

42uflnd cstHoe enfin qu'à l^exemple de Rabelais , et surtout 
de Mansoni» nous aurons également la hardiesse d'emprun- 
lerànùs mille dialectes des expressions nombreuses qui 
manquentà nos Idée» , à nos besoins , à notre poésie , et qui 
fMPOduiialent des «Sheft-d'eMivré seàiblables aux Ptomessi 
StiéHP Si rUkiatM romancier italien n'a ps$ trouvé i^uAsâm- 
ment ricbe la langue faite par Dante , avec les patois de 
France et dltalie^ enrichie encore par Pétrarque , maniée 
par Machiavel et Tasso; s'il a cru devoir suppléer à cette in- 
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digence en empruntant des ey^^ssiwsraviasaates i énergi- 
ques , pittoresques , fleuries , aux patois toscan , niilanaîs , 
lombard , romain » etç.,^ sans autre guidf que l'exige«ee de 
ses pensées , nous refuserait-on la même faeulté , comn4e dil 
Horace? Faisons enfin comme Shakespeare en Angleterre , 
Homère en Grèce » Queredo en Espagne (1) , Saa de Miranda 
dans ses églogues portugaises » etc. 

Là ne sont point encore , messieurs , toutes les idées que 
je voulais soumettre à votre approbation afin de connaître 
toute leur Taleur. 11 est d'autres points de vue sous lesquels 
on peut encore envisager futilité de l'étude des patois. 11 en 
estsurtout un dont nous devons forcé^nent faire aussi une 
mention particulière , car nous pensoxis que c'est par ce 
moyen , babilement employé» que Ton pourrait enseigner la 
langue française dans nos écoles primaires. Les études, si 
modestes de ces établissements, ne font pas moins par- 
tie de la vaste chaîne d'érudition qui lie aujourd'hui 
tous les Français à la liberté. On n'envisagerait pas sans 
doute les patois sous tous les rapports dont nous venons de 
parler , mais on les utiliserait comme le moyen d'arriver à 
la connaissance plus facile et plus approfondie de la langue 
nationale , de même que le savant Gorai a fait tourner les 
patois de la Grèce moderne au profit de l'explication du 
grec antique. 11 est de fait que depuis plus d'un demi^siècle 
ils ne servent qu'à la pensée , qu'aux besoins de la majoritéi 
de la partie la moins éclairée , et dans cette situation il me 
parait tout-à-fait impossible d'arriver h l'enseignemenl 
prompt et facile de la langue politique par une autre voie. 
Cette méthode , toute nouvelle qu'elle puisse paraître, n*e8t 
après tout que celle qui fait si bien apprendre l'ididme na-p 
tional par l'étude d'un autre idiome- Qu'pn explique en 
patois , s'il le faut , les règles d'une grammaire identique » 
ce sera certainement plus rationel que de suivre uue gram* 
maire écrite dans la langue même que l'on veut étudier, ce 
qui n'est pas du tout logique. Croit-on en effet qu*en met- 
tant entre les mains de l'enfonce des grammaires grecques , 
latines, allemandes, anglaises, etc.^ rédigées dans ces mêmes 
langues, les élèves feraient quelques progrès P Suivons 

(2) Dam ses romances comprises sous |« titre de 7 Mû* 
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l'exemple des Corses , des Alsaciens, des Basques , des Bas- 
Bretons , des Flamands y des Suisses , etc., qui se seryent 
habituellement de leurs dialectes pour apprendre le fran- 
çais , de môme que nous nous servons de cette niéme lan- 
gue pour étudier toutes les autres. Comme Ta très-bien dit 
Fauteur anonyme d'une bonne grammaire provençale , ré- 
digée pourtant en français , ce qui est un contre-sens : ype 
grammaire toute française ne peut convenir qu'à quelques 
provinces où le français est usuel. En Provence un pareil 
usage est insuffisant , parce que nous ne pouvons apprendre 
le français que par notre langue maternelle , c'es(-à-dire Iç 
Provençal (1). On est donc fortement autorisé à penser que 
tous les peuples qui parlent un patois ne sauront bien le 
français que lorsqu'on se décidera à le leur enseigpef p^r 
cette méthode. 

On accuse pourtant le$ patois de retarder l'étude de 
la langue nationale ; c'est une erreur. La véritattle cause 
de cet insuccès , le véritable obstacle à la généralisation 
internationale de notre idiome est uniquement dans son 
mode d'enseignement. Ce qu'il nous faut d'ailleurs , ce n'est 
pas une fusion de nos patois , mais une ligne de démarca- 
tion bien tranchée entre tous ces idiomes , car leur exis- 
tence ou leur mort importe peu à la gangue couronnée. 

Voilà y Messieurs, quelques-unes des raisons qui doivent 
empêcher de proscrire les patois et nous engager à les étu- 
dier avec soin. Maintenant quelles objections nous resterait- 
il à combattre ? Quels adversaires se présenteront avec des opi' 
nions opposées clairement et fortement formulées ? Je n'en 
connais point. M. Magnin proclame bien sans doute la barba- 
rie des idiomes au moyen-âge (2] ; mais, de bonne foi, queU 
étaient les|plus barbares alors? Ce n'étaient certainement pas 

(i) Graïqmaiie Ffaoçaise, eipliquàe au ipoyen de la laogae pro- 
yepçale , ou nouvelle méthode avec laquelle uo Prorençal , qui sait 
lire, peut, san» maître, apprendre en peu de tempflf à parler et * 
^crlre correctemeot le Français, in-3^ Marseille, iSjy, p. t- , V') 
42,4^,etp. 

{'j) Diicoors d'ouTerture du Cours de littérature Etrangère ^ iW* 
M5 , a U faculté des Lettre;. 
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nos patois» mais bien les langues couronnées , qui coaiDien- 
paient tout au plus à naître : telles sont l'espagnol , le por- 
tugais , l'italien , et enfin le français. C'est ensuite une as- 
sertion tellement vague , tellement isolée de toute preuve , 
de toute base , qu*il n'est même pas sûr qu'elle s'applique à 
nos patois. 

Tout récemment pourtant. M. le comte Ferdinand dal 
Pazzo , qui depuis la restauration oublia de caresser le peu- 
ple y publia une large brochure dans laquelle il vocifère la 
destruction des infâmes patois , sans donner d'autres raisons 
que celles qui courent les réunions élégantes où l'on parle 
noblat) ou franciot, ou franchiman, comme disent les 
Poitevins , les Belges , les Languedociens , et qui consiste à 
répéter, que les patois gâtent la langue de ces messieurs et de 
ces dames. Si cette diatribe n'était pas évidemment ïopera 
d'un Piozo , comme diraient les compatriotes de l'auteur , 
d'un homme complètement étranger à l'étude des lan- 
gues et des sciences , nous aurions accordé quelqu'attention 
à son burlesque projet de ligue générale contre les expres- 
sions phonétiques d'un millier de peuples ; mais le comte 
Pazzo n'entend absolument rien à la question qu'il a si 
étourdiment abordée. Quoiqu'il en syit , voici le début de 
ee pamphlet , plus politique que scientifique , et dont nous 
n'aurions pas fait mention si nous n'avions tenu à indi- 
quer rapidement l'état complet de la question dans le cadre 
étroit que nous nous sommes imposé. 

I diatetti si parlano in paësi di barbarie e d'ignoranza , o 
dove di questi pesti vi ha encora délie grozze rimanenze , essi 
ne dwengonopoi anche causa in quanta chele mantegono. Si le 
lettere^ ie éuti e le scienze si fissano colla Scritura e con tal 
mezao si eommunicano , si transmettono et si diffendono , i dia- 
letti , i quali non sono che un lii^uaggio rozzo e monco , non 
destinato a scriversi, non si possono riguardare che corne impe- 
dimenti à progressi de lumi e dell industria di qualunque 
sorta , (1) etc. *• 

(i) Piano di una associazione pcr tutta Ilaiia, avCDfc per oggetto la 
diffasione délia pura lingua Italiana e la cuntcmporanea suppies- 
Mooe de' dialetti che si parlano oe'varii paësi dvlla pepinsola j io-3 , 
faris, GherbulUez, ib33, p. i3. 
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Toute la brochure est de U même force de science 
ei de logique. QuoiquUl en soit, je pens^ « qu'alor» que 
que vous prendrex sous votre protection cette immçnse et 
belle question , alors que vous la porterez sous les yeux du 
pouvoir , vous n'oublierez pas sans doute , Messieurs , de 
mettre dans un des plateaux de la balance le beau travail 
d*U conte Pazzû , et dans l'autre » D^nte , Pétrarque , Àlfieri , 
Denina (\) , Parini , Goldoni , Salvi , etc. , seulement pour 
l'Italie , et je ne crois pas que Ton puisse hésiter long-temps. 

Mais que dirons-nous lorsque de semblables opinions se- 
ront émises par un professeur d'unité lin&iistiqueP Nous 
trouvons dans la Revue du Cher^ de V Indre et delaJfUvre^ du 
20 août 1839 , l'article suivant : 

Monsieur le rédacteur , je viens de lire dans la GomUc du 
£erri deux articles sur la linguistique et sur les patois méri« 
dionaux en particlier. L'écrivain anonyme y prodigue tant 
d'hérésies philologiques , tant de paradoxes dangereux pour 
la}euQesse , que je me trouve dans la nécessité delà prému- 
pir contre ces erreurs. Nous n'aurons jamais , dit l'auteur 
des feuilletons , une connaissance parfaite de la littérature 
française , nous n'en posséderons un lexique complet qu'eo 
pous livrant sérieusement à l'étude des patois méridionaux. 
JPour moi , monsieur , qui ai le triste avantage d§ me faire 
comprendre dans ces idiomes , depuis Bordeaux jusqu'à Mar- 
seille , et autres lieux , j'éprouve une horreur insunnontable 
pour tous ces jargons que Ton décore bénévolement du litre 
pompeux de dialectes. Ce n'est autre chose qu'une imitation 
grossière de la langue nationale, une corruption mons- 
trueuse de cette langue qu'ont écrite et parlée Racine et Fé- 
péion f et comme je n'avance rien que je ne puisse prouver , 
permettez-moi dépiter d^s exemples; Marcher, se dit en 
patois , ^Arc^ ; couler, ^o^/a; pleurer, i^toura; un chien 
unca; un pgin, un jia; un ruisseau , un rion; un pied un 
pé, etç, , letc. ( Dans quels patois? ) Je rougis de continuer 
cet ignoble la|[^gage oU disparaissent à chaque mot les élé- 
ments précieux sur lesquels doit s'asseoir la pensée , je veux 
dire les consonnes. ( Nous avons vu que c'est faux. ] Tels 

(0 Observât, sur les dialectes d'Italie, ad cale. Mémoire deTAca* 
dcoiic de Berlin , i^ç;?. 
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sont encore ces idiomes qu'on appelle espagnol , portugais, 
italien, où les belles et puissantes expressions du peuple roi 
se trouvent mutilées , tronquées , anéanties , dans la bou* 
che de ces peuples imitateun et copistes , etc. 

Jh. Bouzeban 9 professeur d'unité linguistique. 

Outre les raisons philologiques déduites plus haut, 
et qui lie permettent pas d'admettre que la langue française 
soit issue de Tididme romain, il en est encore bon nombre^ 
d'autres de plus d'un genre , qu'il n'est pas permis d'aborder 
dans im ouvrage de pure linguistique. Ainsi , par exemple , 
comment le latin aurait41 donc pu être vulgaire en Gaule , 
après quatre siècles de domination seulement , alors que Ci- 
céron fut obligé d'emmener avec lui des interprètes pour 
parcourir la campagne de Rome même , pour se faire enten- 
dre enfin à quinze lieues de la capitale latine ? Cette langue 
aurait donc fait des progrès bien plus rapides au-delà des 
Alpes, qu'en deçà , c'est-à-dire , que chez elle P II est évi^ 
dent que ce n'est point admissible. Ensuite , si la langue la- 
tine éUit vulgaire en Gaule en 426 , à quoi bon les diverses 
décisions des conciles qui , dés le viie siède, ordonnèrent de 
traduire les sermons et les homélies dans la langue vulgaire 
des Gaules ? Oubliant ces in|onctions précises et leur consé- 
quence forcée , M. Geruzez a parfaitement démontré (1) que 
les sermonaires des xiiie au xve siècles , ne firent jamais 
entendre en latin la parole de Dieu , et que s'ils nous ont 
été transmis dans cette langue , c'est qu'évidemment ils fu- 
rent traduits. Ainsi nul doute que les sermons latins de saint 
Bernard , qu'on regarde comme originaux , ne soient «pie 
la traduction de oeux en langise tfaioise , qui passent au con- 
traire pour être la traduction de ceux-ci : c'était l'usage du 
temps. G'eét ainsi que le beau discours prononcé aux Ëtats^ 
de 1484 , par Jehan Masselin , ne nous pas été cooservé d^é- 
remment (2), etc. 

En admettant cette erreur patente, oomment expliquer,. 

(i) De l^toqaenoe de ta ^bialré , et«.) m xv* Méck, p. 3i > 8t 
et geq. 
(2) Ibid ; p. 62. 
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enfin i cette répugnance des populations indigènes de toutes 
nos provinces , non pour la langue latine, qu'ils ont ignorée 
toujours , mais pour la. langue thioise , et qui subsiste en- 
core à un tel point que toutes ont pour elle des expres- 
sions du mépris on ne peut plus profond ? Ainsi , pour elle, 
tout langage prétentieux n'est autre chose que parler fran- 
ciot , franchiman ou franchiquer , comme on le dit dans la 
Belgique Wallonne , dans le midi de la France , dans le Ni- 
TernaiSyCtc. Les Gaules ont yainement porté le nom de Frajf 
cia dès le règne de Charlesle-ChauTe , le peuple n'en appelle 
pas moins la langue nationale, la plus ancienne, du Gau- 
lois. Jamais il ne l'a nommée, ou néo^latine, ou fran- 
çaise. Louis XIV avait fait placer dans sa chambre un lit pour 
l'immortel auteur d'Athalie , afin de l'entendre réciter ses 
vers. Un jour Racine lui lit un passage des vies de PIntarque, 
traduites par Amyot* Le grand Louis l'interrompailt brusque- 
ment , s'écria : c'est du Gaulois ! et il fit changer la lecture. 
Ce mot prononcé dans les rjégions sociales les plus élevées, 
est donc l'opinion de la majeure partie de la nation, 
^doitétre, par conséquent aussi, une forte présomption 
en faveur de notre opinion. Le peuple , en efiet , ne connaît 
pas du tout les dénominations de langue d'oc , langue d'oilf 
langue rustique , langue romane , langue thioise , etc. : pour 
lui, comme pour Louis xnr, tout ce qui est vieux français 
est simplement du Gaulois, quoique la majeure partie 
ignore probablement qu'il exista un peuple de ce nom. 

Le comte Pazzo et M. Bouzeran ne devaient point être sé- 
parés ; ils ont les mêmes idées et la même science. Ainsi les 
mots patois viennent du Français , et ces derniers dérivent 
tous du latin , qui cependant n'a pas plus le mot marcha que 
tant d'autres que l'on trouve pourtant dans les idiomes na- 
tionaux. 

Sous le rapport de la logique du style et de la poli- 
tesse des formes» je ne pouvais pas non plus les séparer. 
Qu'ils restent uns dans leurs savantes idées. 

Voici venir une attaque un peu plussérieuse. On lit dans 
le Journal de l'instruction publique : (1) Le comité d'arrondis- 
sement de Cahors vient de prendre une importante délibéra- 

(i) Du 19 jaaTier i835, p. 122, col. 6. 
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tioD relative à la prohibition de la langue vulgaire , désignée 
sous le nom de patois , dans les écoles^ Convaincu que cette 
délibération, provoquée par M. le recteur de l'académie, 
éveillera Tattention et la sollicitude de tous les comités de 
surveillance , nous la publions en entier* 

« Le comité, considérant la funeste influence que l'usage des 
patois exerce sur la prononciation de la langue française , et 
sur sa pureté ; considérant que l'unité politique et adminis^ 
tralive du royaume réclame impérieusement Tunité du lan- 
gage dans toutes ses parties ; considérant que les dialectes 
méridionauic 9 quelque respectables qu'ils nous paraissent , 
Qomme héritage de nos ayeux ^ n'ont pu s'élever au rang 
des langues écrites , qu'ils n'ont pas su formuler une gram- 
maire f ni fixer une orthographe , qu'ils n'ont produit 
aucun ouvrage remarquable , et que leur usage habituel a 
été signalé , par de bons esprits , comme une des principa- 
les causes de la supériorité littéraire du nord de la France 
sur le midi ; considérant que ces dialectes , dont la variété 
^t infinie , rendent souvent difficiles les opérations Judiciai- 
res 9 et notamment les débats des cours d'assises où figurent 
de nombreux témoins , 

A arrêté les dispositions suivantes : 

Art. 1. Le niAifCTfi patois est interdit dans les écoles pri- 
maires de l'arrondissement de Cahors. Les instituteurs ne 
remploiront jamais et veilleront sévèrement à ce que lesélèr 
Tes n'en fassent pas usage. 

Art 2. Les inspecteurs qui visiteront les écoles seront 
tenus de faire un i*apppr( spécial sur cet objet. 

Art. 3. Les institateurs coupables d'infraction au présent, 
s^ont poursuivis ^t pupis des peine? de discipline confor^ 
mément à la loi. 

Art 4» Les comités locauiL de surveillance sont chargés de 
faire exécuter le présent dans leurs communes respectives. 

Art. ^f M* le préfet est prié de vouloir bien le faire insérer 
datis le recueil des Actes administratifs , et d'en adresser un 
exemplaire A tous les instituteurs de l'arrondissement > 

En supposant que cet arrêté fdt exécutable et légal , 
aurait-il rempli son but ? Les pères , tes mères surtout ^ aù- 
raieqt-ijs donc çe$sé immédiatement de parler patois à leurs 
enfants? Les pouvoirs politiques de l'antiquité qui voulurent 

25 
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atteindre ce même résultat, prenaient un moyen plu& 
prompt et plus efficace. Ils faisaient tout simplement, dit-oir, 
arracher la langue des populations dont ils youlaient dé- 
truire les idiomes (1). Si, par malheur , les différentes frac- 
tions des pouvoirs civils avaient eu les mêmes idées que le 
comité d'arrondissement de Cahors , quel eût donc été , en 
somme, le résultai de la mise à exécution de pareils dispo- 
sitions , en accordant que l'on pût jamais réaliser Tutopie 
de l'unifoimité de langage dans une nation aussi considéra- 
ble que la France? Ces langues suaves auraient éti dé- 
truites ? Mais n'auraient-elles point été remplacées ? Cai' 
rarrêté ne porte point de peine pour ceux qui ne parleraient 
point le français d'après toutes les règles, et de là des 
jargons nombreux , tous plus barbares que ceux qu'on au- 
rait ainsi abolis , à moins qu'on eût pris aussi une mesure 
pour que, dans aucune période de la vie nationale, le Fran- 
çais ne pût lui-même donner naissance à des dialectes , ce 
qui est impossible, puisque je pose en principe , contre 1*0- 
pinion du savant Eichoff , qu'il ne peut exister de langues 
sans dialectes. C'est à tort , en effet , que ce savant philolo- 
gue affirme que le russe , tel qu'il est parlé de nos jours 
dans la Russie propre et ses dépendances , n'offre point cette 
foule de patois qui déparent tant de langues modernes. (2) 
Cette assertion ne contient que deux erreurs : la première , 
qu'il a lui-même combattu quelques pages plus loin , 
est l'idée étrange que le russe n'a point de dialectes ; la se- 
conde est celle qui regarde les dialectes comme déparant les 
langues, proposition qui n'est guère convenable , et que le 
savant philologue se charge aussi de détruire , quelques 
pages plus loin , dans une passage que nous aurons éga- 
lement l'occasion de citer. On comprendra que tous ces 
înoyens ne valent pas encore la burlesque croisade du 
Pazzo. 
Que dirons-nous ensuite sur les considérants de cet arrêté ? 

(i) Pierquin de Gemblouz , Histoire Littéraire des Dialectes oéo- 
«eltiqaes du Midi de la Fraace. 

(a) Histoire de la Langue et de la Littérature des Slaves, in-6 , Pa- 
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N'ïht-il point été sttfi&sammeat désapprouvé par la pluiM 
spiritnelle de M. CtiarlesNodier ? ReleTerons-nous toutes les 
erreurs de faits qu'ils contiennent et qui annoncent l'igno* 
ranee complète de la matière ? Qu'est-ce que cela prouYO 
en effet y qu'une langue soit écrite ou non? Le celte, l'égyp- 
tien» le Spartiate, le goth, le mexicain, etc., furent-ils 
écrits ? Auprès de ces langues reconnues, mettra-t-on les 
trésors littéraires de tous nos patois ? Que dire aussi de l'im- 
portance des grammaires écrites ? La morale n'exista-t-elle 
pas avant Socrate , et les langues avant les grammairiens on 
les rhéteurs ? Avant Ramus la langue française en avait- elle t 
Une langue vivante, et parlée dans la plus belle contrée de 
notre hémisphère ( la Géorgie ), était encore moins avan- 
cée, sous ce rapport , que tous nos patois, avant les beaux 
travaux de M. Brosset. Le turk , le mandchou , le grec mo- 
derne » le romaique , la langue franque , exemple vivant de 
ce que deviendraient les langues couronnées si la pros- 
cription des patois pouvait être atteinte , sont dans le même 
cas, tandis qu'au contraire, le basque, le marseillais « 
le ramanesch , le kathalau , etc., en possèdent. C'est là, 
d'ailleurs , le sort des dialectes , quoiqu'un grand nombre 
de ceux de l'Allemagne , de la Suisse et de l'Italie fassent 
exception à cette règle générale. Que prouverait, d'ailleurs , 
cette absence de grammaire , si ce n'est le caprice de quel- 
qa'écrivain ? Dira-t-on que la langue russe n'existait pas 
encore au XTiiir siècle ^ parce que ce fut seulement en 1765 
que le fils d'un pécheur, l'un des plus beaux génies delà 
Russie (Lomonosov), publia la première grammaire? Ce 
serait aussi mal connaître l'histoire littéraire que l'histoire 
politique de <;ette vaste nation. Les langues vivent très-bien 
sans grammaires et fort souvent elles ne s'en portent que 
mieux. Ce que la science et la gloire nationales réclament 
surtout , ce sont des dictionnaires , et nous en possédons 
déjà plusieurs. 
Quant À l'orthographe, j'ignore également ce que prouve 
' ce reprodie , et je ne sais pas si nous-mêmes en avons une. 
Nous n'avons jusqu'ici qu'un système irrégulier et pure-, 
ment conventionnel d'écrire les mots. Ensuite qu'est-ce que 
Torthographe d'un dialecte qui ne s'est point élevé au rang 
des langues écrites ? Après tout , qu'est-ce que Torthogra- 
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plie d'une bogue quelconque , si ce ôTest le Ravoir arbi- 
traire , quoique légal , de fixer la parole homaine par le 
moyen de signes alphabétiques en respectant, dbex non 
da moins quelquefois et dans tous noâ dialectes , par con- 
séquent autant que possible, les lettres étymologiques r 
Toatce que l'on peut conclure de Toubli de ces deux lois de 
l'orthographe palolse, c'est qu'elle fut tracée par des poètes, 
et non par des sayants^qui connaissaient les mots et pas do 
tout leurs sources. En savons-nous beaucoup plus sur la 
nôtre? 

Peut-on s'expliquer qu'une langue si culliyée , si complète^ 
que la langue esdavonine, se soit conservée par la seule 
transmission orale jusqu'au moment où les deux frères Cj- 
tille et Méthode , 1^ premiers apôtres des slaves au xiie 
siêde, aient eu la gloire de TécHre? Le lithuanien, phis 
dèmplet encore, si c'est possibles ne nous offire-t-il point 
16 même phénomène? Contrairement à ce qde Ton a tant de 
foià répété, ce mode dé transnltssion n'altère point les: lan- 
gues ; c'est an contraire liii qui les conserve, et l'autre qui 
té$ gâte , en propageant les altérations légales ; aussi 
M. Eichofif, qui partage cette opinion , dlt-îl : Nous ne cite- 
rons, à l'appui de cette assertion , que lés dialectes^ popu- 
laires encore existants dans les provinces dé France et d'Al- 
lemagne , et qui rappellent beaucoup plutf fidèrement le 
latin et Taticien tudesqtie , à: où iièdérUtent^ que les langues 
polies et élégantes, usitée^ dans la société. L*ësôiaton, issu 
de racé indienne, a pu ainsi ^ pei'pétttèr sans peine danii 
tmites ses formes et toutes ses désinencésr^ fuscfifao oio^ 
inent où dètix saints missionilaîres t'ôlèvèrénUau rang da 
Tangue écrite. Le russe primitif, c'est^-dif^e celui que le 
christianisme n'avait ni enrichi , ni embèfllt , parte stavon , 
eût pourtant aussi ses pioètes, maiii ni leurs csixvres, ni 
fé^snottts , ne sont parvenuià f ttèqu'à ncMife- 6olwn>le'ro9^ 
signol des anciens temps , le plus illustre des pôèté^ popu* 
laires, comme Lumir chez t^s Bôhétn«i^, nTesr plu^> tmtiàu 
qw par la gltotre que lui méritèrenft' ses^chants , Àt' cépén^ 
datfties cahutes enfumée» des pari^sans riches rét^titissiéfit 
«M^urs de lég^dès, d« ballades? toûchafhtesv dts^romoticè»' 
nieian^^liqtfès anonymes qtfilsin^tttritifpsdé^recùfiflttirâfûsii 
ttfHà pt^s'de développisnienté: qéene! l'a' fait O^etair ( furst 


Vladimir und seine Tafelruode, 1810. «"SilAraen desfOd- 
sischen Volks 1828 ) J'en dirai autant des poésies populaires 
des Serbes ( Narodne Szpske piesne , par Vuk StefanoTic. — 
Volksliederder Serben, par TalTj. — Servian Poelry , par 
Bowring. — Chants serbes , par M. Ëtisa Voïart > et le pré- 
cieux recueil àé Miossich ) , des Bohâmes, ( CelàkoTky, Sto- 
vanske narodni pisne , Prague 1822 ) , de la Pologne , 
( Sielankî folske , 1778. — Volksiieder der Polen , Leipsig , 
1833. } des Lithuanes ( Rheza, Das lahrnivier Oegansen, 181 8. 
— Daînos oder lithanische Volksiieder honigsberg, etc. ) , 
^ Ensuite il faut avoir acquis le droit d*étre exlrémement 
difficile en littérature, pour trouver que nos patois n'ont rien 
produit de remarquable; ou bien il faut n'avoir absolument 
aucune idée de nos littératures patoises. Ce ne sont donc point 
autant de chefs-d'œuvre, que les étrangers nous envieraient 
à bon droit, que ces poésies de TÂnacréon toulousain» ces 
ravissanti;s Géorgiques Patoises de l'abbé de Pradinas , ni 
ces recueils charmants de Favre , de Tandon » de Martin , de 
Morel , de Bellot , de Dastros , de Gros , de Jasmyn, de Du- 
puy , d'Âubanel , <1e Richard , de Foucaud et de tant d'autres 
qu'il serait beaucoup trop long de citer au milieu de nos 
trois ou quatre mille ouvrages en patois. La littérature na^ 
tionale oflre-t-elle une pièce fugitive plus gracieuse que la 
suivante, que j'emprunte aux poésies de Clémence Isaure? 

Bêla sazo , fo<$ntat dé l'annada , 
Tornar fasétz lo doicé joc d'à mors , 
Et pér ondrar fizélés trobadors 
Avez de flors la testa coronada 

Dé la vergés humils , Régina dés Ângéis, 
Disén , cantan la piétat amorosa , 
Quan, d'ab sospirs amars , angoyssa dolorosa 
Vie morirén la crotz lo gran prince dés celfl^! 

Ciutat dé mos aujols , ô tan génta Tholosa , 
A1 ûs aimans uffris senhal d'ooor ; 
Sios à jamés digna de son lausor , 
lïôbta coma lotjorn ettotjorn poderosa? 

Soëîr àtort l'ergulhos en él pensa 
Qu'ondrad sera tos temps dels aymadors ; 
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Méfl ieu say bén que ios joens troiMidora 1 

Oblidaran la fama de Claménça. 

Tal en Ios camps , la rosa primayèra 
Floris gentils quan torna lo gay temps ; 
Mes del vent de la nueg brancejado rabems, 
Morîs et pcr Toljorn $*esfaça de la terra ! 

Et ces chants funèbres , improvisés journellement par lel 
Vierges de la vallée d'Aspe , ne méritent-ils point d*étre soi- 
gneusement recueillis ? A l'appui de cette assertion , je ne 
citerai que le suivant, prononcé sur le bord de la fosse éter** 
nelle, avec tout Taccent de la plus déchirante douleur, Par 
une flUe qui venait de perdre sa mère, 

Noun béstounetz que siey trîsto héro, 
Pusque perdey touto ma lumiero : 
Noun b'estounetz qu'ayei ta gran chagri , 
Dé touto mas gens que bedets era fi. 
En loc que noun poudrelz trouba 
U femno que coum you débio ploura. 
Que sabets touts, en quan poc de temps, 
Et me n*ay embiat touts etz meis parens! 
Noun sayetz pas dem counsoula : 
Arré que noun pouetz escouta. 
Tan qu'a malt abey eu à maison 
Qu*erey capable de counsoulaliou 
Pusqu'arré d'éro noun pot demoura , 
Lichatlamé libramén ploura! 
El darré truc de cenit qu'endîney touca 
Ma! ! que per toustem em ba sépara 
Mai! que counechelz ma triste positiou, 
Ta qu'esperey qu'ayat piétat de you, 
U que chen ham hero demouKa , 
Béleou quém bératz cerca ! 

Je me bornerai aussi à demander si la langue française i 
maniée par tant d'écrivains , se prêterait à traiter la numis- 
matique en vers; aussi bien que le patois de Carpentras , 
comme on va le voir dans la pièce suivante, que m'écrivit M* 
Reybaud , en m'annonçant l'envoi de quelques médailles re- 
cueillies pour moi. 
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i. XOOiiV PltBflOIN I»B ftSMBLODX. 

TuTré viel, viiré rout. 
causovrdbi fbipié. 


Sabé , mo.assu Pierquia , qu'ama léis antiquaîou , 
Et vous aï ramassa quaouquéi bonou médaiou , 

Que barrulavoun sous met dé : 
Dé Counsul , des César, à mine escaragnadou 

Sous une crouste dé verdé. 

Un Trajan que fai gaou, tan sa teste éî poulidou ! 
Qu'éi pa*sta rousiga per une toumbe humidou , 

Qu'ei pa même counchia dé ver : 
Junounqu'a d'une man sa cornou d*aboundançou 
Et que semblou dé Taoulre assaja séî balançou , 

Se pavanou su lou rêver. 

r 

Un Gustou, pîchotDiéou couleur de coupou-rosou , 
Et que , despiei lou jour dé soun apotheosou , 

Dîn dé ruine #re éntarra : 
Qu*éi que vésé darrié sa piatousou figurou ? 
Daou tranquille Janus lou temple en miniature , 

Amé séî dous pourtaou sarra. 

Un Philipou : bessai paou dé bru Tenvirounou ; 
Mai la joïou , Pierquin , poutouné sa courounou ; 

VéFaqui dreche aqui darrié , 
V*aqui sa ramou d*or, sa couronne , ah ! ma fistou ! 
La gloire éis un niaou que nous crébou la vistou ; 

Un poutoun voou mai qu'un loouié. 

Un Glaoude ; aqueou daqul dourmigué sur lou trôné , 
Se léi' paouré d'espri , ooumé mé Tan di aou proné , 

Oou Paradis s*én van tout dré , 
Glaoude amoun deôu p'àgué la testou rouviousou , 
Duvoun Tagué fa réi dé la bande ennuiousou 

Déi badalas et déi paouré. 




é 
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N*ai tant! fiiûéou plus , se d'aqaélél figurou 
ÀssajaTa, Moussa, de faire la ptnturou ; 

Piei y Tésé , siéou qu'un tarnagas ; 
Préne un t per un i , préne un c par uns essou : 
Descbiffra se Toulés aquéléî viéîéi péçou 

Youa, Moussu 9 que sià'n savantas. 

De nos }ours , au moment où les patois s'en vont , lenn 
littératures ont pris un développement inout , et bientôt 
BOUS serons aussi riches en ce genre que dans toos les 
autres. Devant bientôt nous occuper de la Bibliographie des 
Patois (1), |e ne citerai aucun autre des mille poètes qui 
tous ont du mérite- Je dois cependant une exception à 
M. Beliot, de Marseille , qui vient de publier une édition do 
luxe de ses poésies. Ce troubadour aborde tous les genres, 
mais c'est dans le conte et Tépître qu'il excelle ; répitre dans 
toute sa variété 9 avec toutes ses difficultés. Je voudrais pou- 
voir en donner la preuve. Je ne citerai cependant qu'un 
fragment d'une pièce adressée au protecteur des patois. Os 
comparera les vers , le style et le dialecte, avec Tode que 
nous venons de transcrire , et le lecteur me saura gré de 
ces communications. 

O tu qu'as illustra nouestro bello patrio 
Per tels brillans escrits, tout pastasdé génio ; 
Tu , sublime If odier , la perlo dois aoutours , 
Qu'as fa souto ta plumo espéli tan dé flours ! 
Un aoutour niarsiés , din soun groussier lengagi , 
Doou fruit de séis lésirs aougeo ti faire hooumagi. 
N'aourîé pas prés ségur aquélo liberta 
Se Pierquin de Gembloux l'avié pas excita. 
Oh ! sensé eou leis escrits dé sa muso groussiero 
N'oourien pas doou pays despassa la barrièro ; 
Mal , vénén de la part doou savén inspectour , 
Be$$ai l'agcordar^s un regard proutectour , etc. 

Nous ne finirions pas si |io«m 'VMilioiii Jelev ansii ùa edup 
d'œil rapide sur le mérita liMéraive éo tons tes dialectes 


(1) LMgatlM de U PnDce^ de U Bd^fqae-'WttHémié «I de It 
Soiiia- Borna ud«. 
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« 

de la France. Nous nous bornerons donc à ciiei encore 
répi^ramme suivante dont on appréciera rélégafnce , la 
bonhomie , le trait et la tértté du tableau. 

Voulés vous figura qu'aouque aoussel de rapina ? 
Mettes doua proeuroua esquina countra esquina. 

Quelle est doqc enfin la portée du dernier considérant ? 
Comment, dans le cas où la supériorité liltéraire du nord 
sur le midi de la France serait un fait bien constaté, ta faute 
en serait-elle aux patois? Sicela était, nous n'aurions pas 
encore assez d'admiration pour Chateaubriand et Lamenais, 
dont Voreille harmonieuse et poétique s'est formée pourtant 
aux sons rauques du Bas-Breton. En terminant, on parle 
aussi de l'opinion des bons esprits qui furent de cet avis. De , 
deux choses l'une, ou Tépithète qu'on leur donne n'est 
point méritée , ou la citation est fausse. Je délie en effet 
que l'on me cite un homme de mérite ayant émis de 
semblables idées. 

Terminant à notre tour par une seule observation , nous . 
dirons que cet arrêté n'eut absolument aucun effet quant à 
son but , et qu'aucun autre comité d'arrondissement , 
qu'aucune autre académie ne suivirent cet exemple. C'est 
suffisamment démontrer , ]e crois , que le bon sens public 
l'a hautement désapprouvé , ainsi que la philosophie na- 
tionale. Mais il y a plus encore , c'est que rien ne démontre 
qu'il ait jamais obtenu l'assentiment de l'université. Loin de 
là même, puisque le ministre de l'instruction publique 
écrivait au comité historique de chartes chroniques et ins- 
criptions : Les manuscrits des poèmes ou chroniques en lan- 
gue romane provençale ne sont nullement exclus de votre 
recherche. Tout ce qu'on en pourra découvrir et recueillir 
sera porté à Tinformation des personnes savantes qui se 
sont occupées plus particulièrement de cette branche de 
notre littérature et qui sont désormais maîtres reconnus en 
pareille matière. 

Les ouvrages en langue trouvère qui ont été composés 
dans un dialecte provincial particulier méritent attention. 
On pourrait en éclairer l'étude par la connaissance du patois 
modemecorrespondant.il ne sera pas indifférent , ajoute 
encore le ministre ua peu plus bas , d'examiner et de noter 

25 
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œs restes du passé, avant que la civUisaLion moderne et 
l'usage de la langue générale les aient fait dîsfiarailre (1)- 

Lorsque Ton voudra sérieusement atteindre le. but fort 
louable qu'avait en vue le comité d'arrondissement de Cahors, 
lorsque l'on voudra que les élèves des écoles primaires et 
secondaires ne confondent plus le patois avec le français, 
il faudra commencer par exiger que les maîtres et les pro- 
fesseurs aient étudié , aient approfondi la science de la pro- 
nonciation française. Mais pourquoi Texiger alors que vous 
ne la connaissez pas vous-même? C'est donc une toute 
autre route que celle du comité qu'il faut suivre pour y 
parvenir. Exigez que les maîtres apprennent , pour qu'ils 
les enseignent , toutes les lois de la prononciation et de 
l'orthophonie de notre langue. Voilà le travail essentiel, et 
c'est précisément celui auquel vous n'avez nullement songé. 
Prescrivez donc dans vos écoles , dans vos collèges , l'étude 
et l'enseignement simultanés de l'orthographe de la parole 
et de récriture , si {e puis m'exprimer ainsi , et vous n aurez 
pas besoin de recourir follement au vandalisme de la pros- 
cription des idiomes nationaux. J'ai senti ce besoin comme 
vous et j*y ai répondu (2). 

Gequ'ilyadecertain, c'est quedès le moment que Ton pros- 
crivit les dialectes vulgaires, le peuple fut étranger aux gou- 
vernants et aux riches. Dès le moment que les sociétés savan- 
tes le proscrivirent aussi, l'instruction du peuple fut arrêtée, 
et de là date son mépris pour la langue artificielle de la haute 
société et sa haine pour le pouvoir; car à Bruxelles comme à 
Marseille les f rancit lots ou franciots ne sont pas plus aimés 
que les paysans berrichons n^aimentceux qui parlent fraii 
chien ou chien f)rais ( corruption du mot corrompu franchais} . 
Proscrits par les rois , accueillis par le peuple des campa- 
gnes , ils restèrent leur langue privilégiée et se détachèrent 
totalement de celle qu'on protégeait. Mais comme, après 
tout, le peuple c'est la nation , lorsque les prêtres et les rois 
eurent besoin de son secours , ce furent dans leur idiome 
qu'ils lui parlèrent. Ainsi, quand Conan, Meriadec et Maxime, 

(t) Gircolaire do i5 avril iB35. 

(d) Pierqain de G^mblgoz » Tableai» d'Orthologie Française , io' 
/olio, l^urgef i83j^. ^. 
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sortis de llle Britannique , conquirent l'Ârmorique a?ec une 
armée d'insulaires , ils ne trouvèrent qu'un moyen d'y abolir 
l'usage des idiomes que vous avez repoussé; ce fut, disent les 
légendaires Geoffroy de Montmoulh, l'auteur de la vie de 
Saint-Gueznou , etc., ce fut deluer tous les hommes et de 
marier les femmes à leur soldats, après avoir arraché leurs 
langues. 

Ce moyen de détruire les patois est le seul qui soit efficace, 
et si l'on persiste dans cette barbare proscription , l'on 
n'atteindra ce but que par la méthode anglaise, dont Hérodote 
nous fournit un autre exemple (lib. ii ). 

Le gouvernement impérial voulait ajouter à son auréole , 
cet autre rayon de gloire nationale. 11 avait médité un tra- 
vail de ce genre, sous l'inspiration du héros qui porta à un si 
haut degré le sentiment de la dignité nationale. ?Iapoléon, 
dont le génie embrassait tout , avait en effet conçu le projet 
de publier , avec des commentaires et aux frais de l'Etat , 
le Trésor de Brohetto Latini , le maître de Dante. C'est 
dans ce but qu'il avait nommé une commission pour donner 
tous les soins possibles à la publication de cet écrivain 
thiois. C'est encore, poussé par le même instinct, parla 
même ardeur que le ministre Chaplal voulut dresser en quel- 
que sorte un musée , un panorama topographique de nos 
patois ; collection importante et curieuse, publiée en partie 
dans les différentes statistiques de nos départements , n'im- 
porte en quel format, et reproduit dans les mémoires de la 
société royale des antiquaires « mais malheureusement assez 
mal exécuté en général i en ce sens toutefois qu'à l'exemple 
des vocabulistes dont nous avons parlé, ils n'ont point 
soigneusement recherché, dans toutes leurs traductions, Ta* 
nalogle des sons , mais seulement celle des idées. Elle offre 
bien^pourtant l'état actuel de chacun de nos patois, mais non 
un moyen précieux de comparaisons ethnographiques ou 
étymologiques. En effet , tous les traducteurs de la Parabole 
de l'Enfant prodigue , et ils semblent s'être donnés le mot 
sous ce rapport , se sont efforcés de ne pas mériter le re- 
proche si désirable, obtenu par Chartier à propos de sa 
traduction des Œuvres du divin Vieillard de Cos : mentem 
minus autoris quam dictione dieUonem explicat (1). Dans l'ia- 

(i) Préface da premier ▼olnaie. 

Essai sur Ja Xiangue et la Littérature Morrandiëre , etc. 
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térét de l'elDOgraphie française, autant que dans celui de Té- 
lymoiogîe et du tableau comparatif de nos différents patois , 
p'est donc encore un travail difficile et long que les savants 
{doivent recommencer. 

L'on a dit aussi que l'on ne saurait jamais bien écrire en 
plusieurs langues : cela lest vrai, dans les langues complète? 
ment différentes , mais npn dans celles d'une même famille- 
C'est bien vrai lorsqu'on voudra s'occuper à la fois des lan- i 
gués logiques et des langues inversives ; mais L'analogie in- j 
time de notre grammaire et de celles de nos patois s*oppq$e i 
à ce que l'on applique cette assertion aux cas dont nous nous j 
pccupons. Je pourrais cependant citer aussi contre cette i 
règle générale la brillante exception de mon illustre ami 
Marchena , qui faisait également bien de la prose ou des 
Tcrs en grec, en latin , en français, en italien , en espagnol 
et en patois , et qui était bien plus remarquable encore, sous 
ce point de vue , que le savant Ménage. 

Cependant, il faut en convenir aussi, trop peu d'ex- 
ceptions s'élèvent contre cette vérité : j'accorderai que 
ta plupart du temps nos meilleurs poètes patois ne spot 
même pas de très-médiocres poètes français ; mais il n'ien 
est pas de même , par exemple , en Italie , isn Espagne , en 
Portugal, au Brésil, au Mexique, etc. J'oserai cepen- 
dant réclamer un jugement moins sévère en faveur de Du- 
bartas , de Clément Marot, de Molière , de Lamonnoye , de 
rabbé Caldaguès , de Tabbé de Labouderie et de Thomas Pa- 
turel , courtisant à la fois , comme Ménage , les muses grec- 
ques , latines et patoises; de Piron , de Brueys , du P. Bou- 
geant (1) , de Fiorian , de Ducray-Duménil , de Fabre-d'Oli- 
tet , de Gaiidy-Lefort, des deux Rigaud , de Marlîn , de Bel- 
lot , de Gresset, dont la charmante chanson en tourangeau 
doit avoir fait sourire l'ombre de son rival e^ de son compa- 
triote Palma Cayet , et plaire à la muse patoise de Mlle Es- 
telle d*Aubigny. Je pourrais ajouter bien des noms encore à 
' celte liste. L'Espagne aussi a eu plus d'un poète qui marchai 
dans ce sentier, sur les traces de Cervantes et de Lopez de 
Vega ; le Portugal vit plus d'un poète s'approcher aussi 
des sublimes hauteurs où se plaça lé grand Camoès. Quant 
1 ritalie, nprès Goldoni ,Tassoni, Parini, Alfieri, Mànzo- 

(i) Pierquio de Gcmbioax , PiiéMBfiiiéditei'de P. 
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ni, citerons-nous encore trois ou quatre cents autres noms ? 
La Constituante , à laquelle la France doit tout , ne com- 
prit pas l*unité politique sous le rapport de la linguistique. 
Elle sentit très-bien que Ton «}0UYait appartenir à une même 
nation et parler des langues différentes, parce qu'elle 
avait vu que cette variété n'avait nullement uni à l'unité 
religieuse, bien plus vaste, bien plus étendue. Elle savait 
que la proscription des idiomes était le moyen le plus puis- 
sant de disgrégalion nationale. Elle savait que là était Tétin- 
ceile des incendies religieux et politiques les plus redou- 
tables. Nous avons cité un exemple des premiers et nous 
pourrions en indiquer un très-grand nombre de preuves 
pour les autres. En effet, les révolutions peuvent se faire avec 
les idiomes nationaux que Ton cherche à étouffer , et si 
jamais la malheureuse Pologne recouvre sa liberté , elle la 
devra précisément à cette circonstance. La révolution de 
Belgique ne fut exécutée en 1831 que par la religion ; mais 
celle qui se prépare sous pos yeux la sera tout simplement 
par les patois. Toutes ces pétitions adressées aux deux 
chambres, pour demander l'uniformité de langage, c'est-à- 
dire l'extinction du dialecte saxon nommé Flamand , n'a 
bien évidemment d'autre but que d'isoler les Flandres de la 
France d'abord , de la Hollande ensuite, et enfin du roi élu 
par la nation, qui ne connaît que l'anglais et le français et 
qui de plus est protestant Le Temps conteîiait, au sujet 
de ce moyen de conspiration , des réflexions fort sages , né- 
cessairement écrites par un linguiste. Une association s'est 
récemment formée en Belgique pour favoriser la publica- 
tion de livres flamands et pour la propagation de cette même 
langue flamande , yieux et rude monument que le pouvoir 
veut détruire et qui nous est cher parce qu'il nous rappelle 
l'enfance de la nôtre , du moins quant à la partie wallonne , 
ainsi que ce nom l'indique , car la partie saxonne, ou réelle, 
ment flamande, est toute theutonne. Celle-ci se parle à Gand> 
Anvers, Bruges , Courtray , Alost , Tpres, Saint-Nicolas, 
etc. 

L'ensemble de la Biographie vient à l'appui de nos asser- 
tions. Jamais les auteurs patois n'ont été plus féconds qu'alors 
qu'ils avaient à lutter , soit pour leur culte, soit pour leur 
patrie. C'est en effet lors des agitations religieuses ou lors 
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de la réunion de quelques provinces au royaume que les 
poètes patois chantent exclusivement dans leur langue « 
espèce de protestation , de provocation même à laquelle on 
n'a point fait attention. La révolution Crançaisc fut encore 
une longue et fertile occasion de parler; aussi ferait-on , 
des différents écrits publiés en patois dans toutes les pro- 
vinces à celte époque , une Biographie curieuse et trois fois 
plus étendue que celle que nous plaçons à la fin de cette 
lettre. 

La Constituante , qui avait une conscience fatidique de 
tous les peuples que la conquête devait nous adjoindre f 
comprit celle question différemment ; aussi décréta-t-elle te 
14 janvier 1790 , à l'exemple de tous les conciles les plus cé- 
lèbres , la traduction de ses lois dans les dialectes des pro- 
vinces. Vint la Convenlion , si célèbre aussi sous des rap- 
ports difi'érents, qui décréta, le 2 thermidor an II , qu'aucun 
acte public ne pourrait , dans quelque partie que ce fût de 
la France , être écrit qu'en langue française et punissait 
d'emprisonnement le fonctionnaire qui en emploiraitbne 
autre. Mais son comité de législation lui rapporta, le 16 
fruclidor suivant, que sa souveraineté illimitée avait ren- 
contré des limites , et elle suspendit Texécution de sa loi do 
2 thermidor , proclamant ainsi l'absurdité de ses préten- 
tions et reconnaissant la puissance contre laquelle elle ve- 
nait de se briser. Enfin , le 27 prairial an H, le gouverne- 
ment consulaire imposa l'usage exclusif de la langue 
thioise à tous les représentants de la puissance nationale , 
mais en les autorisant à transcrire en marge l'idiome de la 
province ; aussi les conspirateurs ne se sonl-ils jamais empa- 
rés des faveurs du décret du 2 thermidor , ce qui n'eût cer* 
tâinement point manqué. 

Un mouvement général s'imprime, sur tous les points de 
r£urope savante, en faveur de l'étude des différents modes 
d'expressions phonétiques des nationalités éteintes ou vi- 
vantes Partout on ressuscite les peuples , on reconstruit 
leurs langues, on fait leur histoire : nos peuples, nos lan- 
gues, notre histoire seront-ils seuls oubliés? Toutes les 
villes, toutes les provinces , tous les états dépensent des 
sommes énormes à recueillir des monnaies effacées, des ins^ 
criptions incomplètes , des statues mutilées, des bas-reliefs 
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fiaclurés, etc. , ayant appartenu à des nations étrangèrea » 
ennemies , à nos barbares vainqueurs , n'ayant aucun inté- 
rêt pour notre histoire ^ ni pour la leur , encore moins pour 
la gloire des Gaules, et seulement parce qu'ils appartien- 
nent à des sociétés qui ne sont plus, qui, pour la plupart , 
firent toujours beaucoup plus de mal que de bien à la chère 
patrie, et nous laisserions s'établir une croisade sauvage, 
déracinant les plus beaux fruits intellectuels du sol qui fut 
notre berceau > détruisant des monuments vivants et pré- 
cieux, bien autrement empreints du génie des populations 
que ces monuments élevés par le génie d'un seul homme , 
comme si ce n'était pas déjà trop que ces pertes irrépara- 
bles et si nombreuses, dues à l'indifférente ignorance, dont 
se plaignait déjà Jehan de Nostre-Dame» ou bien à la fureur 
révolutionnaire , comme me^ l'écrivait naguères le savant 
héritier du nom de Baluze ? 

Il en est temps encore , hàlons-nous d'inventorier ces ri- 
chesses nationales, que chacun se charge d'une partie de 
cette vaste question; rédigeons surtout des vocabulaires; 
comme l'immortel Lafontaine , entendons aussi les paroles 
de son parent Pontrel, traducteur de Sénèque ; lisons tour-à- 
tour Platon , Horace, et l'abbé de Pradinas; marions à la fois 
le grec, le latin, le français et les patois, qui se donnent la 
main, qui s'éclairent réciproquement , qui ne sont tous que 
des anneaux d'une même chaîne intellectuelle, d'un même 
réseau ethnographique , et nous pourrons étudier plus faci-^ 
lement ensuite l'influence que dut avoir sur le génie du bon- 
homme de semblables études. Là peut-être sera tout le se- 
cret de son talent. Il était peuple, en effet , et resta peuple. U 
aimait la France et lui parlait en français la langue de sa 
nourrice, en face de la langue sérieuse et guindée de 
Louis XIV , dont il ne reçut aussi ni la moindre récompense, 
ni le plus léger éloge , tandis que Racine et Boileau , qui 
n'eurent jamais aucun contact avec le peuple, qui ne compri- 
rent jamais sa langue et dont le dernier ne fait même pas 
mention du genre de poésie qui immortalisa son ami, l'au^ 
teur d'Athalie , celui de l'art poétique , courtisant à la fois le 
grand Louis et le grand Arnaud , parlèrent purement cette 
belle langue thioise» obéissant en même temps aux volon- 
tés du monarque, aux lois de son académie et ne se doutant 
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pas qu'il existât des idiomes populaires , de même que 
lés grands de l'époque n'apercevaient poiut le peuple. La- 
Fontaine, au contraire, avait pris son parti, en connaissance 
de cause ; sa conviction , à ce sujet , était établie ; il avait 
dit: 

Ce n'est point près des rois que l'on fait sa fortune. 

Imitons cet homme célèbre, comme Temperenr Fré- 
déric, parlons tous nos patois, faisons comme lui des 
vers provençaux (1) , ne proscrivons point des muses que 
cultivèrent avec tant d'enthousiasme Frédéric Barberousse 
d*AIIemagne, Alphonse II et Pierre III d'Arragon, Frédé- 
ric m de Sicile , le Dauphin d'Auvergne , le comte de Foix, 
le prince d'Orange, le marquis de Montferrat, roi deThes- 
salonique, Richard Cœur de Lion, Guillaume xi d'Aquitaine, 
dont la petite-fille Eléonore , répudiée par Louis-le-Jfeune, 
porta, en 1151, la souveraineté de la Guyenne , du Poitou et 
de la Saintonge à Henri II de Plantagenet , etc. Mettons 
aussi notre gloire à dire A ce propos , avec l.-C Scaliger : 
Eco omnia intelUgerem. Suivons enfin les beanx exemples 
donnés par la société royale des antiquaires de France qui , 
fidèle A sa devise , Sermones patrum moresque requirU, a 
seule, parmi toutes nos réunionssavantes, accueilli et publié 
d'importants travaux sur nos patois , et cela à une époque 
ôti Ton était loin de pouvoir apprécier la hauteur de ses 
tnes et l'importance de ses recherches. Imitons enfin ces 

(i) Ayant reficontrè à Tboria, ea ii5(, Baymoad Benogar Ut 
oomte de Provence, ft qui il donna l'ioteatilare de aet fie&, il ré- 
pondit aux nombreux tronbadoors qui entouraient le eomte : 

Plai mi cavalier francei , # 

E la dona Gatalana, 
B l'onrar del Gînoes, 

E la conr de Gastellana , 
tiOu cantar provençales, 

E là dama trevisana , 
B loo corps aragonct , 

E la perla juliaoa ; 
La mani e cara d'ac^iei, 

B lou doDxel de ToMativ. 


— Î09 - 

écrifalos iiluslres delà Grèce, que nous regardons comme 
nos maîtres, eomme nos modèles, qoi admirent également 
les patois de raelléDte , que les écrivains , de même que les 
oratemrS) devaient cosnaltre tous , sans accorder une pré- 
férence ezcinsife àancun. Sans cette circonstance dernière, 
ils n'anraient point été des écrivains grecs, mais seulement 
de» auteur» Eoliens, Doriens« Attiques, Ioniens, Siciliens, 
Peloponesiois , Cretois, Rhodi^is, Phocéens, BoBOtiens, 
Massaliote» , etc. Du mélange bien entendu de tous nos pa- 
tois résulterait une langue artificielle , intelligible à tous , 
plus propre À peindre la nature entière avec des couleurs 
plus.vive#9 plus. variées et plus pittoresques^ Suivre une 
marche opposée serait, reproduire la méthode savante et 
barbare de Ronsard et de Dumonin son élève (l),€*est-à- 
<lire hérisser le Français de mots grecs ou romains, que la 
nation ne comprendrait pas. 

En.l737tleieoHitedeMajirepas eut la curiosité de faire 
mettre dans sa bibliothèque tout ce qu*il y avait de meil- 
leures poésies dans les divers patois du royaume : il y eut 
dans. chaque provinœdes personnes occupées à faire ce 
choix. M. TasBsin , commissaire ordinaire de la marine, fut 
ohargé de recueillir ceux de l'Auvergne, et, dit à ce sujet 
l'abbé G^ld^guès, homme érudtt s'occnpant beaucoup du 
patois natal , )e ne fus iamais si surpris que de voir entrer 
dans mon cabinet , le 29 janvier , un grand homme de bonne 
mine, né à Constantûiople , qui , après un compliment fort 
poli i sewit k me prier, avec les termes les plus chotsisi et 
les iphis engageants, de lui rendre un service important. 
Je vous avoue, Monsieur $ que je me crus un moment 
homme de coi^éqnence ; mais je rentrai bien vite dans ma 
modestie ordinaire lorsque je vis que ce service important 
aboutissait à faire un recu^l de pièces choisies auvergna- 
tes. Je le* fis'^il'fiit reçu avee une reconnaissance presque 
outrée de In fiart de M. Tassin , et estimée à Versailles infi- 
niment plus «pi'il né valait. Je compris par là que l'on oblige 
souvent plus les grands par des bagatelles que par des ser- 
vices plus essentiels. A cette réflexion, j'en ajouterai une 

(0 Girod.d^ NovUlari, Emais^ur quelques gens de lettres nés 
d«Bi le comté d« Bourgogoe , in-8 , Besançon x8o6 , p* i4^ à i47« 

2? 
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àtttr€ <iui est» que leurs patéiil , idans celle oeeÉtkAi y «Ta plm 
Talu que loui mon froi^Ki , totit faon lalin , «t le pcm que je 
puis savoir de gréé lie 'm*oÉt vaht dans toute ma fie , ear M* 
Tassia m'entoya trois Uvrés d'exoeUeat tat»ao ,€t ilsTaisrait 
tenu ^*à imi d'en recevoir davailÉase. De os récita )e co»* 
dus <pi'U serait très-^sé à âti honme eotniMi IL f aAMSat^ 
lier d*«T0ir eMunuakation de tmis les rseueila de la 6t- 
bUoib^ue de M. le came Ae liaurejpias. 3(i jMttUi à fmti9 -, 

nomme je suis suna pMà^ êê$^ ban gnùnmaifitH paMi^ qu0 
Je sais et prononee assen bieA eèiui ée pàiêim/^pn^ine» f Je 
me ferais un vrai plaisir de saulaifertth èavantjWque Éf, 
Vabbé SaUier, d'une nnfinité ée déAib M de mlaïntoi ^fU^ite 
faut pas négliger dam ces ÉofUe dereéaèlXs U}. 

Qu*etf devaaiie cette beHe ooltectloii? M «te M pe^âàe ne 
serait-il pas naturel qu'an nsÉKni dk le prbfohi kt spkitoet 
auteur du Tableau àe la Littérature an niOfen-lK^ o^eupe 
un poste analogue à eelui de Maurt^as^iitt entrent delà 
reformer ? Je me rappelle ^'en ap^elUAI le yek tiit » ai* 
binet des Médailles» en IS^ ij'éeritlà uxtàMIOÊ^ stà an- 
nistre du eommeree pew loi offrir tout iMn iaélftaiftlftr, nfin 
de coopérer à la réfaralioii deae lééaastre; aûfoài'd^iii» 
Messieurit, |e mets 1^ voiro diaposHtéa ton sBanmsârifi^ M 
livres patois que i'aî recueittîs à grands fraîft | j'f îOinditti 
mémei s'il le fout, mes a^tea » mes feelierdieii^ mon loai^ 
gatlasi etc. , «afin t0ut w qui pomviit servir à infroviser 
une pareille bibli<Hbéqae dans Tott« «(Em ^ ël ifUi v par wtre 
impulsion seule « serait d'une Hebesio iaaiimdna dans 
moins d'une «mée , surtout «i la bibltDlbAfne du toi J- 
ioignait ses trésors emballés, ete. i eku ) el comme i'alM de 
Çaldagués, {omets eneoreà v#tre dts i m siti iia la Marnais* 
aaoeeqnej'ai aeqiiieedeteiisaoafatoiEr. , 

Encouragez , llessienrB , par voire easmpkr eipar tei aoit* 
«eils le cuHe égal des muses dsl la palria^ éconiena tantes 
les langues^ et priniiipalamant les nétrts « no proacrifone 
plus jd les peroonnes « ni las ekosea^ m kê Bnlauvs^ ni lenrs 
langues. Je sasi très^bieH «pus t'of adit qae le vfkveada 
lottt apprendre était estni da nairiaa savoir. Ciel axillme ea 

(0 Mémoiref df la Société itoj«l« dH àbt^eifretf k. su y 
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|itsAttp9floiit ailleiî» qu'an pbiMogi«. Ici m contraire Pu- 
mque finiffm é% toi^t «onnaCtre tsl préoisément de tout ap- 
pranéraf ecf ^ Missi ^nt l'a dit Platon, dans le Cratyie 
l« éEv fia iwofuMtfiraleSw, €l(MTC(( seat rà npér/ytûcru. Concluons donc 
tottf ours Qii^ rétude des patois est la méthode zététîque la 
pUê3 oerteiae ^ çoiinaitre non seulement la rfeii$on et la na- 
ture des langues eo^errées y mais encore ^antiquité anlé- 
liUfeof^oefiç^Béerite.Cest ainsi que tes dialectes tudesques 
de Uk S^naet de la fronce nom conduisent au zend, et que 
^hâcBii de nos pafoU peuvent serrir à l'étude de^ ididmes 
eotérlciiFft ç'M-à-éîre aux (Afférents dialectes du Celte. 

Faison90tiserver#aillewrS'<tueç*est moins un travail , une 
imHtÉten , tme étude , qu'amie simple attention , qu'une fra- 
tneelli cafesse donnée à, de^ spuTenîrs d'enfance » que 
ipcnBrrMatMMis eefevenr de t2^t de titres , de tant de droits. 
Ce que mes Aésirems eveoser en nous-mâne et préconiser 
miprèsdee autres, e*est tout au plus un plaisir fugitif, trouvé 
éansla ciillère4e IHinede nos gloires, au lieu d'atler le cher- 
cberdansrRspagiMl, rualfèn, le Portugais, etc. 

Ainsi, apprenons toutes les bmgues à l'aidede pos patois , 
éludions le» «ns et les autres avec le plus grand soin , ne 
vtstOBB étrangePsA aeeune ricliesse littéraire • et surtout aux 
Çl>.iigms soin de ne point mélanger stupidement leurs 


(i) Ptimi lef pièces inédites qu^ j'aîrecaeilUes, je me plàbai à 
citer lealement la suivante. Jinwréon «'«^^rUio^ment lico de plus 
frsif ^ de plus délicat, de plm.graf^eni^: 

ton PiRPAYOUN. 

Picho coaqain dé fmtpwfoan , 
Foie, Tole, té prendrai Créait! 
Et poudre d'or su séîsa tête , 
Dé mille toeloar b^sra , 
Un parp$yoao su la «iosnléte 
Bt pièl sa la margaridéCe 
VooléstréjaTe dias-uu pra. 
Uo éofao, pouli couine oa sngé , 
GaoDte raonde coume un araogé, 
Mita-oas« voulave après éou, 
£t ptn !•... msnquave ,* «t pièï la bise 
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mots, leurs idiotismes , leur pionoociaiion , siHU peine de 
n'en parler aucune, et de n*étre entendu de personne, 
comme daas le mythe de Babel > on bien de constituer une 
langue nouvelle, tout-à-fait analogue à celle qui . achevé de 
se former en ce moment en Orient, sous ie^nom delan- 
gue franquc , et qui bientôt aura de m^e s^ dialectes, 
avant d'avoir sa littérature et, sa gr^mmai^e. 

Vous l'avez senti cQmme moi , messieurs , elle est sans 
doute unique au monde, cette racegauUnse, et cette patrie 
d'une myriade de langues élégantes et sonores» entre lei- 
quelles l'homme de goût et de génie aurait tant de p6ine à 
choisir , quoique le pouvoir ait Jeté le mpucboir à la moins 
belle. Laissons-ljai cette l^elle physionomie exoeplionneUe, 
et soyons en orgueilleux. Plus vaste que la <vrèoe , la- terre 
natale est également bien plus riche en dialectes, variés, sou- 
pies etgraci^ux. Indiquons^ l'intelligence nationale d'autres 
investigations , recherchons soigneusement la mardie^ U 
vigueur , la portée de tant de créations; sublimes. ^ Imitons 
aussi ie pliilisophe italien Anselme , qui maria si habilemetat 
les lumières de la raison à l^autprité. des écritures, et^ui, 
fidèle aux lois de l'esprit humain , i^rrivait , comme Platon , 
à la connaissance des idées par l'appréciation des lois du 
langage. Nous élèverons ainsi , au génie national , lemonur 
ment le plus riche, le plus beau, le plus glorieux et le plus 
dignes de lui. ^ • 

Que boaffave din sa camisc , 
Fisië Téïré soun picho qaiéoù..., 

Picho coaqQin dé j^arpayouo.» 
Vole , Tole.... té prendrai' proun l 

Anfinloii parpayoun •'anèfte 
Sqs un boutonn d'or priotaoîè ; 
l&t Ion bel éoran pèr damiè 
Vèn d'aïsé , ben d'aïsé... et pîéî , léite 1 
Dio séî man (ou faï prétooniè/ 
Alor TÎCé à sa cabaoéte. 
hou porte amé mille pouloun. 
Mai las ! quan drube U prétoun , 
Trore pla dédin séïmanéCe 
Que pondre d'or dé séïs aléte !... 

Picho coviquia dé parpajoua/ 
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RéUblisâts cpfin , niMsieurs , au cenire mène de la na 
(ion , et sous yotre baat patronage > cette académie néo- 
celliqpie que, sous le règàe de Chàrles-le*Bel, sept principaux 
citoyens de Toulouse fondèrent en 1323, sous le titre de la 
Gaie société des sept Irobadors de Tholose (1), Ecritez., 
comme eux , à tons les poètes néo-celtiques de France , et si 
ceux du Languedoc , invités à Tenir lire leurs oùfrages 
dans lacité. BalLaclienne.le 1er mai suLyant, avec promesse 
d*une simple violette d'or pour le meilleur, s*empressèreiit 
de s'y rendre » nul doute que ceux de la Flrance actuelle ne se 
hâteront devous adresser Immédiatement leurs auteurs, 
leurs travaux» leurs dictionnaires, leurs mots, leurs chants, 
leurs statuts, leurs titres, leur bibliographie, ete., toiit ce 
qu'ils découvriront enfin en langues néo-celtiques. Alon 
seulement il nie iéra possible de compléter le Làngallas que 
je compose avec tant de> peùne , et si lentement; monument 
précieux élevé à nôtre gloire nationale , en linguistique , en 
ethnographie , dont il n'est point lenoore d'exemple, et qunn 
Prussien vient d*exécuter , en partie, à notre grande honte. 

En attendant, la Société des Sciences et AirtsdL'Âgen. seule 
aura eu l'honneur de vous devancer dans c^te carrière., 
puisque non seulement elle a fondé un prix pour .cetle lit- 
térature, mais qu'elle a couronné le poète Jasmyn (2). La so- 

(i) Biographie Toalousaine , article de Mejanassea {Pierre de ). 

(fl) J'ai éprouvé plm d'ooe Ibis qn'an «enbUble IravaU, ré«i- 
asaot tons let dialectes d'aoe même natioa , aièclt par aiècle « ne 
peut èCre coadfiil k bonne fip qu'avec l'aide dn gonTemement. Les 
corrc8|tondMicea , Ict demandet n'anraient qne des refus pins od 
moins polis. I) Cant tout faire par soi-même. Si je m'adresse 4 mon 
savant ami de.QolbérjE, pour l'Alsace, sa patrie, il me répond-: 
« Je désirerais d|B tout mon cœur concoorir ft votre beau travail > 
.mnÎ4 oîi prenne 1^ temps tchambie , oeoséil génécal , aiiâses, ven- 
dangea et encore eh^mbi^ :' ce que vous proposes est bean et , utile, 
mais le temps et les moyens me manquent. » Si j'écris eux Bas*Bre- 
tonsJes plus distingués y k Ufà». H^basque, Penquem , de Blois; de 
Csrné , Lé.Goësbriant , etc., mêmes rcpooses à peu près. M, Lcgo- 
nidee se cfaarge-t-il de ce travail de topographie philologique ? Il 
nieurt avaat-de Tavoir commencé. Je ne suis pas plus heureux quand 
je m'adresse à d5«Qtrcs hommes de mérite, tels que MM. Djocondnt, 
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pété arc li é> io gi<me de Bcûers 1'^ îaiité piiiM|a*«lle avait mis 
au concoiira pour 1840 Irois uq«U à tracter eo fMteîB. Ûeu; 
^ft suîcfts preipoiés 1*081 été de «aiUève à eertir de mor 
dète. M. Daf eau » codUfiBur à CmtfUaoftM , a (Menju leprîf, 
pqor fii^ poème sur U Patsas0 d« 2a Jfer Ao^^ra. C'est poor 
latroisidinefQMqae aea vers éikaient ooaremiapBr laaîèmt 
société. Des neolioas ont élé déicem^e» à M. I^sngaad , bir 
ioMK à Toittouse « et 1^ IL Vîgixkr ,propri^|aire à ViU^ait- 
lieii{l|iuifi). 

U pjrfv fOM^lKi^ popar m^ 
merj^ du Cdrêaftid a été obtetiupar M. Giraiid (d*BgoiHtt\ 
mveiî île è'autêiir Ai beau poème ialâtiilé : hu Magwmtt. «Joe 
qieotian ho^^abjk a élé aooordée À M. Ricuiéraécard , 
liiaire ^ Pelisaaoïie. 

Ub Irotsième sniet » Iti Sne de BeMorê en 12Q%>a npimba^* 
leusement mapiré Iss poètes p^i^^ etc« 

BwÊ$M dei lumières inespérées', et de toitte «Mm»» wa- 
éÊQ9i s*aesamuler d«s le eofiilé que Yens aMrtes limk 
dans oe tas ^revsles disp^rascies ensuis en les Gûsaqt 
rayonner sur tous les points de rJEuropé CBljInvi^ 1^ un 
^o^imal spéitial , oKcluiivement eonsaoré aux ioaénibrables 

maliôpes qui tondient à cette àmmenae «meslîûB : lûa^airs , 

. • . '.\ ■...«.'.■•, 

à Paa; Noiiicillei» à BacdeaaK; D^pei^y^, à BeUe]|^; Humbert, l'o- 
rientaliste, de Génèfe ; de Baiose, 4 Sgleton ; Raymond , à Gbani- 
liéry ; Aabmel, à Minoe»; JkpgBaH Ajunani, ja« Ptoy, eto, ; ftirt 
iNoreui enoore lorf^o fœ ne pvaad poist ana^M8lion»p«af éei 
«■jnret on dn nityvIlfiBatwna, tant efi TecbaRfaea fianéinat kreipl^ 
oabkay e^ abrt jereçoiB, «afépop«e,dc»b«tteCi dani In gpwe dvcetai* 
ci 3 « Aiiy 9 i^siP^re* ««^McMMieiira font bMMi0le&oaai»e »€onara« 
dit Aéiûim^r pent <l.tro trompé par «n ipt ; j'ai lépflttd» koSflPète* 
jMat et A-nachcnent à Totre prefrièie ktare, st oeiet» , < je «e rov- 
f ivai pat èi ia, poblioitédc «a réponae, oi«|i cumaas fe voit ^ae eeoi 
çit ooa <fa^ plaiti^Meri(B.à qnelqu'aip ^i- vît cepsnéapt tfaDfalllaet 
iffoofé , et 4o«t ki poAsiea olitoaMs «^ inooninjiaa -o» p^mrcbt eiciler 
la baie a ca^nasa la jaloasia ée pammiia, }e répaada à la hSta, au om- 
^SBid^iin. voyage i à an è«a:a yéal oq inoag^ira , pa«r M dice qaa 
j-'ai égalait pr^rcnir, ft ia p«8ta <pia |e oe rooeyrai ptai de lattfe* de 
èrMaMa. l*aî fboaqenr da talaer la pevioaae qai iwe lira. 
l^tovuwtT. ( L'auleor dv poèwe des Mêgnan, ), etc. 
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)ititiquités t linguistique , philologie » ethnographie , liltéra^ 
tare » etc , toutes les branches des connaissances hunkalnes 
gagneraient à cette créàtioh , à cette publication , et la gloire 
nationale elle-knénie n'en serait que plus brillante. Pour con- 
courir à cette (touvre patriotique » je m'empresserai donc de 
înettreà votre dlspbsition les nombreux matériaux que vingt 
années de recherchés bnt mis entre mes mains', ainsi que le 
résiiltat de ihes étudeè à ce iuiel. Dans peu d'années t enfin , 
onhé verrait plus la niasse des citoyens ni l'élite de la nation, 
complëtemeiit étrangère aux dialectes nationaux et dans 
l'impossibilité même de traduire aux étrangers le cAi(^lei 
chanté (1) par Jeanne d'Albret , au moment où elle donhait 
au monde , à l'histoire , Si la France : 

le seul roi dont le (Peuple ait gardé la mémoire; 

Je termine , messieurs » ma lettré « que vous trouverez safis 
doute beaucoup trop longue , en disant encore avéd l'un de 
T08 illustres présidents: ces études ont leur intérêt ^ leur 
originalité historique et piquante , et vous ne me reproche- 
rez pas de m'y arrêter (2). 

J'ai l'honneur , etc- 

(i)LaToicl: 

Koofte-Dame dett cap deQ pooa » 
Adyadat-iDe à d'aqaeitliore; 
Pregati alk Diolk dett eeli 
Qa'em bonille bié délioora lea ; 
D'à maynat qa'am hassie loa doun : 
Toat d'iaqa'aQ baftt d'ofki mounts l'implore* 
Ifooste-Dame deik cap deik poan» 
Adyudat-me à d'aqaest'hore I 

(a) M. Vîilemain > Littératare du Moyen -Age. 
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BIBtlOfiRtffllE PATOISE. 


J, L. M. L. Baez, ar pèfar» mab emon duc d'Ordon, la-^ 
gete form un dragedi , ma reizet en un gant, Qtc., in-12, Le- 
dan à Morlaix 1834 ( dialogues en vers ). 

JhadUy Théodore, Littérature languedocienne: Pierre Oo« 
^•dQlin ( Re?ue du Midi , in-S , Toulouse 1836 , t. ii , pàg. 379 
à 392.) 

Âbanture oomique de meste Bernât ou GuillaoumeC de re- 
tourdens sous fougueys , in-8 * s. do pp. 8. 

Abrégé du Réveil du Peuple , sans date , in-8o , de ¥ii , p, 
4 à 7. La chanson du Barliou , sous le titre de CompUUnte ré^ 
pttblieaine, en patois de Grenoble ^ sur la réçcktUon fhmçaise ^ 
chéuités piw un pauvre nveugle , V€m m de la république, ( Or* 
thographe différente, et 16 couplets au lieu de 10.) 

Académie des inscriptions etbelles lettres, t. xth, p. 728. 

jidam de la ffalle , dit le bossu d'Arras ,- Li Gens de Robin 
et de Maritn, drame du iLiittr siècle, en patois d'Arras. (Voyez* 
mélange' de la société des bibliophiles, Un.) 

Jbhadie^ A.Th.d', Etudes Grammaticales sur lahmgue« 
euscarienne , in-S^, Paris 1S3^. 
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Jèergam^ Miss Williams , Fairy, Legends of Wales. 

Abrégé praclic eus an doctrin gristen, in-12, Ledan à SdlnU 
Brieuc 1835. 

Abrégé eus an airiel , gant meditationou evit an oll suliou 
na goueliou mobil eus az bloas, eyit ober oréson a galon, 
hac un instruction eirit disgi a ez ha fadl e ober. Leqét e bre- 
zonec gant an autrou messir Glauda Guillou Marigo, person 
eus a barres Beuzec-Conq, in-18, Ledan à Morlaix 1830, Blot 
à Quimper 1832-1836 , Prudhomme à Saint-Brieuc 1832-1833. 

u^c^rd, Vocabulaire provençal : Dict. de la Provence et du 
Çomtat Yenaissin > etc. , in-4 , Marseille 1785. 

Ouvrage incomplet, arriéré, plein d'erreurs, mais utile à 
cause de quelques heureuses élymologieii. 

Jckermann, Paul , voyez Fallot. ' 

Action Facétieuse, en vers provençaux entre cinq per- 
sonnes. Mss. du xviie siècle. 

u^der, GuilL, Lou Castounet gascoun, in-8, Tholose, Ra« 
mond Colomîés 1610. 

JderjGnïW.^ Lou gentilhome gascoun e lous heits de gouer- 
l^e deu gran e pondérons Henric gascoun , rey de France q 
de Naouarre : boudât à mounseignou lou duc d'Espemoun 
per , etc., tn-8 , Tholose , Ramon Colomiés 1610. 

Jdrian />s Graptdzeuge zu einer provensaliscben gram- 
mal,ick nebst chrestomathie, in-8, Francfort*sur-le-Meio, 
1925. 

Ce n'est point du Provençal c*est du RamUn , et des poé* 
sies des troubadours Pierre Vidal , etc. 

jigar , Paul^Antome , mart de la peste m t$31 • 

La belou PaysanoMignard» et iou lUsselou lou ^piiani 
l^anferlu 9 sont ses. |QeiUe^res pièces. 

4gim de Sclianis , Grammaire maltaiseï 9Rivîe 4*un voca« 
bolaire, iii-12, Kome 1750 ( Italien )• 

M^afgréfmiUe^ Hist. de la ville de MoitfpfOUex^. (justes dn^xie 
siècle en patois^.) 

Alaois , voyes Pezant. 

Màertf curé, Histoire du diocèse d*EîiQbran , 2 vol. in-S, 
Embrup , inipr. de Moyae 1783 , 1. 1. 

Megre^R. Minime f lou P.-H. loseph , lastruçUoQS ipora* 
los sur tous leis evangilos dominicalos de Tan i compeusados 
eç lengagc provençau , per la comoditat de messieurs iei$ 
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curats et Tutitital dei paures parossiens , que n'entendon ai 
comprenon pas lou françois , in 12, Marseille 1688 , pp. 577. 

J Hardy Ballet en langage forésien de trois bergers et trois 
bergères se gaussant des amoureux, in>12. s. d. ni L. 

Jllard, Guy : Bibliothèque du Dauphiné , nouvelle édition 
publiée par P.-L. Chalvet, in-8o, Grenoble, veuve Giroud 
1797. 

Âlleluia, Leis, daou 1er mai, per l'aoutour deis alléluia 
de 1814, sur l'imprimé de G. Mouret à Aix. À Marseille de Tim- 
primerie de Dubié , in-8o , Marseille 1821. 

Jllou y Description des monuments des différents âges ob- 
servés dans le département de la Haute-Vienne, etc. , in-4, 
Limoges 1821 , p. 242 et seq. 257 et seq. 260. 

Âlmanach de Troyes pour Tannée 1767. 

Almanacco universale per Tanno dei signore 1839, del 
gran Pescatore di Chiaravalle, in-32, Milano et Genova pres< 
so Casamara , Piazza 5 Lampadi , con permissione , p. 41. 

Almanach historique de Marseille pour 1773. 

Âlmanac brezounec , evitar blavez commun 1837, în-18, 
Lefournier â Brest 1837; un autre pour 1832 et 1835. 

Annales Encyclopédiques « t. v., Notice sur Codolet et sa 
comédie, la même à peu près que Tavocat Patelin. 

Armanac brezonec, evit ar bloavez 1837, in-18, Ledan à 
St-Brieuc 1837; un autre pour 1831 et 1835, chez Ledan à 
Morlaix. 

Aman ez dez vou an Passion-Ha he goude an Resurrection- 
Gat Tremeuan en ytron Maria-Ha he Penzec leuenez Hac en 
dinez credy. Buhez. mab den £ Paris a neuez imprimat, siga 
A-Piiii à la fin du volume , 153p. 

Amant ez dez raou buhez santés Barba die rym , euel maz 
çustumer he bioary en goeletBreiz, in-12,£. Montrovles 
1647 , 1 feuillet , et 2-206 pages. 

Aymon, les quatre fils, tragédie en bas-breton, in-12| 
Morlaix 1833. 

Jmaniony G. N., Lettres bourgujgnones ou correspond 
dance sur divers points d'histoire littéraire , de biographie , 
de bibliographie , etc., in-8, Dijon 1823. 

Jmanton, Notice sur les traductions de .la parabole de 
l'Enfant Prodigue, en patois, etc. (Acad. de Dijon 1830' 
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Ajnanton , C N* , Parabole de TEnfant Prodigue et te livre 
dç Rutli, traduits pour la première fois eu patois Bourgui- 
gnon , iu-8 , Dijon 1831 , tiré à 60 exemplaires : 2e édition, 
corrigée et augmentée , în-8, Frantin à Dijon 1831. 

^milha, Tableu dé la bido del parfet chrestia en berrsses, 
que represento l'exerci de la fé per le Pero Amilha , ia-12 , 
Toulouso 1672. 

Autre édition : l,e tableu de la bi^o del parfet crestia en 
bersses, etc. , in-12, Toulouse 1759. 

Avec un glossaire sous le titre de : Esclarcissomen des mots 
particuilhés d'aqueste pays , en fabou des estrangés. De la 
page 346 à la page 360 et quelques airs notés. 

Ampère fils , dans le journal le Temps du 15 {an^ier 1836. 

Âncient roysteries described , especially the englisb mira- 
cles plays , in-8 , figur-London 1823. 

André le Chapelain , Gode des cours d'amour, publié par 
Raynouard. 

Angar^ P. Ad'., Poésies proven(,^ales , manuscrit égaré. 
Uauteur mourut en 1631 . 

Angles de Veynes , Vers en Thounour dou chef de rem- 
pire. 

y. Annuaire et Ladoucetle. 

Annuaire du département des Basses Pyrénées de ISll à^ 
1835. 

Annales de Toulouse , t. ii > notes , p. 12. 

Annales de l'Auvergne, in-8 , Çlermont 1829 , pag. 149. 

u/zu^erf, Mém. sur l'ancienne république d'Arles, t. mi 
2e partie , pag. 400, etc. 

Dolce , de la Antiguedad y Universalidad del bascuenze , 
etc., inl2. 

L'antiquité du triomphe de Bézlersau jour de l'Ascension, 
contenant les plus rares histoires qui ont été représentées 
au susdit jour , ces dernières années, petit in-8o , Béziers, 
Jean Martel, 1628. Ce yolunie contient : 

lo Histoire de Pepezuc , faite sur les mouyemens des guer- 
res, représentée à Béziers , le 16 ma^ 1616; 2» le Jugement 
de Paris, par Bonnet, avocat; 3o Histoire des Chambrières 
de Béziers sur le nouveau réjaillissenieAt d'eau des tuyaux 
de la fontaine. 

Apologie des anciens historiens et des troubadours ou 
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poèb66 provençaux, servant de réponse aux dissertations d^ 
Pierre-Joseph , sur divers points de l'histoire de Provenoe , 
in-8 y Avignon , Jean du Perrier , 1704* 

Àqnestas Mandinas, (Mâtines) , sont de Katherine Gentille 
Molher de Mathieu deu Bost , demorant en la rue de Las Taa- 
las , auprès de Saint-Marsau( Martial). Mss. in-4o , orné de 
belles enluminures , et daté de 1470. (Ce livre appartient à 
Mme Teiandier de rAumonerie, à Limoges. ) Un autre mss. 
aussi riche, daté de 1496 > porte : à noble fema Catherine de 
la Jugie, molher del sieur Johande Julie» bourgeois de Li- 
moges. 

jtrbanère , Voyage aux Pyrénées , t. ii. 

jirmoyre » DicUonnak^ Français Breton du diocèse de Van- 
nes, in 8o , Leyde 1774. 

Ar regleus a drede-urz Sant-DomUiic , hanret urz ai brm- 
genu gant offiç an itron*varia , herver usach as mêmes urz. 
£il edicion , examinet a corriget gant an autrou Abyrall , 
personeus a barres sizun , in-18, Lefournier , à Brest , 1834. 

Ar buquelfur da dri bloaz , in-32 , Ledan , à Morlaix , 1835. 

Arena (Anton, de) Carmina Macaronlea, in-18, 1670, 
etc. 

Annanac Brezonec , evît ar bloavez biseaust , 1836 , in-l8 , 
chez Lcdan , Saint-Brieuc , 1836. 

Jrmento Ossoria^ Théâtre anti-critico y universaL 

Arribade de.Guillaoumet, dens lous enfers, in-8o, à 
Bordeaux , chez J. Lebreton , lue des Lois , no 3. 

Jrrigot, d*, supérieur du séminaire de Bayonne. — Disser- 
tation sur la langue basque. 

Arnaud^ Joseph, cordonnier à l'Isle, département de 
Vaucluse, arrondissement d'Avignon, mort le 2 février 1815. 

Nouveau recueil de Noels provençaux, composés par, etc. 
in-18; Carpentras, chez Gaudibert-Penne, imprimeur-li- 
braire, et in-12 , Carpentras 1815. 

Arrivée (T) d'une dame de l'autre monde habilléç en pa. 
pier, in 8o« s. d. Besançon, pp. 16. 

Artaud , le P. Zacharie , de rOratolré , ancien bibliothé" 
Caire: Athenœum Massiliense. Manuscrit in-folio , de la bi- 
bliothèque de Marseille. 

ArUmd , Voyage à Die , dans Tancien pays des Voconoes 
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(Ahnales encyclopédiques deMillin, février 1808, p. 157 & 
297.) 
jlspiroTi , La lengua primitive de la Espana , etc- 

^Memuni , l'abbé Sioion, Se gii arabi ebbero alcnna in^ 
flueDza suit' origine della poecia roodenia in Europa. 

Astores , Delforigine , de' progressi e dello stalo d'ogni U- 
teralura,t i, p. 367. 

Jttrue , Hem. pour servir à l'hisLoire du Lsngaedoc, la-h- 

JHarloa , Dom. , Apologie de la langue Basque. 

Jubanel, Odes d'Anawton , in-l2, Hismes , an x- 

Autre édition , in-12 , Mismes , 1814. 

jtttbigni , lYiéod.-Agrippa d' , Les aventures du baron de 
Fceneste , nouvelle édition en 2 lol. ia-13 , Amsterdam 1721- 

Judibert , le fortuné Marseillais , comédie en un acte , il^ 
6o, Marseille 1775, p. 47. 

^agel Delpeu. 

Augier, Guill. , troubadour du Xiie siècle, et qai ù'aOùeia 
i Raymond de Bérenger , comte de Provence. 

Julbe, comte d', La Tasse , comédie extraicte du cabi' 
net de la Musedn , etc. , petit in-8o [vers 1650). 

Auiias March: Las obras, traducidas por don Baltbasar 
de Romans , in-40 > gothique. Valencîa , Juan naTWro 1539 , 
en Espagnol et en Catalan. 

Juxiai Mardi, Las obres ara novament, ab molt diHgenciat 
revlstes y ordenades j de molts cantsanmentades, is-80, Bar- 
celona 1S60. 

jtuxias Mtirch : De amor, poomo. ' 

AtaiM iVorcA, Las obras ara, novament revisles 7 flstampa- 
âasabgrancuray diligencia.PosadesletesIei daelara»oiii 
dels f ocables seus molt largamen en la taula , in-8u , Barcc- 
lona, Caries Amoros IMS. 

Avis & las Fillettas^sus las picudas d'una ser qu'exista dia 
lasrocas d'aou mol, in-8|, Monipellier , veuve Ricard, 18... 
pp. 12. 

Avril, J. T., Dictionnaire provençal- françai s , suivi d'un 
Yocabulaire français-prorençal, in-80, typographie d'E- 
douard Cartier 1840. 

Avanturo (f) d'un Lebrau , in-80, Marseillo 17&3. 
Axular , Pierre , curé de Sarre , Gueroco guero , 1642* 
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ÀycoT , Marie : Ballades et chants populaires de la Proven^ 
te, in-18, Paris 1826. 

Àysso sont las ordennanssas e franchesas de la vila et 
chasteldeLemotges approbadas , dounadas e confermadas 
perOudouart, prince de Galas, et de Guyanna, filh avant nat 
deudich Oudouàrt, rey d'Angleterra. Mss. de 1370 (Limoges) 

£. G> F, La Granoulratomacbeo o la furioso e descarado 
batailld des rats et de las grenouillos coûts le reyne de Ro- 
dillardet Groacus, à rimitacio del grec d'Homero, poemo 
burleseo , in-12 , Toloso , pe:* Bernât Bosc, 1664, poème de 
4330 Ters, en quatre cbants , pp. 155. 

^«...t, Pierre: Mossu Canuio, comédie en trois actes et 
envers provençaux et français , in-4o , Âchard 1831. ( Pros» 
pectus J. Voyez Belle t. 

B , Lous plésis daou Peyrou , méssés en vers libres , 

émbé de notas historiquas per M. B... é dédiadas à M. S ^ 

soun amie. » in-8o , à Mounpéyé aco dé x. JuUien , impri- 
mur , plaça de Louis xvi , no 2, 1829. 

Babu , feu Messire-Jean , docteur en théologie , prêtre el 
curé de Soudan : Ëglogues poitevines,, sur différentes ma« 
tièresde controverse ^ pour Tutilité du vulgaire de Poitou^ 
dé4iées à Monseigneur le maréchal d'Ëstrées, commandant 
pour Sa Majesté dans les provinces de Poitou , Xaintonge er 
AuQis , par etc. , in-12, Nyort, chez Jean Elles , imprimeur 
et marchand libraire, sous les Halles , hdcci , avec approba- 
tion et permission, pp. 99. 

BatatuCf Guillaume de , troubadour du xiie siècle. 

Bakuain, le chevalier Pons de,idu diocèse de Viviers; il ac- 
compagna Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, à 
la première croisade , en 1095 , écrivit l'histoire de cette ex- 
pédition et fut tué en Syrie en 1099. 

Balda , Louis : Mémoires sur la province de Roussillon, en 
Catalan. 

Baluze , Etienne , Histoire générale de la maison d'Auver- 
gne, 2 vol. in-folio, 1708, t. ii, p. 77,80, 106, 112. 132, 
136 , 162 , 169, 201 , 251 , 252 , 253 , 511. 

Barbazan , Fabliaux et contes des poètes françaises , 3 vol* 
in-18, Paris 1756. 

Baragnon , Jules , d'Uzez , Poésies inédites. 


Barjon, Dictionnaire patois de Montpellier. Mss. 


ai9 
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Marherinif y oyez Vbaîdini, 

Barny de Romanet^ J. Â.-A. , Hiltoird de Limoges et èi 
Haut 6t Bas Limousin , etc. , in-So , Limoges lS2t , p. 36 et 
et seqq. passira. 

Baro (du }, Mors et vis (Imitation d*un conte du xne siècle,) 
grand in-12> Paris 18S4. 

Barutel , (kégoire de : Le triomphe de FEglantino , par le 
sieur etc, , in-4fo. , Tolose, chez F. Boude, t651. 

£asseUn, Vaux de Vwe d'Ollivier, in-8a^ €aen tS21. 

BdsterO) don Antonio , Nobile Barcelioneze , dottor in filo- 
sofia e neir una e l'altra tegge, canonico, e Sagrestano mag- 
giore délia catedrale di Girona ed esaminatore siaodale 
deila mede&iraa dioçesi j dette f? a gli Ârcadi , Iperide Bac- 
chico. 

La Crusca provenzale OYferà 1^ rot\ , ft^si , forme e ma- 
niere di direche la gentilissima e célèbre Hngua Toscanafaai 
preso délia proTenzale-, arrichiteed îllustrate e difeseconmo- 
tiyi , con auterità e conesempj. ÂggiuntiTi alcune memorie, 
onotizîe istoriche intorno a gU antichi poèti protenzali, 
Padri délia poesia Tolgare , pariicolarmente circa alcuni di 
quelli tra gU altri moltl , che furono di Ndzione catalana , 
cavate da* mss. Vatîcani, Laurenziant e altronde : opéra di , 
etc. Volume primo (Tautre n*a jamais paru) , in-folio , Roma 
WMicxxiY, nelia stamperiadi Antonio de'Rossi, nella strada 
del seminario Romano vîeino alla Rotonda. Gon Hcenza de' 
superiori, pp. 172. 

Suir fiae , p. 1^ et sec^q ; Gataloghe délia maggior parte 
délie Tociprov^izali usate dagli scrilori Toscani. 

Baureirij l'abbé Jean , Variétés Bordelaises , ou essai histo- 
rique et critique sur la topographie ancienne et moderne du 
diocèse de Bordeaux, 6 volumes in-12, Bordeaux, 1784-1786, 
parle d'un glossaire (manuscrit égaré ou perdu) de Tan- 
eien gascon des chartes. V. en outre , L 1 , p. 149 , 150, lHi 
82, 199 , 356, 364 , et v. 109 , 176. 

Batissier^ L. ; Les douze dames de Rhétorique, par maître 
Jean Robertet , petit in-ioUo , MouUns lfô9. 

Beauchamp^ Recherches sur les théâtres, n-ll, Paris, 
1735 , passim. 
Bedout, G. , Lon Parterre gascoun^ conmpo^at de quouaW 
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coneus, per G. Bedoul d'Auch > in-4, Bourdeus y Pierre de 
Coq 1642. 

Bec , J.-3K.-G. Quœ&tioniim de originibus lioguae Franco- 
Callic». Specimea, ionSo» Lipsiœ 1810. 

Békker^ Emmanuel, Le Homan provençal de Fler-à Bras, 
etc., in-4o , Berlin 1629« 

Bègue ^ François de: Comédies et chansons. Ces dernières 
ont été ifliprioiées d^jt» : Lou fardin deis muscs provençalos» 
ou recueil <ke plusieurs pessos en vers provençaux, recueil* 
iidos deis plus doctes pouetos d'aquest pays, in-12, Aix 1665. 

Benmger de Palasvl, Chansons catalanes. 

Bergeret , Neveu , Fables choisies de La Fontaine , en vers 
gascons , in^l2 , Paris 1816. 

Berger de Xiçre/ , Lettre à M. Hase , etc. , in-8o , Paris 1833 , 
p.207et9eqq. 

Bergier, l'abbé: Les éléments primitif des langues , etc. , 
în-12 , Paris 1764. ^assim, 

Bergier, Pabbé , Vocabulaires des langues comtoises , lor- 
raines et bourguignones. (Cités par Court de Gebelin, Histoire 
de la Parole, p. 216, col. 6) : du patois de Vesoul { le môme , 
Bictionna re étymologique de la lapgue française, in-4, Pa- 
ris 1773 , p. rax), etc. 

Belaudde la Belaudière^ Louis: Obros et rimos prowens- 

sajos, reviottdados per Pierre Paul, escuyer de Marseîllo , 

dedicadosal Tertuoux et generoux seignours Louis d'Âix et 

.Charles de Gasaubc, i^emiers consous-capitanis de doues 

galeros , guberaatouns de rantiquo yillo de Marseîllo in-4^ 

Marseîllo 159$. 

Poète dès l'enfanee» 

— Obras et rimos prowenssalos et tous passatens de Loys 
de la Bellaudiero , mes ea sa luzour , par P. Pau. Marseille , 
par Pierre Mascarta 1^95. 

— - Barboitilladoetpha&taziesiournalLerosdeP. Pau. Mar- 
seille , par Pierre Mascaron 15^5 , 3 tomes en 1 vol, petit 
i»-4. 

^e//€i?aZ , Charles : Notice wr MontpelUer , in-8, Montpel- 
lier aa xu. 

^ellùt , Pierre, Moussu Canulo , vo lou fiou ingrat, comé- 
die, en li:oi^ aQtes et en yers provençaux et français , repré-- 
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sentée sur les théâtres de Marseille, in 8 , Achard, Marseille 
1832. 

Bellotf Pierre, TErmito de la Madeleno , ou robserratoor 
Marsiés, in-8, Marseille 1824, p. 56, six livraisons. 

Belloty Pierre, Les loisirs d'un flâneur, pu le poète par 
occasion, recueil de poésies provençales et françaises , in-t2 
^aris 1822 , Marseille , Âchard , p. 120. 

Belloty Pierre , Lou Gymnaso e lou grand Iheairé, epitro 
satyriquo, à Moussu G. Dairnvœll, in-8 , Marseille , chez Boo- 
vet, libraire 183^;. 

Belloty Pierre, Œuvres complètes, 3 voV in-8, Mar- 
seille 1837. 

Benazet^ Olympe : Les malheurs des femmes mariées > in-^ 
Toulouse , Lagarrigue 1839. 

Barthélémy y directeur du Muséum d'Histoire Naturelle, 
Lei Leys doou Canoubier , Conte vériuble de 1838 , dédia 
aou poueto prouvençaou Pierre Bellot, in-8o, Marseille) 
typographie des Noirs Feissat aine etDemonchy, rue Cane^ 
bière, no 19, pp. 8. 
Beattiey William , Vallées Vaudoises pittoresques , p. 105» 
Bernard y Claude-Barth. : Histoire de Rhlon, chef d'Âuver" 
gne , in-16 , Lyon 1559 , passim, 

Bernada (La) Bugandiri, tragi-comedia, in-12, Lyon,H. 
Perrin 1658, pp. 48. 

Bergoing , R. de : le quatriesme libre del'Eneido de Vrr 
gilio revestit de naou et habillât a la brullesco , par le sieur, 
etc., pet , in-4, Narbouno, per Domingo le Guizot 1652. A la 
suite de l'exemplaire de M. Martin se trouve un poème de 
quatre pages, intitulé : Le Retour de DierL 

Benazetf P. , Le Véridique franco-patois , in-4o, Toulouse 
tô33, pp. 2. 

Benoniy Mathieu: Patroun praire , vo lou pescadou tou- 
rounnen , comédie en deux actes et en vers proveoçaus, 
mêlée de couplets , in-8, Duplessis-Ollivault à Toulon, 1^- 
^«ronie , Nicolas, Prêtre, professeur émérite de TUniver- 
sité. Dictionnaire du Bas-Limousin ( Gorrèze) , et plus parti- 
culièrement des environs de Tulle , ouvrage posthume de, 
etc., mis en ordre, augmenté et publié par Joseph-Ano^ 
Vialle, avocat, in-4, à Tulle, de l'imprimerie de J.-M. Drap- 
peau , imprimeur de la préfecture. Il contient en outre : 
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Les Ursulines, dialogue ^i Ters , avec traduction en regard, 
impriBié à la suite de ce Dictionnaire, dont quelques exem- 
plaires en sont privés , p. 355 à 361. 

La Moulinade , poème héroi-comique, avec traduction en 
regard , p. 372. 

Berses Toulousains ,. in 8o , Toulouse 1828. 

Bertat , la : petit in-<4 , Villemeur à Limoux , 1837 ( en vers^. 

ISerUiet , Franc. , £pigramine.9ur U prise de Ma<^stricht. 

San Peyré, emé sa testo raso , 
Diguét , ^Avant Mastrec , l'autre ipur à $an Pau ;. 
Per coumbattre aujourd'hui prestomi toun espaso ; 
Dîn doues jours, per intrar, ti prestarai ma clau. 

B^rtAef.Jean 

Bertoumipuà Bourdeou, o^ Lou Peysan dup^t, in-8o, 
^Bordeaux , chez J. Lebreton , rue des Lois , no 3 , pp. 16. 

Bertrand , Elie. : Recherches sur les langues anciennes çt 
«ipdernes de la Suisse et principalement du pays de Vaud . 
1758. 

JBertrand'Bçisset: Mémoires svlt la Provence de 1376 à 1414. 

Sesitnç^n , l'abbé , Dictionnaire des Gens de Campagne. 

Besse, G., Histoire des Comtes de Carçassonne, petit in-4o, 
Çeziers , Ârn. Estrudier 164$. 

Billot y ancien militaire : Cantiques d'Ârbois, înl8, Ârbois 
1806 (introuvable.) . 

Bibliothèque de l'École des Chartes , in-8o , Paris 1839-40 , 
etc. passim* 

Biblioth. Royale Mss. 2408, fol. ^3. (vers 1270 ) , Credo en 
langue romaique; transcriptions en lettres grecques du 
texte roman. 

Le Pater en grec et en roman , fol. 224.- 

Biographie Dunkerquoise. 

BUtne , dit la Goutte : Epitre en vers, en langage vulgaire 
de Grenoble , sur les réjouissances qu'on y a faites pour la 
naissance de monseigneur le Dauphin. A Mademoiselle *** $ 
in-4o, Grenoble, Pierre Faure 1729, pp. 22. Citée en entier 
dans l'ouvrage de M. Champollion-Figeac , IVech. sur les^ 
?aiois , p. 13 à 145. 
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Slan$^ dit la Goutte : Coupi 4e I9 lettra ecrita per Blanc 
dit lo Goutte , à un de 50S ami , u sufet 0e TiDondatioa arriva 
à Garnoblo , la yeiile de Saint-Thomas, 20 décembre 1740, 
iB*4o, Greqol^le, in^p. de Faure, Pierre 1741, p. 7. 

Blanc j dit la Goutte: Grenoble malherou. A Monsieur ***, 
în 4o, Grenoble, imprimerie d'André Faure 1733 , p. 26. -^ 
In-80, Grenoble, imp. de J.-L.-A. Giron, yers 1800, p. 21. -« 

In-3o , Grenoble , imp. de Cochet , ters 1800 , p. 24 Poésies 

en langage patois du Dauphiné» in-80, Grenoble, Prudhomme 
1829,p. Iàl8. 

Blanc , notaire , Réflexions des marcha.ndés de melons delà 
place Saint-André, au moment de la nomination de Tabbé 
Grégoire, in-8o, Grenoble 1839, (Citées dans les mémoires 
de l'abbé Grégoire , 1. 1 , p. 214. ) 

Gilles-Blanc : la Bienfaisance de Louis XVI , to leis festos 
de la pax , drame lyrique en deux actes et en Ters, mêlé de 
français et de provençal , composé à l'occasion de la paix 
glorieuse de 1783 , dédié à MM. les maires , échevins et 
assesseurs de la Tille de Marseille , par un marseillais : avec 
cette épigraphe : 

L*idéo d'uD boueo Bey mi fa TÎra la testo* 

Acte it , 9c» III. 

In-80 , nouyelle édition , à Marseille , de l'imprimerie de 
Guion, rue Saint-Ferréol, 1814. Elle fut représentée en 1783. 

^/a/ic^et, Hector, Dictionnaire étymologique du Voiroa-^ 
nais. Mss. 

Blondeau , curé de la Ghaux-des-Crotenay , Jura , Récit de 
la mémo^ble campagne de Yise-lou*Bue, 1820, inédit, suivi 
dénotes philologiques, j^osodiques, grammaticales, d'an 
glossaire , etc. , par l'abbé Dartois. Voyez ce nom. 

Bombes , mort depuis peu de temps , a laissé une collection 
manuscrite de trente pièces catalanes en cinq ou trois actes. 
li'une d'elle est intitulée Lo Campana de GlprianeSf Ccmidio* 

Bistorts : Poésies catalanes perdues. 

Bochat , Lois de : Mémoû-es sur la Suisse^ 3 vol. in-4o, 1750, 
( nop(v$ de lieux expliqués par le celte. ) 
Bçdouin^ J.-F. : Les grands Npels nouveaux, composés suf 
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piusieùrs ciians6ns, eh fran^^is , en poitevin et en écossoisf 
in 80, Paris s. d. gothique. 

Hoiceau de la Eorderie^ S» : Le Monologue de Robin , le*" 
queau a perdu son preeez, in-80^ Poitiers 1555. Satyre 
contre les plaideurs, très-souvent réimprimée. 

boisseau : Lou Lém'ni de Monpareu et Téchat méz'ri* 
in-18 , BezançoQ' s. d. ni. h 

Bœlec : Eusescopti Leon> etc. Voyez Introduction d*ar« 
vuez dévot , etc. 

Bonamfy Mémoire sur llntroduetioii àe la* langue latine 
dans les Gaules, sous la domination des Romains. Âd cale : 
Académie des Inscriptions et Belles Lettres, t, xli 
p. 349. 

— Réflexions sur la langue latine vulgaire, pour servir d'in- 
troduction à Texplication des serments, en langue romance , 
prononcés par Louis de Germanie et par les seigneurs fran- 
çais , sujets de Charles-le-Chauve , dans l'assemblée de 
Strasbourg de Tan 842, t. xxvr. p. 3S6. 

— Discours sur les canses de la cessation de la langue tu' 
desque en France et sur le système de gouvernement pen- 
dant le règne de Cbarlemagne et de ses successeurs , ikid. 
p. 486. 

~ Explication des serments en langue romance que Louis, 
roi des Germains, et les seigneurs français, sujets de Charles- 
le-Chauve , firent à Strasbourg en 8421 , ibid. t iily , p. 289. 

— t. X3UV. , p. 597. 

Banal 9 Antoine » Histoire du comté et des évéques de Ro- 
dez, 3 vol in-fol., mss. de la Bibliothèque du Roi. 

Bmardi , docteur en Sorbonne : Bibliothèque Provençale^ 
Mss. 

Bonnet i Tabbé 

Bonnet^ avocat : le Jugement de Paris. 

Bonnet 9 Poésies Toulousaines, vers 1640. 

Bonnet , Pierre , né à Beaucaure , le 21 août 1786 , tourneur 
et cafetier : Pichptou Révuou deis saisouns Bouqueiren- 
quou, poemou patois en quatre canls , dédia eis bons en» 
ftmts doue peïs , per soun serviteur Bonnet , cafetier de 
Beoucaïre , în-80 , Arles , Enco de D. Garcin , imprimur, 
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plaçou Royalou, 1839. A la page 91, on trouve : Jmpre* 
catioun crontou lou Ma/estraou, 

Bormet , cafetier de Béaucaire : Cansou deis nouveaux 
aristocratous » in-8o. Tarascon , imprimerie et librairie de 
J. Bastide et Gondard, 1^6, pp. 4. 

Sonnet : Cansous de Carnaval , per Tikistructioun de la 
jouinessou, sourtidou delà fabriquou à vs^our dou sieur 
Bonnet de Béaucaire, in-8o, Garcin, imprimeur à Arles, 
1835 , pp. 8. 

•^ Leis doux Rivaous de la Tartugou, ou TAse, lou cou- 
lobre et la tarasque, poemou epi-coumique en quatre cants. 
— Dialecte bouquirén, iu 8o , riimes, imprimarié de G. Du- 
rand-Belle , 1840. 

Dans le même volume on trouve, p. 115 : Leis Olympixens 
Démasqua f poème. Dans la Gazette du Bas-Languedoc, to 
du 10 septembre 1840, une fable du même, intitulée : l'i- 
louvetê, sapé et tou Mirayé. 

Bênnetf Abrégea Historiquou, en vers patois , deis princi^ 
paoux faits arriva din Beoucaîre > despiei 89 iusqu'en 1832 , 
in-8o , Arles , Garcin 1832. 

Sonnet de Beoueaire , Reçue! de cansous patoises , in-8o , 
Garcin , imprimeur à Arles , pp. 15. 

Sonnet de Beoueaire , Reçue! de cansouns patoisous per 
lou carnaval dé 1837, de la fabriquou dé, etc., in^ , Arles, 
Garcin, imprimeur, 1837. 

Il prépare un volume de fables , de contes et d'épigram^ 
mes. 

Bonnevilley Jean-Pierre: Ce que esperavian pas ou Jean- 
Pierre, revengu de Brest, intermède provençal, terminé 
par le train de Saint-Giniès» in-8o, Marseille 1781. Autre 
édit. s. d. imprimée aussi à Marseille. * 

Bons Mots et Contes Provençaux : petit in-folio manuscrit 
de 658 pages. Bibliothèque Royale. 

Bonstelten , de : Breefe Uber etc. Lettres sur une contrée 
pastorale de la Suisse , in-8o , Basle 178^, (partie de cette 
vallée parle français. Ces lettres ont été réimprimées dans la 
collection des écrits de l'auteur , in-8o , Zurich 1792. } 
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ÈorâeU , médecin illustre et non moins illustre poète 
béarnais. 

'Borel , Trésor des recherches et antiquités ganloises et 
françaises, p. 229 et 230. -«- Au mot Glouper^ élégie anonyme 
de 54 vers. V . Recueil de poètes gascons, t. ii , p. 189 et seq. 

Bourguignon, le , contan , in-8o, Dijon 1690. 

Borne de Couvant y NouTcUe Méthode pour apprendre i 

lire , à parler , etc. , p* 309 et seq. 

Borna, Bertoumiou de, Elegio prouvensalo sur la paz, in-So^ 
Paris 1609. 

Bosch f Sinucazi , Index , o epitome deis admirables y 
nobilissims titols de honor de Cathalunya, Rossello , y Ger-" 
dania, in-fol., Perpinyal628. 

Bossi y Vréf^t : Statistique du département de l'Ain j in-4o , 
Paris 1808, p. 3(8 à 321. 

Bouche , Histoire de Provence , vol. 1 , liv. !}.> 

Bouche (Cbarlé-Francés), députa dé lo ci-davan séné- 
chaoussado d'Aix, membre de i'assemblado naciounalo 
Aounstltuanto , è enquey d'aou trlbunaou de cassacién. La 
counstitucién Francézo y traducho counfourmameo eis dé- 
crets de PAssemblado Naciounalo Gounstituanto en lengua 
prouvensaJo, é presentado à TAssemblado Naciounalo Legis- 
lalivo, ln-18, Paris de Timprimarié naciounalo 1792, fran- 
çais et provençal- pp. 27i. 

Boucqueau , Mémoire statistique du département de Rhin 
et Moselle , in-folio , Paris an xii , p. 70. 

Boudet , le Triomphe du Soucy , in-4o , Tl^lose 1679. 

Boug€rel(\eV») , Parnasse Provençal, manuscrit in-folio, 3 
vol. dont M. de Saint-Vincent a communiqué une copie 
à Millin. 

(11 parle de 40 poètes provençaux : il appartient aujourd'hui 
à M. Portier à Âix. ) 

Bouges , le P. : Histoire Ecclésiastique et Givile de la ville 
et diocèse de Garcassonne > avec les pièces justificatives, etc. 
in-4% Paris , P. Gandouin 1741 . 

Bouilleti ( J'B.) : Description historique et scientifique de 
la Haute-Auvergne, 2 vol. in-8o, Clermont 1839. 

30 
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BouiUet, (J.-B.): Guide du voyageur à Clermont-Fcrrand, 
et dans les localités les plus remarquables du Puy^le-Dôme, 
in-18, Clermond-Ferrand 1836^ p. 192 à 205. 

Bouillet, (J.-B.) : Tableau historique de VAuvergne, in-So, 
aermont 1840 , no 4 , 385 à 410 , p. 447. 
Bouillr, le Portefeuille de la Jeunesse , in-8» , Paris, 1830, 

p. 158. ^ ^ . 

Bouquet, lou, ï>rouvençaou, vo leis troubadours reviou- 

das , in-12, à Marsillo, imprimariéd'Achard, carriero Sainl- 
Ferreol , no 64 , 18Î3. 

Bouquet de cauquos flouretos cuilUdos sul Parûasso Bilct- 
rois , in-8o, E. Barbut 1723 , pp. 18. 

Bouquet, le, spirituel de la mission, eu vers bretons, 
in-8o , Brest 1726. 

• Bouq^ot.iii. : médecin , Vocabulaire Troye n ( c'est-ànlire 
de la ville de Troye, en Champagne ) , contenant 784 mots 

Bourg, y. 'P6za.nl. 

Sourgedt, ( L. A. M.) de Grenoble , analyse de l'oowage de 
M. J. J. Champollion-Figeac, intitulé : Nouvelles recherdj»- 
etc. V. Magasin encyclopédique de Millin, juillet «>". 
t. IV, p. 219. 

Boutade de la Mode, récitée par un perroquet, dans 

Beziers, le jour de l'Ascension 1633, in-l2 . Beziers J. Pe^-- 

■ Soçisset , Bernard : xive siècle : a écrit dw notes ou m^ 

moires sur les événements contemporains. Son Mss a e» 

perdu dans la révolution. 

Sranehe, Jacques, prieur de Pebrac : Vie des Saints et 

Saintes d'Auvergne. Passim. ..^.,i,:-, j 

. Brand, (John) : Observations on popular antiquiues, * 
vol. in-4o , London 1813. Édition de sir Henry EUis. . 

Bréviaire d'Amour : copie de la première parUe, en ver» 
provençaux. Mss. de l'Arsenal. 

Brach , P. de : Poèmes , in^o , Bordeaux 157», folio 16^- 

Bredin le Cocu , Formulaire fort récréatif de tous !«» con 
trats,etc., in-16, Lyon 1594, p. 68. Chanson en patois 
Saint-Anduel. 

Brianton, Laurent de : Lo Batifel de la gisen, poèmo : in*' 
Grenoble. 
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IBriançon , Laurent de « recteur de l'uniTersité de Valence , 
avocat au parlement de Grenoble , né dans cette ville au 
XYie siècle. 

Lo Banquet de la Paye, poème. 

Briançon , Laurent de : la Vieutenanci du Courtisan , 
poème. 

Les trois poèmes de cet auteur se trouvent dans le Recueil 
d!B diverses pièces, etc., p. 1 à 52; 

^n'de/, le Conservateur Suisse. 

i^n'eude, le docteur .-Topographie Médicale de la Haute- 
Auvergne. Passim, 

Briguet^ Sébastien , Yalesia Ghristiana , Lyon 1744. 

Brizy voyez : Réflexionou profitabl , etc. 

Brizeux, A. : Barzonek pé kanaouen ar vretonad , in-8o , 
Buverger, à Paris 1836. (Les quatre poèmes de cet auteur- 
ont été traduits en français. } 

Brondex , Chan Heurlin , ou les fiançailles de Fanchon , 
poème en Tii chants , in^So, Metz 1787. Réimprimé et conti? 
nué en 1825. • 

Bru^s^f Cl. Escuyer d*Aix : Lou lardin deys Musos Proven- 
salos, Diuisat en quatre partidos, 2 vol. in-12 , Aix 1628-. 
Chez Estienne David, ( avec les comédies et autres poésies 
dsBrueys)*. 

— Lou Jardin deys Musos Prouvençalos , ou Recueil de 
plusieurs pessos en vers prouvençaux , chausidos dins leys 
obros deys plus doctes poètos d'aques pays de Prouvenço , 
aumenlat de prouverbis, sentencis , similitados et mots per 
rire : 1666 , avec des figures en bois , et cette épigraphe ^ 

Voues-tu faire figu' à la mouer ? 
Liège aques libre et t'en ris. fouer. . 

* 

Lesprîncipales pièces de cette <;ollection sont : Coqualani, 
discours à baston romput ; — L'embarquement, leis conques*; 
tps, et rhurous viagi de Caramantran ; — Leis statuts de seng 
Peyré, que tous leis confrairesdevon gardar et observar selon 
sa forma et tenour; — Lçis amours dou Bergié Florisco et de 
la Bergieiro Ollivo ; — Comédie de l'intérest ou de la ressemr 
blanço, à trois personnages en cinq actes, par Brueys ; — La 
^gado provençalo ounte cadan Fy a un panouchoun, enlias- 
sado de proverbis, senteiços, simililudos et mots perrii-e, en 
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proTençau, infumado et coulado dins un linçou de dezsous, 
per la lavar, sabouoar et eyssugar comme si deou. 

Brun et Petit-Benoist ^ Essai d'un dictionnaire Comtois« 
Français , in 80 , Besançon 1755. 

Bruiant^ J., Clerc: Prière et confession à Nostre-Dame. 
Ad cale , Catalogue des mss. de la bibliothèque de Chartres, 
n-8q, Chartres 1840 , p. 156 à 161« 

Brun, Me : Essai d'un Dictionnaire Comtois-Français, in 80, 
2e édit. , Besançon 1755 , pp. 39, etc. 

Brunet, de Bordeaux, Recueil d'Opuscules et de fragments 
en vers patois, extraits d'ouvrages devenus fors rares, 
in-18 oblong , Paris, Gayet et Lebrun 1839 ( tiré à 120 exem- 
plaires). 

Brunety de Bordeaux , Lettre à M. de.... sur les ouvrages 
écrits en patois, in-80, Paris 1839. pp. 68. Brochure pleine 
d'erreurs de toute nature. 

Catalogue classé chronologiquement et dans teqaeion prend 
des titres pour des noms propres et des noms propres pour 
des titres. V. 1604 , 1615 au 10. 

Il estropie les titres et les nomspropres. V. 1604,1609) 161 li 
1615 , 1628 , 1652 , 1687 , 1694 , 1820 , 1743 , 1783 , 1816 , 1 2 et 
3. 1821, 1827, 1831, etc. 

Des doubles emplois, 1642, 1662, 1820, 1826, 1832, 1837, etc.; 

11 ignore les noms propres très-connus des auteurs et des 
principaux ouvrages. Ainsi il ne dit pas que le volume indi- 
qué sous l'année 1792 est du célèbre Latourd'Âuvergne et ne 
dit pas qu'il a été réimprimé ; il en est de môme pour ceux 
des années 1827 et il est loin de connaître nos patois. (V. P- 
67.) etc, 

Brunet , Nouvelles recherches bibliographiques, 3 vol in-S» 
Paris, Silvestre 1834. 

Brunet, Manuel du libraire , 4 vol în-80, Paris 1820,3' 
édition. 

BuezarPevar, etc.. Dialogue en vers, in-12, Morlaix 
1834. 

LaBugadiero. — Leîs très femos de Peynier. Le lendemain 
Romance , in-80. Digne , imprimerie de Repos , pp. 4. 

Bugado, la, provençalo, enliassado de proverbis, s^nten*! 
çis et moûts per rire, in*16, poèmes très-rarçs. 
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Bues Louis-Philip d'Orléans , Roue ar Francisien, in-12, 
Ledan h Mor]aix16ao-ltô2. 

Buéhon^ Aetue Trimestrielle, in-So, Paris 1830, no 5, 
p. 90 à 104. 

Buhé er Sant , guet réflexioneu spirituel ar ou œuvreu 
çaerran ,in-12 , Galles à Vannes (Guened) 1839. 

Bulard , Annuaire Statistique du département de THérault, 
in-18 ; chez tons les libraires du département , an xiv , 
p. 15. 

Bttllet , Dom J.-B. : Mémoires sur la langue celtique , con- 
tenant Thistoire de cette langue , une description étymolo^ 
gique des villes , riTières , montagnes, etc. des Gaules , un 
dictionnaire celtique, 3 toI. in-folio, Besançon 1754-60. (Dé- 
testable ouvrage.) , 

Bulletins de la Société Archéologique de Beziers, in-8o, 
Beziers 1836, etc. 

Burîe (Balthasar de la) , poète du xvie siècle, valet de 
chambre du cardinal de Bourbon. Voici ce qu'il dit^ dans 
un poème , à propos de sainte Magdeleine : 

Revéngut loa jour lous angis la portavon 
Ben plus haut que lou roc. 

• •••.••., ,..«...« 

Jamay , per mauvais temps que fessa , que frédura , 
Autre abit non avia que la siou cabellura , 
Que como un matitel d'or, tan eram bels et blonds , 
La coubria de I4 testa fin al bas des talons, 

Huteau, François^Marie : né à Château-Chlnon en 1744, où 
\\ est mort le 19 janvier 1832. Le R'voillon d'Noé , vaudeville 
çn un acte. Inédit. 

JButeàa , François-Slarie , Pot-Tourri sur un voyage fait 
avec ma sœur, en 1790, qui se mariait dans le Berry. 
Inédit. 

M. Buteau a fait encore beaucoup de chansons et d'excellents 
Noéls. Rien n*a été imprimé. Je me propose d'en donner une 
édition. 

Bûchez Santez Nonn , ou Vie de Sainte Nonne et de son 
fils Devy( David) archevêque de Mennevie, en 519. Mystère 
composé en langue bretonne antérieurement au xiie siècle , 
^ilblié d'après un manuscrit unique, avec une introductioa 


^ 
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par Tabbé Sionnet, et accompagné d*une traduction littérale 
de Legonidec, in-8o » Bourgogne , à Paris 1837, tirée à 300 
exemplaires avec un fac simile, 

C*i B. G* : Lou noirl para, coumedio prouTcniçalo en très 
actes f GracoYiou 1743» 

Cabanes, Jean de : Poésies. Mss. in-folio de la Bi- 
bliothèque Royale, contenant : le paorsan astrologuo , Lisetta 
amourouso, lei Bigots , loujugi avaro, satiro. 

Cabanes , Jean de ,.écuyer d'Aix, TBistourien sincère sur lo 
guerro doouducde Sayoyo enProuvenço, en 1707, etc.,in-8o, 
Aix , de l'imprimerie de Pontier iils aîné , août mdcccxxx. 

Gabinet des plus belles chansons nouvelles, ia-12, Lyon 
1592. 

Cadec , D.-J. : Tragédie sacrée , commencée au jardin des 
Oliyes, ou Méditation sur chaque mystère de la passion,, 
composées et dressées en prières bretonnes , in-8o , Brest. 

Calda0ués , Tabbé ; Recueil de Poésies Auvergnates. 
( inédites ) et des auteurs, de Mont-Ferrand , 1733. 

Galendrier du département des Basses-Pyrénées pour 
Tan 181 1 , in-32, p. 120 et 121. 

Canceron , le P 

CancOy Pierre : négociant et troubadour en 1323: (run des. 
sept. poètes qui fondèrent le prix à Toulouse. Une reste de 
lui qu'une chanson ) 

Gantichs Gatalans , in-8o , Perpinya 1826; 

Canepel , Hulderic : Historia Rhaetica. Mss. . ^ 

Gant Rouyal et le mes de may à touts seignoursjutgésde 
sas flous per le fil de D.ono Bernado, Toulouse.... 

Ganzou Patoizo, in-8o, Toulouso, chez Froment 1839. 

Gansons spirituelos en pcoTençau à l'usage dei P. P. de 
l'Oratoire, in-12, à Marseille chez la veuve d'Henri Martel» 
imprimeur du roy , de la ville et du collège, à l'enseigne du 
nom de Jésus, 17Q0, 1711 , avec permission , pp. 243 et 1721} 
Aix, 1703, ( par le R. P. Mignot de l'Oratoire. ) 

Autre édition in-18, Marseille, chez la veuve d'Henri 
Brebion et Jean-Pierre Brebion , imprimeur du roy , de 
Mgr l'évéque et du collège 1716 , pp. 52. 

Gansoun nouvelle sur la mort de Nicoula , in-12 , pp. 4. 

Gansoun nouvelo su lou changemen dei gous , sur un air 
couneissus , in^. 
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Cansoun , la , dey Magnans, in-So , Avignon , imprimerie 
àe Et. Chaillot aine, p. 4. 

Cansoun descriptivo de la festo patrounalo dé Manosquo 
que si cèlebro Ion 12 may, in-8o, à Âpt , de Timprimerie de 
J. TremoUière. 

Cansou al sntchet d'un cDurri d'azi , in-SoV Toulouse 1828. 

Ganzoni Gontadinesche in dialetto corso , con annota^ 
!i:ioni, in-8, pp. 31. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes , etc. 
sont exposés d'une manière proportionnée à rintelligence 
des plus simples ,in-8o , Âix 1689. 

Cantiques et Noéls Provençaux , in-'12 , Avignon 16d8 ; 
1 feuillet et 160 pages, 1735; 3 feuillets et 412 pages, 2 feuillets 
de table et 137 cantiques. Celle de 1734 [est moins complète 
et n*a que 276 pages. 

Cantiques spirituels des Missions» imprimés par ordre 
de Mgr Jérôme-Marie Champion de Cicé , archevêque d'Âix 
et d'Arles, à Tusage de son diocèse ( en langue provençale ) , 
in-18 , Marseille, chez Mossy , 1804, pp. 108. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions des prêtres sé- 
culiers , in-12, Marseille , Frebion 1783. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions de Provence, 
en langue vulgaire. Nouvelle édition augmentée et rétablie 
sur l'original , in-12 , Marseille , chez Jean Mossy , libraire 
à Cannebière , MDCCLti , avec approbation et permission , 
pp. 426 ; à Avignon , chez Fortunat-Labaye, imprimeur, pro- 
che le Noviciat des Révérends Pères Jésuites , in-12 , avec 
approbation et permission , 1735. 

Cantiques Provençaux , in-8o, Aix 1703. 

cantiques en languedocien et en français , in 12, Castres j 

Cantiques spirituels , in-12, Alby. 

Cantiques spirituels des missions, imprimés par ordre de 
monseigneur Jérôme-Marie Champion de Cicé, archevêque 
d*Aix et d'Arle , à l'usage de son diocèse, en langues proven- 
çale , in 8o, Marseille , chez Mossy 1804, pp. 108. 

Cantiques spirituels à l'usage des missions des prêtres sé- 
culiers, in-12 , Marseille , Trebin 1783. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes et les 
prières de l'église sont exposées d'une manière propor- 
tionnée à rintelligence des plus simples, in-12 , à Aix, chez 
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G. Legrand, imprimeur et marchand libraire, proche et 
derrière l'hôtel de M. le président d*Agut » BiDci^CYin , a^ec 
approbation et permission , pp. 160, et la table. 

Autre édition in- 18 , Âix , chez la veuve de G. Legrand , 
imprimeur et libraire, hinsciu, avec approbation et prifi- 
lége pp. 242. 

Cantic var imitation ar Salve Regina , en adoration e 
plouzane , 1 mae 1836 , in-12, Lefournier, à Brest , 1836, 

Cantiques de Yesoul: un exemplaire ui^ique entre les 
mains de M. de Ghateaugirons. 

Cantiquo su la passien , in-folio , p. t, (composé vers 1600 
et réimprimé plusieurs lois.) 

Canticou Spirituel composet evlt usach ar missionou. 
Pempet edicion , in-18, chez Lefournier a Brest , 1836. 

Canticqo Neve , approuvet gant an autro an treust, viquel- 
général eus a escopti Saint Briec ; composet gant eur person 
canton, in 18, JoUivet à Guingamp, 1833. Brest , 1836. 

Gansons Spirituelos en Provençau à Vusagi dei missieus, 
in-18, à Marseille, chés la veuve Henri Martel , à l'enseigne 
du nom de Jésus, 1700 , pp. 103. *- 1703, pp. 160. 

ChampmaSf de Layrat, voyez Jasmyn, las papillotos 
p. 101. 

Chansons nouvelles , iu^l2 , pp. 4, Marseille. 

C*** , Pièces fugitives en vers français et patois , sans fronl 
tispice , in-8o. 

Ce recueil, imprimé à Montpellier, est de Chrestien, 
médecin de Sommières et père du médecin de Montpellier. 

Chrestien , fils du précédent, Poésies inédites et entr'autres 
une Tragédie. 

Carenetj , à madama Fanny : Cansou : Norina , in-So, 

Montpellier , s. d. pp. 4. 

Carton , Henri , L'z'epîstoles kaimberlottes d' Jérôme Pieu- 
mecoq dit ch'fissiau, précédées d'une notice servant d'intro- 
duction et d'une épitre en vers à Jérôme Pleumecoqs in-16, 
Cambran , etc. 1839. 

Carnaval , Lou , dou rey R^né, comédie en 5 actes et en 
vers , in-4 , de 66 feuillets. Mss. de la Bibliothèque du Roi- 

Carmeniière^ moine des îles d'Hyères, Biographie des trou- 
badours , d'après les ordres d'Alphonse 11 , roi d'Arragon et 
comte de Provence» Mss. du xii siècle. 
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Carpen^er^ Glossafriom notutn, seu supplementum ad auc- 
tiorem Glossarii Cangiani edilionem, 4 roi ûinfol^ParisUs , 
Lehrelçn 1766. 

Corhiac ( Pierre de ] , pdète Gatelan. 

Capefi^ae^ JSssais sur les Israsidiis BUaritimes des Normaiids 
dans les Gaules. 

€apelle 9 l>.i Pfiësies diverses -eD patois de Tool0BS6.<n 
vivait encore en.l675. ) 

Carâcmia , Joan de, Las Nava« Naveras de Jean de €ar- 
donna ^ Tolosane , dictadas h la maison comnmna, iii-4o, 
Tholoaa , G. Bond? iUe 1558. 

CarteUer, avocat à Ait : Beeneii de Proverbes Prtfven^ 
çaux diioisis, 1736. 

Cartttlalre d'Alby , in 4o , du xme stède , Biblioibè4ae 
d'Âix. 

Carvin^ aîné /de Mar.^eiîle, Misé Galhieto et lou revenant, 
vo lou mariagi de Rasefm : comédie en un acte et en vers 
français et provençaux, faisant suite au Barbier fiaselin , 
în-8o , Avignon , Pierre Chaillot , imprimeur , 1830* 

Carçin^ aîné: Au prix fixe, vo Scarpin courdounié deis 
Bamos, comédie en deux actes , mêlée de couplets en vers 
français et provençaux , in-8o , Marseille , chez Mille et 
Sénés , 1824 , p. 36 , ( plagiat éhonté d'une pièce de Bellot.) 

Carvin^ aîné : Le Marché de Marseille vo leis doues 
conmaires, comédie en deux actes et en vers, in-804 
MarseiUe , de l'imprimerie de Jean Mossy , hdgclxxxv , aveo 
approbation et permission. 

Can4n , d&aé : Le Marché de Marseille , vo lois doues cou- 
maires, comédie en deux actes et en vers, par unoommissuuMi* 
naire chargemrde Marseille, 1»-$, Avignon, cdiez François 
lUymond^ libraire près le collège royal, 1821. 

Carvin atnéy de Marseille: Lou Barbie Rasefîn vo tartellet- 
tos pâtés chauds , -comédie en deux actes en vers français et 
provençaux, in-8, Marseille^ Marins Olive, 1827, 

Coivût, GoopfessieDd'vn Ja€0b, dialogue tr^i^oumi^ue en, 
vers provençaeux entre mesire rtoura et Patr^m Siblet , 
m-^,MartiHol820. 

Carvin , Mesté Mauchnan ou le Jogement de TAiie , oootô- 

31 
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die en un acte et en vers provençaux , in 8u, Marseille 1825. 

Carvin , Mesté Barna , marchand dé vin eis grands carmes 
vo soou fas, fas pas maou , comédie en un acte et en vers 
provençaux , in-8o , Marseille 1824. 

^Loumariagi de Margarido, comédie en un acte, en vers^ 
in-8, Marseille 1781. 

— Moussu Jus, comédie en un acte et en vers, in-8^ 
Marseille an xii. 

^. ...••• , Jean dé Cassis oou Martegue-, Imitatioa 
burlesque de Jean de Paris, etc., comédie en un acte et en 
vers provençaux, mêlée de contes, saillies et bons mots 
attribués aux anciens habitants des Martigues, représentée 
pour la première fois sur le grand théâtre de Marseille^ 
en mars 1817, ln-8| Marseille, ch^ Masvert , libraire sur 
le port , 1816. 

Deuxième édition, in-12, Marseille, chez Estelbon, li- 
braire, 1829. 

Cassan , D. G. : La saouçou d'espinar ou suitou funestou 
dé Terrour d'un cousinié capouchin , amé quaouqois er 
nouta, in-8 , Bonnet fils , à Avignon, 1837. 

Caseneuvcj Catalogne Française. 

Cary , de Marseille, Dictionnaire Etymologique du Proven- 
çal. Mss inédit. 

Cassanea de Mondonville^ Jean-Joseph : Daphnis et Âlcima* 
dur , in-4 , Toulouse 1785. Pastorale Languedocienne , avec la 
traduction interllnéaire , in4o , Paris 1754. 

Catalogue Falconnet, 3 vol. in-8, Paris, Barrois 1783) 
tom. II. 

Catalogue des Rollesgasconsj normands et françois, etCi 
2 tom. infol. , Londres 1743. 

' Catastrophe affruse arribade a meste Bamat , ou sa sépa- 
ratioun dam Mariote ) pp- 8 , à Bordeaux , chez J. Lebretooi 
tue des Lois, no 3. 

Catéchisme dogmatique et moral , traduit en la langue 
vulgaire de Toulouse , dans lequel on a inséré tout ce que 
contient lé catéchisme de Toulouse, avec quelques additions 
et explications fort utiles., en faveur des pauvres et particu- 
lièrement des gens de la campagne , in 8o , Mss, de la Biblio- 
thèque du poète patois Martin. Voyez ce nom : An verso du 
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tUM : Imbùucaeiu del sont Esprit et un Pregarlo. Pais : une 
préface dans laquelle on prouve la nécessité et Tutilité d'un 
catéchisme traduit en langue vulgaire, jusqu'à la page 19. 
Un avertissement : À la page 369 commencent les Ejrmnos de 
.la Gleisa tonmados en gascon y ils finissent à la page 411, 
et enfin une Table. 

Catéchisme, le, de Bellarmin, traduit en Breton, inl2i 
Nantes 1618 et Morlaix 1628. 

Catéchisme del dioceso, in 12 , Toulouse 1817. 

Catechis San Briec , in-12 , Saint-Brieuc 1817. 

Cafhala-dôture, Hist. politiq., ecclésiast. et littér. du 
Quercy, 3 vol in-8o, Montauban 1785. 

Catéchisme Historié de la Historia Sagrada , in-8o , Per- 
pinya.... 

Catéchima edo fedea Laburzki, in-12 , Clazean à Bayonne 
1832. 

Catéchisme , in*18, Perpinya 1826. 

C7<it^2i?u^<itte/, Jean : Mémoires historiques manuscrits. 
(Ce troubadour remporta Téglantine, en 1474, pour un sir- 
vente assez médiocre). 

€kaelf Guillaume : Histoire des Comtes de Tholose, in-fol., 
Tholose , P. Bosc 1623. 

Catholicon , Cy est le , en troye langaige sçauoir en bre-^ 
ton , françoys et latin , lequel a este construit , coptié et inti- 
tulé par maistre AuiTret Quoatqueuran , imprimé en la cite 
de Latreguier, par J. Calvez , infol. , gôth. 1449. filets , 101. 
On connaît deux autres éditions de ce dictionnaire trilingue. 

Cavalier fUs , de Calvisson : Dialogue en vers français et 
patois, entre l'ombre de Louis xvi et son jardinier de Saint* 
Cloud, originaire du Languedoc, in-8, veuve Gaude, à 
Nismesl832. 

Cavermey Statistique du département delà Meuse-Infé» 
rieure , in^ , Paris , an x , p. 120. 

CazaitXy bom. L. : Annuaire pour l'an xn , contenant des 
notices pour la description et la statistique du département 
du Gers, in-4o, Auch, an xii , 1803* 

Cazeneuve , Traité des jeux floraux. 

Cazeneuve , Pierre , Les Origines françoises , in-fol., Paris , 
1694 ( fondues par Jault, dans la dernière éditidn de Mé- 
nage), 
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Chabrol j Gommeolaire sur la couliune d'Auvergne, t. m^ 
IL, 501. 

Chabot i Voeabulalre Pauplûnoi& Manusqrit égai^ 

Chaingenai » célèbre vigneroii dijouais qui ayAît vol Buer- 
i^eUleux naturel pour la poésie bourguignoiiey, et qui était 
très-éloquent en patois; de là le proyerbe patois : Domur un 
soufflet à Chaingeai. (Faire un solecisine ou «n barbarisa» 
en Bourguignon]. 

V. p. 266 au mot Tape-Çarre du glossaire ^eé à la suifes 
des noels bourguignons,. édU, de 173& 

GhaUbapid'uncournardreboultat,.ia 12, Noqbei» àAgen 
1835. V. Jasmyn: 

Chalette $ ingénieur-arpenteur à Ghâlons ( Seine cil Macoe]: 
Vocabulaire champenois. Manuscrit. 

ChampoUion-Figeac , NouYelles recherches sur les ptftois 
ou Idiomes vulgaires de la France et en particulier sur 
ceux du département de l'Isère, ln-12 ,. Paris-Gaujon IdOd» 
xii et 201 pag. 

Chaaipàllion'Figeacy Charte de oomamae en langue »► 
mane pour la ville de Grealou , en Qujsrçy , publiée avec la 
traduction française et des recherches sur qudbciass points 
de rhistoire et de la langue romane en Surope et. dans 1q 
Levant , in-8 , F. Didot à Paris 1829. 

Châlons, de 9 Dictionnaire breton^firançaîs , ia-12, Vannes 
1723, pp. 170. 

Chaoson Novelle da Siège mis devant Poeters , in-8o , Poe- 
ters 166&. fiUe B*a pas moins de trente-quatre cooplet& 

ChttDSioa de la fête de Lens % in4S, Àrras 1837» 

ChaiulnfiSiX^ marquis de» Recueil de Noéls composés an 
tengage de Greaoble , io-l2f 

CAâAa, Joseph-Auguste: De Porigine des Euseariens oa 
Bos^pes , ad eale- , Revue du Midi» mai 1833, t. ii, p. 141 
à 158. 

Chansons, spirituelles qiù doivent se chanter à la mission 
des Pères de POcatoire de la présente année 1701 , in-18„à^ 
Marseille , chez la veuve d.'Henri Martel, à L'enseigne du bojb 
de Jésus, 1701 , p. 32 , — 1703, p. 32. 

Plus , dans le mtoe volume : 

Can&ons spirituejkiis en provençau , à Tusagi dei missloo^ 
in-S, A^arseille, etc., 1703/ avec permissioa, p. 32. Lsi pre- 
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mière édition ; chansons spirituelles qui se chantent à la 
mission des Pères de l'Oratoire de la présente année 17tX) , 
îD*8,etc., p. 24. 

Chanson noutelle, in 8, chez Griset à Boulogne, t836. 

Chapelon , Jacques-Antoine et Jacques , Prêtre , Œuvres 
françaises et patoises (de Saint-Etienne), in-8, Saint-Etienne 
1779. » Jbid 1820 , p. "296 , dix I>ïoeIs en patois du Forez. 

Chapitro brouillia , Poésies en patois de Grenoble , in 8o , 
différent du recueil publié en 1662. 

Charbot , Nicolas , avocat à Grenoble, où il est né au com- 
mencement du xTiu* siècle : Dictionnaire étymologique de 
la langue vulgaire qu*on parle dans le Dauphiné* Manuscrit 
inédit, grand in-8o de 404 pages. 

Charles^ conseiller d'état à Fribourg: Eludes sur les patois 
et la linguistique : mss perdu. 

Charpentier de Saint, Priest , J.-P. : Essai sur l'histoire du 
Moyen*Age , in-8, Paris 1834 , chap. xix , etc. 

Charte municipale des communautés de la Roche et d'A* 
lanson (Dr6me), 1513 , inédite. 

Charte de Fondation de la ville de Saint-Nicolas, par le 
prieur et l'abbé de Moissac , de concert avec le vicomte de 
Saxet. 1135. (V. Gallia Christlana » très curievise , car il y a 
peu d'actes de ce genre en patois ). 

Charte de 1201 , en patois d'Auvergne ^ conservée aux ar- 
chives de Bourgogne, à Dijon. 

Chartes ( trois ) en Gascon : à la bibliothèque de l'Arsenal . 

CA<z55eZ{7up, baron de, Guide pittoresque aux eaux d*Aix 
en janvier , in-8o , Paris 1834, p- 144. 

Chaubard de Roquebruncy Poésies languedociennes ; ma- 
nuscrit égaré. 

Cliasteuil ^ G^amp de : Poète provençal. V. Galaup. 

Choes à Ganneau spirituel aveil er Retraid Guenol 1793* 

Chronica (la) de Cavaliers cathalaps. (lAanuscrit de la 
bibliothèque d'Âix en Provence. ) 

Chronique Bitteroise en langue vulgaire ( Cartulaire de 
Raymond-lC'Jeunc , comte de Toulouse. ) 

Cbrislié , sur le patois de Nice (Magasin Encyclopédique, 
juin 1811, p. 274 à 282.) 

CJiazelle , Jean de : Pièces et chansons provençales. , 

Su la pauretat. 


s 
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Troupo de quinolas orguillouso paurillo 

Que tan fouert d'aqueou mau monstras de vous piquar? 

Pauretat es un mau que noua se pou liquar , 

Mai non ofTenso pas l'hounour d'uno famillo, 
Au contrari leis dens que mouestro lo roupillo, 

Dun paure que partout se laîsso publicar , 

$oup d'arn^os que lou fon tallamen respectar , 

Qu'es un giand cop d'hazar si qu*aouqu*un lou goupillo 
Eou pou senso regret rouda tout T univers , 

Et laissa 30un houstaou et se$ coffres puberts \ 

Faou ben per lou voular qu'un larron siège habile; 
Tan ben per cadenau n*a besou que d'un iiou , 

Puisque lou seau dQu Rey sérié même inutile, 

Ounte la pauretat a déjà mes lou sioû. 

Chesnel , Adolphe de : Usages , coutumes et superstitions 
des habitants de la Montagne Noire , in-8, Paris , décembre 
1839, p. 14 et t5. 

Cillard , grand vicaire de Vannes : Dictionnaire français- 
breton , in-5o , La Haye 1756. 

Clément^ Marius, La Comète de 1835, in-8o , Marseille, 
chez Mille et Sénés , imprimeur. S. d. , pp. 4. 

Goblasde la mort y passio de Jésus-Christ in-12, Per- 
pinya. 

Charrier^ Nicolas : Recherches sur les antiquités de la viHe 
de Vienne , etc. , in-8 , Lyon 1828 , p. 318. 

Chorriery Nicolas , Histoire du Dauphiné , 1. 1, p. 873. 

Clarac du Fernety Arlequin gascoun ou Grapîgnan, cou- 
médie en un acte, en vers, in-12, Toulouse , J. Boudo 1985 
(1685.) 

Cochard , Nicolas-François : Notice historique et statisti- 
que du canton de Saint-Symphorien-le-Cliâteau (Rhône), 
in-8, Lyon 1827. 

Codolet , Louis-Tronc de : Leis Fourbariés dou siècle , co 
medie représentée à S,alon en 1684, in-8o , Salon 1757 . 

Colomb de Satines , P, : Bibliographie des patois du Dau- 
phiné , in-8 , Grenoble , Prudhomme 1 835. 
Collection de farces, moralitéz, sermons ioyeux , petit 

in-8 (15 livraisons.) ^ 

Collombety Coiîrs de liltçrature profane et sacrée , t. ii, p. 
492 à 496 et 511. 
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Colloque des trois suppôts du seigneur de la Coquille où 
le char triomphal de monseigncor le Dauphin ( Louis xni ) 
est repréenLé par plusieurs personnages , figures , emblè- 
mes et énigmes , petit in 8, Lyon, par les trois suppôts de 
rimprimerie 1610. 

Colloque Français et Breton ou nouveau vocabulaire, in-8, 
Saint Brieuc 1822.— Brest 1823 et 1834, in-12. 

Collot d'Herlrois: Almanach du P. Gérard pour 1792, im- 
primé par ordre de MM. les commissaires des états d'Avignon 
et du Comtat Yenaissio , in-18, Carpentras 1792. 68 pages en 
patois. 

Colomez , Jean -Pierre , Le triomphe de rœiilet , în-4, Tou- 
louse, Desclassan 1687. 

Comédie manuscrite en patois de Bourg , communiquée 
par M de Fenil à Court de Gebelin (V. Dictionnaire étymo- 
logique de la langue française , in-4 , Paris 1778 , p. l\\. ). 

Comédie de Seignè Peyre et seigne Jean , petit in -4 , Lyon 
BenoistRigaud 1580, de 8 feuillets. — Petit in-8, ( réimpres- 
sion figurée) 1832, Paris, Pinard , figures en bois , 8 feuillets : 
42 exemplaires. 

Compendi de la doctrina christiana compost y posât en 
orde per lo illustrissim senyor Joan Hervieu Basan de Fla- 
menville, bisbe de £lna, per ser sol ensenyat en son Bisbat , 
etc. , in-18 1 Perpinya en Casa de J. Alzine 1815. 

Commentaire sur la Bible, en gascon : manuscrit de T Ar- 
senal. 

Commentariolus Tîri cu]usdam doctî anonymi in literas 
gothicas ex vetustissimo quodam codice argenteo C ut eum 
vocat) sumptas, in-18, sans frontispice, p. 110 aux pp. 68 et 89 
et seq. 

Compilation dalguns priviledges et reglamens deu pays de 
Bearn, in-4o, Orthez 1676 et Pau 17lé. 

Compliman de Vaigneron dé Vougeot à Tabé de Citea , 
in-12 , Dijon 1699. 

Conférence de Janot et Pierrot Doucet, in-4o , Paris, 

Comte ( François ) d'Isle : Géographie dels conclats de Ro- 
sillo y Cerdania 

Compte-rendu de l'adminstration communale adressé aux 
conseillers municipaux de la ville d'Aubenas au xive siècle. 
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(Ce manuscrit paloisaété soustrait aux archives de la ville 
d*Âubenas depuis quelques années. L*oncle de M- Vernet en 
avait pris une copie* 

Cotntesse {la) de Fumeterre , manuscrit en patois 4e 
Montpellier. 

Confession générale de frère Olivier Maillard en langnat- 
ge de Tolose , in-8 , gothique , sans date ïii lieu d'impression» 
12 fenilieU. 

Confirmation des usages et des coutumes de Charrom 
( monastère de Civray, (Vienne) , ) par Henry II . roi dAngle- 
terre, et par Richard , son fîls (1247.) Recueil de Fonteneau, 
in-folio , ch. X., p. 531. — Bibliothèque de Oviliers. 

Conogude causa seit à tots cens qui sunt et qui serunt à 
Tenir que Âudebers li conts de la Marche et si ancessor aviant 
itaus costumas et usages ob Tabé de Charros et ob les Bor- 
zeis et li reis Henric fils d'Angleterre et li reis Richart si 
filx , les terignirent tant com il veynrent et les firent à los 
baillis et prior de Charros per sagrament , les qnaus li Bor- 
zeis de Charros jurèrent tenir et garder den commandemeot 
Âudebert , comte de la Marche , et en après de oe mande- 
ment au roi Henry et Richart , son fil : et Je Hugues de Lezi- 
gners» coms de la Marche en après approyey. et conformer 
lesdites costumas , les quaus sunt étands , etc. 

La Vénerie de Jacques du Fouillons , seignear dudit Ken» 
gentilhomme da pays de Gastioe^n Piiilo>u , etc^ ia<4o. Pa- 
ris, 1601 , p. 89 verso et 90 recto. 

Conrad Fon Oretl, Alt-Franzoesische Gramroatîck Woradie 
conjugation vorzugweise bemk sichtigt ist , etc. , in-8 , Zuri- 
ch 1830. 

^<9nrtfdi| Mathieu: Praktische DeutchRomanische Gram- 
matike die Erste dieser ait rhaetischen und im Graubeun- 
den meist noch eublichen romanischen sprache > Wodurch 
dieselbe auf eine $ehr leichte art greundlichte erlernt Wer- 
den kann, mit moeglichster BoUsteandigkeit bearbeitea 
und Herâusgegeben , in-8 , Zurich 1820. 

Conradiy Mathieu , etc. Tas chenwoetterbudider Deutseb- 
Romanischen sprache , 2 vol. in-8y oblong Znrich 1828. 

Conradif RhaetischBomanische, etc.| mss. 
Conradi , Cantiques romans. 


~ 249 - 

Constiluclon firancezo, en lenguo proYensalo , in 10^ Parig 
1792. 

Continualion des mémoires de littérature et d'histoire , 
t. vkii , part. I , p. 298. — Lettre sur une ode provençale. 

Conto , lo , dau Craisu , coq à j'ane dans le patoi du can- 
ton de Yàùd : in-4 , sans lieu ni date ( 17 80. ) 

Cordier, M. F. S. : Vocabulaire des mots eii usage dans le 
département de la Meuse , in-8, Paris 1833. 

Corona^ Raimond : Canso ab lo quai conoys om lo astre de 
la luna prima 1833 (calendrier en vers), Stanzas à Loyse 
d*Izalguier; Canso de la Violetta , etc. 

Cosson, voyez Pezant. 

Costumas de Perpignaa , 1300. 

Coumbettes , dit Couquel i tourneur de CaStelnaudary : Re- 
cuil de cansous patoisos , compousados pér, etc., in-12, Groc 
à Castelnaudary 1835. 

Couplé d'un arlatén d'Ârle a un de seis compatriotou & 
Paris à Toccasioun de la feston don courounamen , in-18.... 
pp. 3. 

Courson , Âurélien de : Essai sur l'histoire , la langue et les 
institutions de la Bretagne Armoricaine^ in-8, Paris, Lenor- 
mand 1840. 

Court de Gehelin , Grammaire universelle, in-4 , p. 87 et 97 
et seq. 180-500. — Histoire naturelle de la parole , p. 15 , 45» 
145,149,153,156, 164,167,168, 169,170,176,193,194, 
220 , 222 , 226, 231 , 235, 256, 257. — Dictionnaire étymologi- 
que de la langue française, 1. 1 . p. xxyij à i.xxiT, etc. 

Courtet de Prade , La Miramondo , pastorale en lengatgé 
d'Agen , in-12 , Agen 1685. — Ramounet* 

^^i//tet, Capiotte , Pastourale limousine, comédie : in-l2y 
Agen 1701 — Bordeaux , vers 1684, et Limoges.... (Elle a eu 
plusieurs éditions.) 

CrehO'Cœur ( lou ) d'un paysant su la mouert de son ay 
emé la souifranço et la miser i dei forças que son en galero , 
in 12 , à la Poêle j chez Pierre Fricasse, rue Rognon > à l'en- 
seigne des côtelettes , pp. 36. 

Congrès scientifique de France , 6e session, in-8o , Cler<4 
piontl837, p. 132 à 137. 

Coxe^ ^, lettres sur l'état politique civil et naturel de Ift 

12 
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Sntfse, 2 vol in-4to, Paris 178t , traduit par Raitooiide Car* 
bonnière. 

Combat. le, des trente , poème mss. dont parle de La Rue 
et Dom Morîce , histoire de Bretagne , ch. 225 , p. 43^, 

Crescimbim (Giac.Mario) : Le vite de' pin celebri poetipro* 
venzali , in 4o, Roma 1722. 

Creseimbini , Is&oria délia volgare poesia. Passîm. 

Crisloou et Fresquière , ou la queue de l'âne arrachée , co* 
médie en un acte et en vers , in*8, Marseille 1825. 

C**^ , J.-B. , Lou Novy para , coumediou-coumediou proo* 
yençalou en très actes, per, etc., in-8o, à Cracouviou enco 
d'sowart Pzzepéndorousky , mdccyliii , Arles , pp 62. 

Coxe , Jean Baptiste , mort en 1768 et né à Mouriés, à 4 
lieues d'Arles , auteur de plusieurs ouvrages et entr'autres : 
Lou Novy Parât, le prétendu rejetlé, comédie en 5 actes en 
en vers, in-8a, Arles 17^3. — Lou Délire, ou Id descente 
aux enfers , in-8o , Arles 1749. Et beaucoup de poésies encore 
inédites, recueillies en partie enfin sous le titre suivant : 

OEuvres complètes de J. B. Coye, en vers provençaux f 
in-8o, ArleS) Adolphe Afesnier, imprimeur du roi, 1839. 

Crapr/et,. G. -A., Remarques historiques, philologiques» 
critiques et littéraires sur quelques locutions , proverbes €l 
dictons populaires inédits du moyen-âge , in-8o , Paris 1831. 

Creuzé de Lcsser^ Hippolyte, Statistique du département 
de THérault , in-4o , Montpellier 1824 , p. 200 à 209 , p. 241. 

Curé, le, dé nostrébillatgé, en vers, in-8o, Toulouse, La^ 
garrigue 1839. 

Cruel , le , Assiégement de la ville de Gais qui a esté faict 
et mis en rime par un citoyen de la dicte ville de Gais, en 
leur langage, avec la joyeuse £arce de Joannou dou Treu» 
in-12, Lyon 1594. Ce poème est suivi àeXdiJoxousaFanay 
etc. 

Cuvelier, Trouvère duxive siècle» Chronique de Bertrand 
Duguesclin , (22790 vers ) publiée pour la première lois par 
E. Charrîèrc, in-8o, Paris. C'est la première histoire écrite 
sur les particularités de la guerre de la succession de Bre- 
tagne, sur l'expédition d'Espagne et sur la guerre d'expul- 
''sion des Anglais. 

DafesirièreS'Murat^ L'Art de cultiver les pays de monta- 
gnes » etc*, in 12, Paris 1774. Passim. 


lyjigrepeuille, Hisloire de la Tille de Montpellier. ( Acleda 
ixe siècle, en palois.) 

Daire , le père : Histoire littéraire de la ville d'ÀBiieaB, 
ia-4o , Paris 1757. 

D'Ala/rac^ Raimond, troubadour d*Àlby, couronnera 
1325 par les sept trobadors de Tholose , pour sa Canso d€ 
mosseu Ramonât Mayrac^ eapela d'Atbegés e/ gazanhetne la 
vioieta del aur à Tolosa, la seconda vetz en Van xeccce XXT 
( Mss. des Jeux Floraux ). 
Darrigol y Tabbé. 

Dartois , Tabbé , curé à VUliers-sous-Montrond ( Doubs ) , 
Recueil de pièces en différents palois de Franche-€oaité« 
précédé d^observations générales sur les patois de Franche- 
Comlé , et dédié à M. Pierquio de Gembloux. Inédit. 

Ouvrage d'une érudition et d'une patience «tonnantes , 
dans lequel ces patois sont tour-à-tour envisagés sous las 
points de vue divers de la philologie, de l'étyniologie , délia 
grammaire, de la littérature et de la bi)>liographie. 

Dartois, l'abbé, Lai revenge di caipucin, conte en pâlots 
de Besançon , en 450 vers , suivi d'un glossaire. Inédit. 

Dartois , l'abbé , Lai feto das Andrai , poème en patois de 
Villerssous Montrond, canton d'Ornans ( Dotibs ) , précédé 
d'une épitre dédicatoire, en vers patois, à Mme Pierquia de 
Gembloux, suivi d'une lettre en patois, à M. Pierquin 4e 
Gembloux. Le poème a 500 vers ; et ia lettre 36 pages. Le 
glossaire qui suit toutes ces pièces a 46 pages. 

Dastrosg Las quatre sazous, pouèmo, en patois de Saint- 
€la de Loumagne^ in-12 , TholDse 1680. 

Daslros , J.-G. , Lou trimfe de la iengouo gascouno ans 
plaxdeiats de la quouate sasous et deous quouate elomens 
daouant lou Paslou de Loumâigno, in-12, Toulouse 1700 et 
1762. 

Dastros , docteur «n médecine , Fables Provençales , (ex- 
traites du troisième volume des mémoires de la Société Aca- 
démique d'Aix) in-8o, Aix 1827, p. 21. 

Daubasso, Arnaud , Lesoi^uvres » in-So , Villeneuve i8û6. ' 
. Daunou , Histoire Littéraire de la France > t. ilvi. 

Davaile , Annales de la Bigorre, avec des poésies patoisest 
in-8o , Tarbes 1818. 

PavieSt Jean> Grammaire celtique, in So, Londres 1621< 
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Z>aWei, Dictionnaire celtique, în-So, Londres 1032. 

Maubian^ le citoyen, Le Misanthrope converti, comédie en 
cinq actes, en Ters patois, in-8o, Castres, Bodière 1797 « 
pp. 95. On trouve un petit glossaire à la suite. ( C'est une 
imitation du Misanthrope de Molière. } Taschereau et Que- 
rard ne l'ont pas connue. 

Daveau^ coiffùr, Odos presentados al concours oubert 
pér la soucietat archéologiquo dcBéziers» in-8o, Carcas- 
soune , chez Pommiés-Gardel 1839. 

Daveau , coiffur , Lé passaché de la mar roujo. Odo qn'a 
oubtengut lé prex al councours oubert per la soucietat ar« 
cheologiquo de Béziers, le 28 mai 1810 , in-8o , Carcassoune, 
imprimerie de C. Labân 1840. 

Daveau , coiffur , Pouema en Thounou de Tinauguratiou 
le la statue de P. P. Riquet, à Béziers , couronnât perla soa- 
Ciétat archéologiquo d'aquesto bilo, in-8o, Carcassouno* 
Jmprimarié déL Pommiés Gardel 1839. 

Daveau , coiffeur , Poésies diverses en langue romane, 1 
TOl. grand in-12 (annoncé.) 

Dehussi , V. Mis Mac , etc. 

Degrand , Jacques i Carnabal dens Tilo das Satgès, pouemo, 
in 8o , Toulouse. 

Degrand , Jacques, Las Matinados de Moussu, in-12 , Car- 
cassounno 1808. 

Defenso de Janot Carnabal (en vers) , in-So , Touloaso, 
Bemchet aîné, 1831. 

Dégut , J. F. M. , Â M. de Truchet , membre de racadémie 
de Marseille et de plusieurs sociétés d'économie rurale 
( épitre en vers ) , in-8o , Arles , Garcin , imprimeur de la 
ville et de la sous-préfeclure, octobre 1832. 

Delacroix , Statistique du département de la Drome, in-4o» 
Valence 1835 , 2e édit. , p. 296 à 30p, 305. 
Delacroix du Mçiine. Passim. 

De la Fontenelle de Faudoré, Recherches sur la langue poi- 
tevine, in-8o , Poitiers, sans date, pp. 28. 

Delarbre , Vabbé , Notice sur Tancien royaume des A^ver- 
l^nats et sur la ville de Clermont, in-8;j , Clermont ISOSt 
p. 90. 

Démons y Martin, Amb*aqucl sirventes 6gurats Marti !«-. 
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mons, marchant de Malcosinat de Tholosa, gazanhet de) 
Eglantina Mss. de racadémie des Jeux Floraux 1449. 

pdpratf Guillaume , Las Bucolicos de Virgilo tournaios 
en bers agenez par, etc. dambé lou lati à coustat, per fa beirç 
la fidelitat de la traductiou, in 12, Agen , Timotheo Gayan , 
1696 , 55 feuillets , texte en regard. 

Jielprat y QviiW. i La Bucolicos de Yirgilio, tournado en 
Ters agenez, dambé iou lati a coustat, in-12, Agen 1694. 

De La Rue , Tabbé » Essais historiques sur les Bardes , les 
Jongleurs et les Trouvères Normands et Anglo-Normands , 
3 vol. in-8o , Paris 1834. 

De la Rue y Tabbé , Essai Historique sur la ville de Caen , 2 
vol. in-8o. 

Delmas, Gaétan , Les Poètes populaires de la France. Ad 
cale. Revue du xixe Siècle , t. iv , p. 115 et seqq., 2e série. — 

Godelin , p. 513. — Aubanel , p. 516. 

« 

Delpeghy Jean , Sirventes a l'honor del Rey nostre senhor , 
))aillat, l'an 1450, per loqual gazanhet Tanglantina Johan 
Delpegh, estudiant. Mss. de l'académie des Jeux Floraux. 

Dcppingy Histoire des Expéditions Maritimes des Nor- 
mands, 2 voL in-8o , Paris 1826. 

Depping et liequet y Histoire de Normandie, 2 vol. in-8o» 
Rouen 1834. 

Deribier de Cheissac , Vocabulaire du patois du Velay. 
Dans la statistique de la Haute-Loire. ( Mémoires de Tacadé- 
mie royale de Clermont , t. ix.) 

Desanat fils, Lou Canaou deis Alpinos , odp , in 8o, Mar- 
seille , Mossy 1839. 

Desanat fils, Vengenço natiounalo vo la deslructioun 
d'Abd-el-Kader , chant guerrier , en vers prouvençaouS; in 8, 
Marseille 1840. 

Desanat y La Feston de Nostrou-Damou-dé-Casteou , çn 
vers prouvençaou , dédia à la jouinesso de Tarascoun t in-8o, 
Tarascon 1835. 

Desanat îi\s y J. , Critiquou conlrou de paouri vers publia 
aou sujé de la feston de Noslrou-Damou-dé-Casteou , poé- 
roou satirique , in-8o , Tarascon , c ez Bastide et Gondardi^ 
im,p. 16, 


— 266 — 

fextrait des Annales du Nord, tiré à 25 exemplaires et réim- 
primé, in-8o , ÎParis, Techner 1837. 

Dinaux , Arthur , Trouvères , Jongleurs et Ménestrels du 
Mord et du Midi de la Belgique , in 8o, Paris 1835. 

Dinaux , Arthur , Trouvères dé la Flandre et du Hainault , 
in 8o , Valenciennes, Pregnet 1839. 

Diouloufet , Leis Magnan , pouemo didactique en 4 chants, 
in-8o , à-z-ai 1819. 

Diouloufet y Êpitro â moussu Raynouard , sécretari dé 
countinu dé l'academio fi anceso. Ad cale. Recueil de mem. 

# 

de la société d'Aix > 1. 1 , p. 489. 

Diouloufet, Epitre.-ien vers provençaux , avec les notes ex- 
plicatives en français, sur l'existence de Dieu, in-4o ,à-z-ai 
1825. 

Diouloufet, Fablos , contes , épitres et autres poésies prou- 
yençalos , in-8o , à-z-ai 1829. 

Diouloufet, Coumplainté su Toouragé de 1815, etc., in 8, 
* sans lieu ni date , 1816. 

biscours sur l'origine et les révolutions des langues celti- 
que et française. 

Discour su lou paysan que viéoù que de sa journadou, 
in-12, pp. 4 , Marseille ( 1793?). 

Discbur su la dansou , in-12 , imprimarié d'Auffrey. 

Discours de deux Savoyards, lesquels changèrent de 
femmes, avec leurs disputes et cartels, in-12, Lyon 1604 
( en Ters patois savoyards. ) 

biscours funèbre fait par l'ambassadeur de Pepesuc sur la 
disconlinuation des anciennes coustumes , à Messieurs les 
habitants de Beziers ( en français), pp. 10. suivi de 

11» La colère ou furieuse indignation de Pepesuc sur la dis- 
continuation , pendant quelques années, du triomphe de 
Béziers au jour de l'Ascension , farce en vers patois , de la 
page 2 à 24. 

2" Las Caritats de Beziers , farce en vers patois en qua- 
tre actes, jusqu'à la page 65. 

3o Chanson intitulée Lindas. 

4* Histoire mémorable sur le duel d'Isabels et de Clori> 
pour le jouissance de Philémon. Farce en vers patois en cinc( 
actes. De la page 67 à la page 99, suivi d'un vaudeville final. 

6o Plainte d'pn paysan sur le mauvais traitement qu'ils 
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re^Tent des soldats. Farce en vers patois. De la page 10< 
à 112. 

On trouve à la fia de cet exemplaire , sans frontispice : 

Les ayentiires de Gazetio. Farce en vers et en trois actes, 
pp. 1 à 46. 

Chanson sur lair de Gazette , p. 47 à 48. 

Les amours de la GuimfNirâe. Farce en vers patois , dialo- 
gue , p. 49 â 80. 

ffîstorio de dono Peiroutouno. Dialogue en vers patois , p. 
81 à 101. 

Histoire du valet GaiHâttmeet delà chambrière Antoigne. 
Dialogue en vers patois , mêlé de chansons, comme les pré- 
cédents, p. 102 à 136. 

Discours de deux savovards, lesquels changèrent de 
femme, ifi-12, Lyon 1604, pp. 12. 

Discours sur Forigine et les révolutions des tangues celti- 
que et française , in-8o , Paris. 

Doat(ûé), Titres du Rouergue, 20 vol. in-fol. I^s.-Tltres 
des tnaisous de Foix, Armagnac, Rhodez, Àlbret et Navarre, 
77 vol. in-fol. Mss. 

pouctrino ( la ) crestiano augmentado , meso en rimo se- 
goundoimpressiuon in 12, Toulouso, 1642, pp. 240,— p. 31 ^ 
34. Observations sur la prononciation languedocienne. Le3 
huijt derniers airs notés. 

Douctrino crestiano (la) meso en rlmos, per poudé estré 
, cantado sur diberses ay.res , e per atal ajuda la ipemorio del 
j>ople de Toulousp, in-12, toulouso, Arqaud Coulomiés 1641^ 

Douctrino cresliano ( la J meso en rimos , per poude estré 
cantado sur diberses ^yres. Dediado à Mounseignou Tillustr 
et Tever^n^ Charles de Montchel « archobesque de Tou- 
louso, par un de sous missioun4ris^ douctou en Teouloûgio^ 

Doctrinam magis qqam aurum eligite. Pjrov. ^« 

Promet la douctrino I Aci es la mfino 

Que bnï mây que l'or i Del ^tej Inesor. 

Siejgoundo impressiu ., .augmentado e enritjido de forso 
Goupiplets d'inxpourtançQ^ io-18, TOVLOVSO deViinprjûaïa- 
rio d'Arnaud Conloumiés , imprimur ourdlnari del Eey 164!2^^ 

Ajf s nolé^ 4e la page 39i à la page 236. 

•3J 


.* 
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IfOugois d*Jmhrun^ Evangile selon Saint-LuCi chap: xt, 
en idiôiiie du patois d*Âmbrun. V. Annuaire des HautesrÂlpes 
1808 et M, de Ladoucette. 

Doujat , Jean , Dictionnaire . de . la langue Toulousaine , 
in-8o, Toulouse 1638. — A la suite aussi de réditlon , in-4o9 
Toulouse 1645, des œuvres de Goudouli. 

/>0uce, Francis, Illustrations ofShakeapeere. 1807, t lit p. 
215.( Noël angio normand. ) 

Dochier, Mémoires sur la ville de Romans, in:8o. Valence 
Jacques Montai 1812, p; 78. " . ' 

Dominicx i Marc- Antoine, Disquisitio de prœrogativâ allô- 
àiorum in provinciis Narbonensi et AquitanicÂ quœ jure 
scrrpto reguntur , in-4o , Paris 1645. 

JDommlc/, Marc-Antokie^ Ansberti familia rediviva, sive 
supêrior et inferior stemmatis beati Arnulfi linea.... vindi- 
cata , in-4o , Paris 1748. 

D.M,j bucoliques messines , in-8o , Metz 1830. 

Donat , Arlus » vers pcr lo quai Mossen Artus Donat , licen- 
ciât en leys, gasanîfiet la violetta. (Mss. de l'Académie des 
Jeux Floraux , xve siècle.) 

Jkmat Poésies languedociennes. Mss. égaré. 

Vorée, de Mandieul , Louliberaou dé bono fé, ou la revo- 
lutioun dé juié ben jujado , în-8à , Gàade à Kismes 1832 
(envers.) 

Douei (Lei) gournaou, dialogo comique, in-8o, Mar- 
seille lfô7 , voyez F. H. E. 

Doues (leis) coumayrés doou marca de Marsillo, co- 
; inédîé en un acte et en vers , arrangée en vaudeville par le 
[ fils de l'auteur , in-8o , Marseille 1832. 

Drojat, avocat à la coiir royale de Paris , Parabole de Ten- 
dant prodigue , en patois de Die. Ad cale. Mém. de la Société 
royale des ant. de France, t. vi. 

Drouhet^ Jean,- apothicaire, La moiriede Sen-Moixento 
lez vervede de tretoute lez autre, dédiée à madame la Du- 
chesse de Mazarin (pp. 11 ) , ensemble la mizaille àlauni 
toute biruiée de nouvea, que Tamprimou emmoulle , in-8oi 
' Poictiers, par Pierre Amassard, imprimeur et libraire , dans 
Vallée dû Palais, du côté de Saint-Didier , avec permissioD 
' et privilège 1662. La dédicace môme est en patois. 

Prouhet, Jean, Mè apothicaire à Saint-Maîxent, là miiaill' 


<. . 
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à Taani toute biroléè de nouvea^t freschement poictevîne : 
augmentée des arguments en françois sur tout le sujet, et 
sur chaque acte, arec l'explication des mots en poicteTin^ les 
plus difficiles à savoir , pour la satisfaction du lecteur , dé- 
diée à Madame la duchesse Mazarin, par, etc, in-8o, à 
Poîctiers , par Pierre Âmassard, imprimeur et libraire , dans 
Ts^léedu PalaiSy du côté de Saint-Didier , avec permission 
et prWilége \ 1662. pp. 60. 

Drouhet^ Jean , Me apothicaire à Saint-Maixent , Dialogue 
poitevin deM.chea ,^PerotSy Jouset, Huguenots et Lucasca 
thoHque, sur ce qui s'est passé à la conversion de M. Cotibit, 
ministre de Poictiers, le jeudi delaCœne et le jour de Pâques 
1660, et autres poésies sur le même sujet , augmentées dans 
cette impi*ession , in-8*, à Poicliers par Pierre Amassard im- 
primeur et libraire , dans Feutrée du Palais , près St-Did:er 
avec permission ( sans date) , pp. 20. 

Di'ouhet, Jean , Le grou fremage d'Hollande , ( sans fron-^. 
tispice ) , pp. 7. 

Drouhet, Jean , Lez bon et bea prepou doi)oun-home Bre< 
tau, sur la mission de Monsiu Demur , foete à en St-Moixont 
et le virémbnt de tré çonls Hnguenau d*alentou. En la sason 
d'authonne 1664 ( sans frontispice) , pp. 7, 

Â la fin : À Poictiers de l'imprimerie de Pierre Amassard, im- 
primeur et libraire , au-dessous du Moulin à vent. 

Drouhet , Jean, Les amours de Goals, comédie loudunoise, 
en beau langage , dédiée à Messieurs les œconomes de la 
Tour- Volu , în-8o , Loudun chez R. Billaut , imprimeur et 
marchand libraire, mdccxxxii , pp. 36. 

Drouhet , Jean , Les deloiremont d*in oncien des Huguenots 
de Chondené aprè la rouine do Prêche, sur tout ce qui s'est 
passé pendant la démolition du temple , le treizième septem- 
bre mil six cent soixante-trois i in-8o, à Poîctiers, par Pierre 
Amassard, imprimeur' et libraire, dans l'allée du Palais et 
au dessous du Moulin à vent : avec permission (sans date ) , 
pp. 98« 

Mreux du Radier , Bibliothèque historique et critique dû 
Poitou , te, 5 vol. in-12y Paris« Ganeau 1751. Passim. Trou- 
badours poitevins 

Dubartas^ Vers sur l'accueil fait, à Nerae, à la reine de 
Navarre en 1677. V. VilleneuTe^Bargemont. 
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ûuboU, sarrayer , Meotbré de la soucleta deis amb de la 
couQstitutioun (discours prounoiuisa per M.}à laseaa^ 
publiquo daou ppeinier nouvembre 1790, iB-4o, AiZyteavc 
André Audibert 1790. 

Dubois , Recherches sur les mots populaires du départe- 
ment de rOrne. Ad cale. Mémoires de l^Académîe Ceili* 
que, t«T. 

Jhtbreuitj Tabbé, Bibliothèque provençale. Mssdelabi«' 
bliothèque d'Aix* 

Pu Congé , Cb.-Du£resne sieur , Glossarium ad scriptoros 
medisB et infimse Latinltatis , édit. nova locupletior el auc- 
tior , opéra et studio monachorum ordinis S. Benedieti , è 
congregatione S. Mauri, 6 \oL in'toL^FanBM 173346, 
1840 , et rédiiion in-4o, Paris tô41. 

Duchat ( le Savant éditeur de Rabelais) , la Famille Ridi- 
cule » comédie en patois messin » in-8a, Messine (Berlin) 
1720 et Beriiri sans date. ( Qe» deux éditions sont rares. ) 

Z>£ccare/ y Antiquités anglo-normandes, traduites de l'ÂQ- 
glais , par A.-L. Léehaudé d'Anisj , in-8o , Caen 1823^ p. 291. 

Duclos^ Second Mémoire sur Forigineet les révolutions de 
la langue françoise. Acad. des Isscr., t. xxti, p. 277. 

DucoUiy P.-A.-A. f Catalogue de la bibliothèque de Oreao- 
btei 2 vol. in-8oy Grenoble , Baratier 1831-34. 

Ducoirif P.-A.-A* , Notice sur le patois du département de 
risère. y. Courrier de V Isère , juillet et août 1834. 

Duin^ Marguerite de :DomDorland (Chronioon Cartuk 
siense) la nomme Margarita LugdnneDsîa : Théophile 
Reynaud, Hagiologîum , p. 101.-*- Golonia, Histobre titt de 
Lyon, t. II, p. 334. — Pernetti, Lyonnais dignes de mé- 
moire , 1. 1, p. 142. , la nomment Doynt. — Le Laboureur la 
nomme d'Oin. M. Ghampoltion-Fijeae a pubtié des fragatew 
de cette femme célèbre. 

DuUmref Description de l'Auvergne, 1789^ p. 54, 275. 

Dugay^ Dominique, Reeueîl dQ.ioutes les pièces gaseoimes 
et françaises qui ont été récitées à Tacadémie des Jeux FlO' 
raux dans THÔtel-de-Ville de Toftloase, in-86 , Tottlonse, àa- 
toine Colomiez I692. 

Dugax, Dominique , Le Triomphe de TEgUntine, aved Itf 
^èoes gasconnes qui ont été réctlées dans l'académie des 
Jeux Floraux les années précédentes, in-80, Toulouse Ant. 
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QétoÊtipfb iatô-1^91-1693. ( Ce recueil contient en ofutre des 
yers patois de Mlle» de GuiUrd, da Maisen» d'£pi«u» de 
Cartade^etc. 

JDuttuny^ ,enciea çonseiUer au parlement de 

Dijon» V.Virgile. 

Jhiinepe, Alexis r Str.fôti(|iie Pyrénéenne» tu, p, d09 et 

SCM|. 

S^mauUi^i Al I Bent ar barados « pe ar gnir toyen de sa-* 
vêle» e ene, leque et e brçxenev gant a» autrou , el& y ln*ia « 
Blot,à Quimper 1836. 

JDumouUn^ A.^ GrammaUca latin<hc^tica , iiir8oi Pragae , 
1800, pp. 20O4 

Dupin, Mémoire statistlciiie du département des Deux- 
Sèvres , in-fot« , Paris an xii^ p. 2i4. 

Dupleix^ rhistorieo , LexAiiie* ( Manuserit perdu )• Il avait 
trouvé 1200 mots d'origines grecques ou romaines. V. Mém. 
des Gaules , lib. IV , cap. 14. 

Dupré de Loire, Parabole de l'Ënfiant Prodigue y en pa- 
tois de Valence. Ad. cale. 

Mém. delà société R. desAotlq.de France, t. vi, 1^4, 
p« 629. 

Duprountf Aboueat, Lou Chalibari saoul]»atde lafifiammos^ 
dialogo. 

V. Jasmyn , las papUlotas, p. 57 , et seq- 

DupuoTyde Ctf/pentriu, Maître de pensionà Nyons (Dréme). 

La Besti doou boun diou > dediada à Madama Pierquin de 
Gembloux. ( Courrier de V Isère du 14 novembre 1835.) 

Lou Parpayoun (V. Revue du Dauphinét 1. 1 , p. 280). M. 
Dupuy a ^ en portefeuille , un Recueil de poésies eontadines 
du plus rare mérite. 

Durand de Toulon, Poète satyrique inédit. Oi[i a de lui ; La 
Marotte ^ poème en XV cbants; La Cotuderenadev l'Astre de 
Gibroun ; Adieux à l'aubergiste Bigaud, etc. 

jOussaudr ancien dbredeur de la poste aux lettres de Ta* 
rascon, Ode sur la fétc de Notre-Dame^duoCbâteap. Mss» 

Duverdier , Bibliothèque , t>« édit. , p. 135. 

Ebangely, le Sent , selon Sent-Jan, in 12, Toulouse 
1820. 

Ebel , J.-B. , Manuel du voyageur es^Suls^se , 4 vol. in 12, 
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Zurich 1805 , 1. 1 , et Genève 1818 , 1. 1 , p. 256 et seqq*. Voca- 
bulaire des principates expressions patoises. 

Eglogues poitevines sur difTérentes matières de contro- 
verses , pour Futilité du vulgaire de Poitou, dédié à Mon- 
seigneur le maréchal d'Estrée » commandant pour sa ma- 
jesté dans les province de Poitou , Xatntonge et Aunis , par 
feu messîre Jean Babu, docteur en théologie, prêtre et curé 
de Soudan , in-12, à Nyort , chez Jean Eltés / imprimeur et 
marchand libraire » sous les Halles, mbcci , avec approbation 
et permission , p. 99. 

Mé qui dans mon {argon fis do vers plus de mille , 
Pr*expliquer à nos gens les œuvres de Virgile;. 
Me qui chanty Titire , Alexi , Goridon , 
£i semele endormi so l'ombre d'on brandon » 
Y veux do même style expliquer la créance * 
Et faire ver Tesprit dos hugueneauxde France , etc; 

p. 1. 
Eiiavaraye, la grosse messine, ou devis amoureux, in-8o , 
Metz 1615. (Opuscule en vers. } 

Encontre ^' Germain , Una coursa de Bioons, poème en 
quatre chants , en vers languedouciéns , in-^o , Nismes 1839: 
Emerx^ Messiré Esprit , prêtre , recteur de la chapellenie de 
Saint-Martin dÂren, Exercices spirituels dont il se sert le 
jour qu'il fait faire la première t;ommwiion aux garçons et 
aux filles ; in-8o , Marseille, de l'imprimerie d'Antoine Favet, 
imprimeur du roi , de la ville , libraire sur le port, in-8o, 
VDCCLix, avec permission des supérieurs , pp. 24. 
' Encyclopédie , V , a publié l'air et les paroles du Ranz des 
floches , écrit dans le dialecte des Alpes Occidentales de Fri- 
bourg et de Vaud. De Laborde et le genevois Jean-Jacques 
Font publié comme tant d'autres, et toujours ce texte est 
plus ou moins altéré. Il serait à souhaiter que le savant 
chanoine Bridel publiât enfin celle qu'il a recueillie lui- 
même. Voici le premier couplet de ce chaut célèbre , tel que 
je Tai copié sur place : 

Lé zarmailli dei cofombettet 
De bon matin se san léba. 

Ha!ah!hoha ) » r • 

« • u. 1 1- u ■ ' t\ Refrain. 

Liauba ! hauba ! por aria ! ) c^ 

Vinidé loté , 
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• BUàntz* et naire 7 

Rodz'etmotatle, 
Dzouven' et otro , 
Dezo on tschâno , 
Jo TO z*ario , 
Dezo on trembllo 
Jo vo treintzo , 

Liauba ! liauba l por aria ( bis. ) 
Eneido , L' , de Virgilio , libres 1 , 2 , 4 et 6, petit iQrl2 i 
Béslés , J, Martel 1632. 

EnCant», les , de Jacob , pastorale béamëze en un acte et 
•en vers , in-8u , Lescar 1751. 

Enlébomen, T, d'un pastis, pouemeen5chant8, inSa, 
Monntalba. S.d» 

Entretien de Jacqueline et de Golas^ allant à la foire , in-S, 
Arras 1837, 

^ . Epitre en vers en langage vulgaire , in-4o , Grenoble i729. 
Epervier, L*, registre conservé à THôtel-de-Ville de MUhaa, 
dans le.gente du Petit Thalamus de. Montpellier. 

£rro , Alfabeto de la lengua primitiva deEspana- 
* Epitro dé patroun Goouvin à moussu lou Parfet, in-80, 
dive à Marseille 1831. 

. Epologie • petit in-12 , Ressayre, vers 1704 , p. 24. — Idem 

avec la date fausse de 1707, petit in-12, pp. 108. - Petit 

. in-rl2, Ploipbiêres (Dijon) vers 1707 , pp. 10:^. — Luxembourg 

(Dijon) Defay, in-12 1717. — In-12, Luxembourg (Dijon), 

vers 1718 , p. 116^ 

Escole, L*, d'Amour ou les Héros Docteurs, comédie en vers, 
in-12 , Grenoble 1666. V. Catalogue Falconnet 11709. 
Eseriva; Jean, Ovide en catalan , in-4o, Barcelono 14d4. 
Esope en prose catalane , in-18, Barcelone 1501. 
Espagme , Girault » troubadour toulousain du xiiie siècle. 
On ne connaît de lui que trois chansons d*amour, qui feraient 
présumer qull était attoché à Charles , comte d'Anjou et de 

t Provence. 

Espagrwa , Guiraud d' , Troubadour toulousain. Peut-être 
le même: que le précédent. Cansos. (Bibliothèque royale. 
Mss. No 7226 et 7608. ( V. Rochegude.) 

Essay d'un dictionnaire Comtois-Français , deuxième édi- 
tion , retue , corrigée et augmentée , in-80 , Besançon , chez 
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la veuve de Cl. Rochet, imp. ,et I. A. YiéiBe, libraire, 

■DCCLV 

Essai d*an glossaire occitaiûen , iii>^ , Toulouse 1819. 

Essigny^ Grégoire d\ Quelle est forigioe delà langue pi- 
carde ? in-8* , Paris 1811 , pp. 86. 

Estrées Béarneses , in-18 , Pau, 1820. 

Estrennes Tourquenoises et LiUoises , on patois de Lille et 
de Turcoing , par fe|i F* de ColUgnes , Sa édition , 9 vol. 
ili'32, Turcoing. 

Etat du lieu de la sénéchaussée de Castèlnandary, <daos im 
Tokime in-fot., datédel5S3, conservé ou greffe du OrilMitial 
de première instance. Le patois y est à ebaquepas Biâé ih 

français. 

Etchave, Baltosar, Ântiguedad de la léngna basCOâgada , 
f vol.in 4o,MeKl^06. 

Etcheberri^ Joannes, Eliçara erabillceco liburàa , etc* , 
iB-18 , Bordelen Guitien MilangesJSi^egucren, {mprimalcail- 
lea baîth an 1636, p. 542. 

4 Exercicio izpiriln^a. Edicione berriâ, in 4$, Bayomie, 
Cluzeau 1839. 

Explication an jdoctrin christeo en Iweionnec-; M da 
guentan , explication ar credo , coniposet <ga4it an autrou 
Guîtlermie > person Callac , ia42 , Jollivet à Guîngamp 1833. 

Eucologia-Hrlpia edo eliçaco tfburna Bayonaeo diocesa- 
4!otK Ceinetau , etc. , edicione berria , iii-16 , Mme veuve Cta- 
zeau , Bayonne 1831. 

F. H. E. , Lei douei dournaoug ou Marlitt et Loais à 4a 
fiiero de san Lazare : dialogue coun^kpie, in-B, Aehard à 
Marseille 1887 («n vers. ) 

iffei&re, l'abbé , du séminaire deCahors^t laé à Themines 
en Qnercj ^Scatabronda, inSe , Rotterdam ( Gabors) 1687, 
p. 11, 42. Cette pièee a -été réimprimée réoemmeitt , inr80| 
pp. VIII et 31. 

fabre d*Oltv€t , Poésies occitaniiçaei éa xnia sbAcIc ^ tra- 
duites et publiées (texte en regard), 2 vol. in^») Parili 

chez Henrichs 1804. 

La Cour d*Amours et les amours de Rose n'49it paînt fle 
texte. 

€c recueil ne vavrt pas mieux que la langue MibrtOque 
restiiué$i que le S€^ dé Vlnêosum , «te , du m6mt auteur. 
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Facéties Provençales ou Recueil de diverses, pièces bonf- 
foDDes> ordinales. et inédites , en idiome provençal, dont le 
manuscrit a été trouvé en 1796 sous les ruines de Téglise dea 
Acooles, contenant entr'autres la comédie du Barbier d'An- 
riol et plusieurs autres dialogues CHFieux et amusants, iar42y 
MarseitteiCbardonl815» , 

Faidit, , Hugues , Donatua Provincialis (Dpnal; Provençal.) 
Grammaire romane. Mss. 

Fideotmôt^ Diss» sur les principes de Tétymologie pair rap- 
port à la langue française. À<;adémie des Ii^criptîpns 9 1. 

FalM y différents articles dans ÏEcho du Monde savant de 
1840,y., p. 40,80,95,103. 

Fallot , ôustave<, Reciierçlie^ sur les formes gr^immaticales 
de la langue française etde st^ dialectes au xiiie siècle , pu- 
bliées par Paul Âckermann , et précédées d'une notice sur 
Fauteur , par M.B« Guerard, inréo, Paris. 1839. 

Fallot 9 S. F. , de Montbeliard , Kecberches sur le patois de 
FrancherComté, de Lorraine et d'Alsace, ln-12) Montbeliard, 
derinuprimeriede Dec]aierrl828. . 

FanCares et Goùrvées Abbadesques , in-^o ^ Gbambéry iei3f 
P.95I1I44* 

Farce, la, de Quiolard, tirée d'un ancien proverbe nor- 
mand , in-12 • Rouen 1^5 

Françh-^^05 , pe p^ac abalamour ha Michel- Pipi, pa ar far- 
cer Breton , in-16 , Ledan à Mprlaix 1839. 

Farce joyeuse d'un Curia, en rithme savoyarde, in-16, 
Lyonj pp* 16— réimprimé à 15 exemplaires, à Paris , en 1829. 

Famaudt P.-A., Traductipu littérale de la parabole de 
rEnfàn^Prcidigue^ tira dou chap. XYde l'Eivangilo seloùn 
San Luc y fadie dou leti , en patois de la ville de Gap et de 
phisîeurs .villages environnaiits, dins un raiou de très lè- 
gue. — V. TAnnuaire des Hautes- Alpes 1808 et la Statistique 
de ce départenient, par M. Ladoucqlte? 

Kiiraiiud,P.^A.,:Noné chanta dins la cbapella de moussu 
LadouéeUe, préfet des.Haoutes-Alpes, à iamefi^ de.mieir 
ntiechde Taii 1806. V. Annuaire des Hautes-AlpQS 1808 , et ia 
Statistiqnedece département î par M. Ladoucette. 

Fauchet^ Desciripltoti abrégée du département dtfyat*,in-S, 
Paris an IX, p. 29. 

34 


,.* 


fàùchët y Clàcrdê , kéèuéU dé KérigltMi éè là léégâd et 

J^cfkV , '€\siMé i Antiquités Éatifofsef^ , lff*4, Rstis l«f». 
' tèuooH^ là Heur tadelhivefsUé , fA^fS, chéi^ ThMttd , ïm^ 
primeur à Clermont d'Auvergne 1798, i^éliâp^ittiëo el»im. 
. Ëotttrefaçon. V. Héih'iadc éh ter» burîesctUèf» ^ ëte< 

Fauconier, Histoire de Duttkerquè. 

ràulMé, yr, tiHigie aêcètfVéfte» histoire tit»É4-éMtfqèie où 
dprè^ t^tUilëni^à éôâibdt» et âileltf ^ ésl aetcnatll le nùtiige 
de Certsante et d*Olynipe , représentée sur le tliéâlrtf.drtl fliif* 
idhMdiléjÀili'éerAtfeetolsioÉ ëfi ràiAûéê fè8« « itt-ia^ BèMiérs, 
Jean Martel 1635. 

iMàrtét , Chanté $dt»ttÛii^ dè1'ft«^gBt»> riittf/ 

lam'^el , flttfoh'e dé f^ fatitde^titafè .' ad eàtd, JùWhaUli gé- 
itéra) de rin5troefli(nrpiri>lié|ulè', àéà 56> et 6*. 

/^dunW , Histo1^é de la G^dfè n^éridi^afè. t. 11 ^ p* Slff. 

f'éirtrre ( rabbé ) , ( Né à Hudi^é , près Somtnt ére^ selon les 
YMs, $elon d'auti'cs à tfismes eli if^, dànâr HrphHii^de 
Saint-Castor. H était prieur de^ïétitneftVepfi^és Vl^j^pètUBti 
<6rtf flèst taatt ïëiitàa^ i'rtB.jlan siëj^ dé Càdà^dussa, 
poueme patois , en très cants, in-12, in-^,Mouii|^éy^ i79<7, 
tbéz liàrti. 

Favre ( l'abbé ) Lou siège de tàèatofàiifà pmëtHà i pifxAB 
hk très oadlcr; per défmr Pàhtt , îàttàû déCéilenôtà , édition 
augmentada d'aou termotiè de Moussu Sî$iré , M-^ , Alàîs, 
jieàii-Màftin . tmpriilléùr-ltbl^atM..... j^: èl9. 

Fàvrè (rdbbé), Lou ëlégé dé CddàWniséà , élTitt dàdii M- 
tiioUh de Moussu Sistiré é dé fafam d'Ëri^fetdinV, Moselle 
édition augmentée de fa MsHiôn bi^ôricltlé dîi sfl^è de 
Càdérou^ée , \n»i , Cfaailfot Jefuîlé A Atigfiori , itàu 

tavte (f'abbé], kècût d'uvrà^ pàtotsés , 1 toi. jftéfll W\%, 
ikônipelliér , f.-G. tour tiéT l8i5. 

Cette édition, à lactueHé fétfàtpolnl été étràiigèÉ', A été 
ifôMétt pdir Brânier , #r€KM* 4U» ^mmI inédite er qui tfou- 
i«t trè»-j«tfit0, t>^ d^l^né^ «{f^ô» cétfi» publiealiQil* H 
HMSK, (iJ^f-ôiéSié àHlei^ di poMor graéitfiSiâs^e «a veuve 
a dû constftH^. <ié >^nifef! vMmntf di^ cette ééitioii (oo- 
Jiegrt lev 9*vil<^gea dëjA ioiprimés tels 4|ne l^ trésor de Subs- 
tancioun> etc. 


ip^ité 4'pvjMie < i^)(étiiiuorpb. liv. ii^ ) yne ^ra4mction (de Ifi 
▼me ftn^yfp à'^çiCfi, dfi^ jiiidAiçlipQç dç /9,MelquiÇ3 épij^rdm- 
mes de Marl^^^ ^a9 frajg^içim dç l'O.d^ssie |LffVQ$liè (4es 
pîfiq preipier^ tivf es. ) 

M. Brunier possédait beaucoup de manuscrits inédits 4e 
ce poôte f ile^L^fé ^ soul^ait^r. qull aûl eu moins decr/iipte 
f ^ Wo^ft de goût , no|)« po^é^^ivPl^s ^^ujoiird'bui tpu]( ce 

que f ^^^ Fwe d f^H 4^ b|9^> 

Favre (l'abbé)» Lou siégé dé Cadj^ro^ssa^, suivi dç la 
I9MS$) j|^rr|<^9iHiley^ ctM^i^ 4^ çhao^Q.ns et de. romances 
provençales et languedpçie^jo^s , ial8 , Âyigiion lto9. 

JFfi§frfp Obr.93 p0tp.4e7a$4e M, Fayre , priou-cura.t dé "Cë- 
toaoYa, ediUoJunnouy^lai U çpulaco^pléla, revi^ta é courr^- 
jada émbè souèn per un troubadour 4'dques^é téi^. (Martin.) 
f ypL.iq*iâ,|iontpeni9r 1939.. l^ préface est la ipôme que 
celle de l'édition de Brunier. 

Féyrdif , I^p^v^lle^ remarques sur Virgile , p, W. 

fffH^ 9 4^i W iç^p^mnoiifia.^ à Court d^ Gebelin une co- 
médie en vers bressanç. 

F9rYiud,,]^jmomïf Vie de Sa^nt-^Honôrat. Mss du xvtt 
siècle appartenant à la bibl^olbèque d'Àix , et suivi d'un 
autre sur la passion de Saint-^orcaire et de50Q a^itres moines 
massacrés par les Sarrasins vers 730. 

JFfirauPi Qi^lipno^e provençal, Mss ég^é. 

F4a^^ A.,,. Prêtre de VOratoire : Lpu i^din deys musos 
provensalç^^ ip-i^ ) Marseille 166$. 

Ftiffan^t O^vid, Inventaire général de la muse normande, 
divisée en xxyiii parties où sont descrites plusieurs batail- 
les ^ assaj^, prises de i^illes^ guerres étrangères^ victoinjs 
de \^ftfï^\ Jb^tpi^es comiques^ esmolions populaires, 
grabuges et choses remarquables arrivées à Rouen depuis 
qp^i^P^^i^i^., Ifi^o, ^t sçvendjBntàRouen, chez Vav- 
fbevri r^iCf^Saç^ ù. renseigne de l'imprimerie , m. dc. lv 
p ,484. 

Pii^^ 1^ ^di^l^ d^ 1? Muse Normfindè aux falinots, et 
;i)j\lie|quep autres pi^ç€;s y pp. 28. 

Festo , la , de Moussu Bàrna, vo lou vouel de laCavalo^^ 
i^^^.Mar$jBiU^1730, 
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Festa< là, de Boutounet. Mss en patois de Montpellier. 

Figuieira, Guillem, Troubadour toulousain du xiie siècle, 
( Tailleur et fils d*un tailleur), partisan Téhément des Albi- 
geois. On n'a de lui que trois sirventes et une pastorelle. 

Fùoquety Troubadour du xuie siècle , Marseille. 

Fleur de plusieurs belles chansons nouvelles , in-i6, Lfon 
1596 , p. 35 et 38. 

Fintpu . La , dei fédéra d'Âvignoun , in-12 , pp. 4. 
' Fisher^ Voyage en allemand , in-8o , 1805. [lou 

Lendouma ), romance languedocienne , imitée de Parny. 

J7man , Estelle et Neinorin. 

i^^^/^/J., Dialogue français et bourguignon du récit des 
réjouissances , etc. 9 in-4o , Dijon 1682. 

Fondation d'un anniversaire d^ns l'église de Sainte-Enia- 
lie de Bordeaux , en 1489 ( en patois de Bordeaux. Mss de M. 
A. Monleil. V. 1. 1 , p. 184. ) 

Fors, ios , et Costumos de Bearn , in-4o, Paris 1552. — Les- 
car 1625, pp. 180.— Pau 1682. 

Fortuné, le , Marseillois , comédie en un acte, mise au 
théâtre, par M. Audibert , ordinaire de l'académie de musi- 
que à Marseille , in-8p , Marseille 1775. 

Fontaine. Etienne , Poète burlesque macaranique (fran* 
çais provençal , et vice versa. ) 

Fontette, Liste des coutumes! 

Formit^ Poésies catalanes perdues. 

Foueaud, J. , Quelques fables choisies de La Fontaine, 
mises en vers patois limousins, dédiées à la socfèté d'agri- 
culture , des sciences et des arts , établie à Limoges , 2 toI. 
in-12, Limoges, chez J.B. Bargeas, imprimeur-libraire an 

1809. , 

Foueaud, Traduction des Odes d'Horace en vers patois , 
dontquelque^unes sont imprimées à la fin de l'ouvrage 

précédent. 

Foueaud , J. , Cansou nouvello facho per no péyzatator dé 
îo bregero, loubett jour d'au Mardi-Gras. V.Statisthrue de 
jla Haute-Viei^ie, p. 108. 

FouUloux , Jacques du , Seigneur dùdit lieu , gentilhomme 
clupays de Gaçtiné en Poitou , ec. La Vénerie , in-4o, Paris 
1601 , p. 89 , verso et 90 recto. 

Foundeville, de Lescar^ La Pastourale du paysaa qae 
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eerquemei^tiéà jsoun bMb chens ne traiiba a soun gr^t ; 
en quoale actes , in-12, Pau 1767, pp. 47 , -r in-So , sans datq 
ni lieu d'impression, Pau 1827. 

Fourjou^ Bartheiemy , Curé de Flassans , dans le diocèse 
deFré)us. 

~ Ses poésies, quoique non recueillies, l'ont fait surnom- 
mer l'Ovide Provençal. Quelques-unes sont imprimées pour- 
tant dans le recueil de M. le président de Valbelle-Sainte- 
TuUe. 

foumUr ^ÇXémtul , dit Boudin, garde-champétre à Cuers; 
Privilège dé Cuers. Rappel par davant la cour rouyalo d'Âix 
'd'un procès intenta per M. Perrachéd'Ampus envers leis ha- 
bitants de Cuers. Résuma dei vouyagé fa per leis Cuersans à 
z'Aix , in-8o , imprimerie de Bellue à Toulon 1839. 

François d*Jm<» . 

Fr€mçqis ^D^xx\ Jean , Dictionnaire roman, irallon , celli- 
que.et tudesque , pour servir à Tintelligence des anciennes 
lois et contrats, etc., par un religieux de la congrégation 
4e. Saint-^Vannes , in^o , Bouillon 1777. 

François , Dom Jean, Vocabulaire austrasien , etc., in-8o , 

Mou 1773. 

Fr4Mçais , Histoire dp la ville de Metz avec les preuves, 4 
vol. in-4Qy. Metz 1769 et années suivantes. 

François d^ Assises , Saint , Poésies en langue vulgaire 
( catalogue de Spire 1826, article de Gœrres, intitulé : Saint- 
François d'Assises, troubadour..— Revue Européenne, sep- 
tembre et novembre 1833.— Duquesnel, Histoire des lettres 
avant le Christianisme , 1. 1, p. 254 et seq. , etc. ) — J'en pré- 
pare une édition, avec traduction en regard et un glossaire. 

Fremaye^ de la, Nouvelle Histoire de Normandie, in-8o, 
Versailles 1814. 

FrémkivUle, Antiquiiés.du Fîai$tère,-r- du Morbihan, 2 vol. 
in-^o. 

Frapi^f $eîgncur. de Saint-Georges : Noels Poitevins.. V. 
Rabelais .dans l'anciisn prologue du le livre. . ^ 

G , An devez cbristen. Grét gant an autrou , etc., in-18, 

Lion à. Quâmperté 1834. 

G. , EYpliciition des cérémonies de la Fête-Dieu d'Aix 

en Provence , etc. , inl2 , Aix , chez Esprit David , 1777 , p. 
170 et seq. (Fête grecque conservée.) Passim. 


^ 272 — . 

librére do Ae et de rmiivfesiiy fCiSO, pp. ,113. Deux parliei 
enunvolumei 

Lusignen forte mœson 

Tu ez en Pœclou beri assise 

Les Huguenos t'avianl gri'ppy- 

Mez lez Papau t'avant reprise 

Lez Huguenos l'aviant grippy . 

Mez les Papaus faviant reprise ; 

P riértet pomt pre trahison 

Méz ben pre lour grond vaiùonttée , etc; PM(^. 

iGèoftroi'Rttdel , troubadour de Pau. 

Gemnifide J^omeill, 

Gérard de RoussiUon , près d'Àutun f Roman historique 
en prose, traduit .maintes fois et dont on trouve des copies 
en langue d'oil à Beaune , en wallon , et en Provençal à la 
bibliothèque royale , ejk;. 

Germain, Las obros , in*4 , Toulouso 1680. 

Germain, de Marsillo , La Bourrido dei Dieoux , pouemo 
.in 8, sans lieu 1760. 

Germain , Dictionnaire provençal , Mss égaré 

Gerson, Jean, Instruction pour les recteurs , curés , n* 
caires, etc. traduite en patois rouergat , in d, Rhodez 1556. 

Gessenajr, Sanênland ( Suisse ). 

Glossaire du Patois-Savoyard. 

Giraud , Charles , professeur à la faculté de droit d'Aix» 
Opuscules posthumes de Pons, in 8ô, Paris 1836. 

Gilly, D. , mem. snr là paroisse deNeff. 

Glossaire, Petit, pour riiitelUgeiice de la coutume defire- 
tagi^e , avec leurs étymologies , in-l2 , Brest 1774. 

Godefrojr de Foxa , xii* siècle. —Las It^s.d'amors. 

Goldman, Gra'màiâire celtitfae. 

Goldman , Dissertations. 

Gontaut'ttQmMemidey L'un des sept troubadours toulousains 
qui , en. 1323 1 fondèrent le collège delà gaie science. 
: Goe^brùmd-, P.-D. de, Fables choisies de La Fontaine; tra- 
duits en vers breton , in-8 , chez Gt4iimer,â .Morlaix 1836. 

<^/ar, poète basque du nviisi^k, ^^B^ser^ayorre. 
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Gonod.B. , profesMur de rbétorioMe au coUége royal de 

Notice historique de la cathédrale de Clermom-Ferraûd 
m-8 , Clermont , imprimerie de Thlbattd-Làndribt , libraire' 
rueSt-GeDès,n.8, 1839,p.eo à62. 

Couan, Hortus Monspeliensis , in-S , Montpellier 1761 

«!?'^fiô ^" ^^ '**"'*^** *'*'""*" • P««' «n-ft» . Toulouse 
1617 et 1621, 1637, 1638. U» obra., in 12, Toulouse Ï<»I 

!J5? ; leâ' "" ' ""*" ' '^°°"*"'* *«« « W« ; in.l2 , 1678 ', 

'°«^^ Ainsterdam , 1766 , 1811 ; in-8 , 1774 , édition donnée 
par M. de Cazeneave. Traduction par le P. Vanière de • Lou 
ftamelet moundi. 

Goudouli, las ppuésios de Pierre Goudohli, é d'autres 
pouetos dé Tonlouso. in 18 , Gaunes à Toulouse.1831 ( Ûic- 
tionnaire de la langue Toulousaine à la fin ).- Magasin pitttt- 
resque 1839, p. 402. "pino- 

6oiV«t, Bibliothèque française, Passim. . , 

Gradloneur : Titre dun poème , en vers bretons snr iesfaits 
et gestes de Gradlon-le-Grand, quatrième comte ou roi connu 
de la Comwaille Armorique; Le mss. existait à la bibliothèque 
du roi : le P. Montfaucon, qui la vu, dit que l'écriture était du 
Te siècle. On l'y a inutUement cherché depuis. 

Gradion-Mur, le Lai de: recueilU et traduit par Marie de 
France ( l'original est perdu ). 

(I kisieurs trouvères du xin siècle nous ont ainsi conserré 
une idée des poésies bretonnes , si communes encore du 
tenfps de saint Louis.) 

Grammaire Française expliquée au moyen de la langue 
Provençale, in-8, Marseille 1826e . , , 

Gramalica Ramoiischa per emprender ilLuagaig Ttf^ 
deschg, etc. , in-12, Bregenz 1805. 

Grand dffaussjr, Le , Fabliaux ou Contes du xiie et du xine 
siècles , 3 vol. in-8 , Paris 1781 * 

Grande Bible, la,.deNoels anciens et nouveaux, inl2f' 

Toull823. 

> . » 

. Grands Noels nouveaux en français, en Poitevin et en 
Ecossais, in-8* gothique, sans:date, Parijs. (On en connaît 
UPe autre édition. ) 
Gravieros, Jean Patriço, prostré. Jean ou louicoosiné dêl ' 

3S 


- 814 - 

umào^n d^Xgéa^ y o cae barlesqae en dus chants et en bers 
patois 9 in-12, Agen 1825, pel primé cop. (composé en 

1762.) 

, GfavCii l^chaiiosn&dtt') Répablktuè des- Champs-Elysées, 
3 Tol. in-8o, Gand, 1802. (U cherche à prouver, par la 
science ét)rmolof9queflamande,qa-Homère était Belge et que 
les: aeènas.de iUUiadese sont passées dans l'Ile d'Hellgo- 

Çrégt^irê^ aiicienéi^quede Mois, etc., Mémoires publiés 
par H Garnot , 1. 1 , p. 76 , 214 , 359. 

Çrég0ir»l^ Gfafldj Dialogues manuscrits. 
, Grjégaire d^Euigny , Mémoire sur cette question : Qnelle est 
rorigine de la langue Picarde , in-80 , Paris 1811 , pp. 86. 

(Maier poétique de Clermont-Lodève, publié par Du- 
rasdiflUTlft, imp. Grillières, fi0dèTel839. 

<3rAiMt> l^spiritnelauteur de Vert-Yert: Chanson inédite 
en patois tourangeau. 

Grimaldi^ Gio. Vito: Gli amanU-, ossia la promessa sposa 
4liKio.lO». noTBllasterioa, in-8e^> Bastta, dalla typografia 
FjOllM»! * 1 aaïy, p. 33^ 

^/RMWdv Le^hrelioaoH del oeldins Je-pays monndi; o la bi- 
4ft.<Mji«n.patriarcbO'SaBlIleneîst( Lé tout despartit en 
diberses cants, tavi- jouyouses^edeboucionses ; e clausit 
d^i jQOiualoftJlâradM del 4exlO' sacrât , é de \st douctrîna des 
Sants Peyres. Generatio Rectorum benedîcetnr. Psal: 111 , 
{Wr-Ai GrâÉantt. T: R. D,, iA-8i», Tevlovsa, per Frances Bou- 
dfi^ivpxîmuiVy daban4e oouletge dos Payresde la conmpa- 
gno de Jésus , 1659, dambé appronbaciu et-pennissiu. 

GfivÊl^ VQ6abiikDire.toalmi6aîBv 

Giivetf Guillaume, Vocabulaire Ifaumsin eonsidérabir, 
CQOinqinJHiiétà 'Court* de GebeliniCV. Bletimnaire étymolo- 
gique de la langue française 9 iii-4o-, Pari» 1778; p; euh. ) 

CSnj^.Âiitiràne', né-à TriAquetairie le 2 noremfore 1794, 
employé à Foctroi de Trinqnelaille- : Poéiies patoi^s, 
Uiift>^ QarcîB . à^Arles tt3f ^^ — Satyreu. Mss; 

Gros , M. F. T. de Marsillo , Recuil de pouesiés prourença- 
Iw» novÉrigeadOiet augnientad^per Taoutouri amé uno ex- 
ldleacîendeimo|8.lei plmdâitefle&.ia^, Marseille, cbex 
Sibié, 1763, ayec approbation et permissiéif) ppv 22f;M<m- 


Voici te^itre de laipremièreéditîoii, 

Hecuil de jpouesiés Prouvençalos de M. F- T.*^. de M«r- 
sillo , in-So^ à Maroeiller che» François Berte , libraire, et 
D. Sibié, imprîmeur-libraire, sur le port, avec approte* 
lion et permission, mbccxxxit, pp. 178 €t tableipp. 2.firfàta, 

pag. 1 . 

ër&isùhyV&b^lès patois^. Uss. égaré, 

Gïaxàety J. , Sâiht-Emilion, ison histoire et ses monu-' 
ments, 2e partte , «rect. it , S i. 

Gueguen , Tanguy , Prélrè: iNdfels en Breton, in-6o, Quiih- 
pei' 16âe. 

^uMco , l'abbé Idte ^ BisMflàlloti mt \éttÈïps ^uë Vè^ àcit^à* 
ces et les arts âdnHAenoèretit 4*<Strë éH ufsàge ctteï lès Vbls- 
ces, etc. , in-4o , Toulouse 1749» 

Gnerz «abHetU ^a Y^riy^ Îfi'l2, LèÂàh ià âor)à£k 1^2 
( en ttta. } 

GimiMrd, Ffc, 6télnf&&i^^i i^tiianes iiié^les , dû itiie 
siècle , in 8o , Paris 1840* 

6uèd0 fo Mot y ^ge èB eômCèdë ToiiK>tisè , teri^ iM. èbpt 

Cansos, 

Guizrei^uei ar Pautr-cos-Ridiard* Trœt ew al letir i^ei 
B. Franklin » in-i8 , Udan à Morlaix 1832. 

Guitard , Jean-Louis, traduction langiiedeeîennedemtMir 
de , et poésies diverses. Mss égaré. 

Guillaume de Cahestanh^ Poésies Catalanes. > 

Guillaume^ Piore, Troubadour toutonsaHi w Foésles Ma- 
nuscrites de la bibliothèque royale avec pertrail ^ ne 793$. 

Guimbaud, Jean , Troubadour toulousain ^ui remporta l^ 
glantineen 1466. La pièce couronnée est tout ce 4m nous 
reste de lui. Elle est dans les archives de Vacadém» des 
Jeux Floraux. 

Guiraudet d*Jlais^ Poésies inédites. 

Guiret, Perros, Abrège deus a histoar revolniioit Ûmth » 
laqueten guers cant an autreu lay» pensonPlBrrafirGinreoi 
en pad he exil en brosaoz , in-80 , Gukigflanp ^ AeC TkQiiyi 
1859 (Poésies). 

, Guirpronoslicouanden sav^al mencbed Mîdiel MfVait 
damus , in-80 , petit papier , Ledan à llortahc ISBE^ 

Guitare f J.L^i Lf Triompbe du Seucy » in^lo 9 ToUtonse j 
besGlassan 1686. 
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GairistinokIbîcitGecoetahiltecco moldea, in-32, Bayonnet 
Çluzeau 1839. 

Haëntl 9 G. , Catalogas manuscriptoram , iii-4o , Lipsiae , 
1828^. 

MauU'Sêrre^ Antoine Dodin de , Jurisconsulte à Toulouse. 

fféeart^ G. À. F., Dictionnaire Rouchi-Françj^îs» précédé de 
notions sur tes altérations qu^éprouve la langue française en 
passant par ce patois , in-18 , Valencien nés 1826. Edition ti- 
rée à 300 , et in-8o , 1834 , pp. ^7. 

Héeart , Serrentois et sottes chansons couronnées à Va- 
lenciennes , tirées des ma^nuscrits de la bibllbfhèque du Roi, 
grand in 8o, Valenciennes 1827, in-8, tiré à 109 exemplaires, 
1830. 

Héeart^ Redierches historiques , bibliographiques, etc., 
sur le théâtre de Valenciennes , in-8o , Valenciennes 1816. 

Hélie. Pierre, Poésies toulousi^ioes inédites. ( U mourut le 
8 octobre 1724.) 

Henry ^ Recherches sur la géographie ancienne et les anti- 
quités des Basses-Alpes f in 8o, Forcalquier 1818. 

Henriade , La, en vers burlesques Auvergnats, imités de 
ceux de la Henriade trayestie de Marivaux, suivie du rve livre 
de TEneide, in-18, 1798. Suivi de poésies, pp. 174. V. Faucon. 

Hervas^ Lorenzo, Cataiôgo délie lengue sconosciute, 
cap. IV, art. iv, no 628. 

Heures de Saint-Brieuc ( en Breton ) in-12 , 1818. 

Herbay-Deisessart , Traduction d*Amadis de Gaule 1340. 
Epitre dédicatoire. 

CreuU de lesser , Préface à Amadis, poème , in-18, Paris , 

p. .XIT. . 

Heuriou brezonnec ha latin , in-18, Prudhoinme à Saint- 
Brieuc 1833. 

. Histoire pastorale, représentée dans Béziers, sur le théâtre 
des marchands , le jour de l'Ascension , avec le carcel et de- 
Tises de la parUe de masqués des cavaliers fidèles, in 12, 
Béziers , Jean Martel 1633. 

> Histoire du mauvais traitement fait par ceux de Ville* 
neufve à la ville de Béziers, pendant la contagion, représen- 
tée sur le théâtre^des marchands, le jour de l'Ascension 1632, 
imprimée à Béziers par Jean Martel , 1628 , pp. 3 â( 52. (Co- 
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médie en trois actes et en vers. -^ P. 53 à 54. chansoQ eo pa- 
tois. On en a ajouté une autre à l'exemplaire que possède 
la bibliothèque de Bordeaux. 

Histoire plaisante de la jalousie de Jennin , mise en rime 
et langage picard , in-8o , Rouen. . . . Autre édition , in-8o , 
Rouen 1598 , réimprimé avec le Discours du curé de Bersx 
( en picard) , dans le tome rv des Joxeusetez. 

Histoire de Joseph, en vers bretons , in-8o, Morlaix 1814. 

Histoire de Jean Tan prés , tirada das archivas de Sou- 
lorgues. Ouvrage inédit qui se trouve réuni aux Mss. ( v. t. 
Il), de l'abbé Favre que possède le Musée-Favre, et publiée 
aujourd'hui dans l'édition en 4 vol. in-18. 

Histori de la naissanco dou fils de Diou, înl2, Avignon 
1670. 

Histoire de la Guerre des Albigeois. V. Dom Yaissette , 
Histoire du Languedoc, 5 vol. in-fol. 

Histoire du gentil seigneur de Bayart, chap. viii. 

Histoire Littéraire de la France, in-43, t. xv, p. 446. Pass, 

Historio de las Caritats de Béziers , représentée sur le 
théâtre des Praticiens le jour de l'Ascension de l'année 1635, 
Béziers , Jean Martel, in-12. 

Hoifman de Fallersleben , Elnonensia. Monuments des lan- 
gues romane et tudesque , dans le neuvième siècle , conte- 
nus dans un manuscrit de l'abbaye de Saint Amand., con- 
servé à la bibliothèque de Valenciennes , in-4o , Gand 1837 , 
pp-34. 

Hortola , Cosme , Damien : Poésies catalanes. 

{Hoiy et Michel) Annuaire du département des Hautes Al- 
pes , in ^o, Gap , Jean Allier 1808, p. 146 à 173. 

Hôpital y Béranger de 1' , Troubadour toulousain du xve 
siècle. Fers figurât dels nobles capitols de Tolosa, 

Honorai y Médecin à Digne, Dictionnaire étymologique 
des patois du midi , en 6 vol in-4o. Mss. que M. de Corbière 
voulait faire éditer par l'imprimerie royale. 

^<0uarcf, David, Anciennes lois des François ou additions 
aux remarques sur les coutumes anglaises , recueillies par 
Littleton, 2 vol. in-4o, Rouen 1766. 

Hourcastremé , Poésies et œuvres diverses , 2 vol. in'12 , 
Londres 1773 , p. 163 et seqq. 

Hugo j Abel, iVancè Pittoresque, département de l'Ain, 
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p. 123. Col. A— Bhône, p. l&l. Col. A— Meurlbe , p. 24S. GoL 
a et b.^ Maine-et-Loire , p. 203. Col. a. 

ffumbert, Missionnaire , Noels en patois de Vauclans, pa- 
roisse de Nods et de quelques autres villages au Tolsinagede 
Vercel , inl2 , Besan<3oa, Bogillot , 1746 « pp. 36. Veodu 60 
ou 70 f . 

Ces Noels sont ou de l'auteur des Pensées sur les vérUitde 
la Héligion , etc.» ou de son neveu, missionnairecomme lui. 

ffumboldt , Von Wilbelm Vpn , PrOfung der untersuchun- 
gen Uber die urbewohner Ilispaniens vermitlelst der Vaskiz- 
chen sprache , in-8o , BerUn tô21 , Bei Ferdinand Dttmniler. 

Idiome Champenois^ en usage dans le département de la 
Marne et environs. Mss, 

Imitation ar v£ré hes santel, var model imitation Jésus- 
Christ , pedennou evit an oferen , etc. , grant aUiat ***,in-a, 
Ledan à Saint-Brieuc 1836. 

Introduction d*ar vuez dévot , composet gant saut Franees 
de Sales , escop ha prince à Genève , hat lequeat e Brezoneo 
gant arBoeleceusa escopti Léon, in*18y Blot à Quimper 
1836. 

Imitation hor salver Jesu-Christ , lequet e hrezonec gant 
nrbéieg eus a escopti querne. Reizet gant ar Brassa Soingi 
in-18 , Ledan à Saint-Brieuc 1836. 

Instructionou var fondation privilachou indaljançou ha 
deveriou breui iez Scapuler an itron varia a venez Carmel , 
in-24 , Ledan à Morlaix (1832.) 

/. B. C*** j Loa Novy Para , Comediou prouvebçalou en 
1res acte , in-8o , a Cracouviou ener d'Owaf t Przepéndorous- 
ky,1743. V. Coye. 

Idylle ou Essai de poésies créoles par un colon de Sainte 
Domingue , in-8o , New- York 1804. 

Instruction sur les accouchemens en Breton , in-8o» Mor- 
laix 1774. 

Influence, del', de la Civilisation, suivie d'une analyse 
raisonnée des origines gauloises de Latour-d'Àuvergne, in -6, 
Paris 1822-24. 

Isnard^ d\ chanoine de salon, catitiques patois, in-S* 
Ahc098. 

Isnardoun , Louis, Pouésios prouvéoçalos , in-12, Harsilloi 

chez Chaix et Chardoun , libraires 1836, pp. 12. 
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M. Isnardoun avait publia d'autres poésies en 1832., chejî 
lesmémes libraires et sous le même titre,.sous le pseudonyme 
de Louis J., pp. 24. — D'autres en 1830, sans frontispice, 
mais^ftitec le nom 4è Ka«teur , pp; l&, et enfin : 

Isnardoun , Louis , Leis- amour» de Tanns , rty Ion Paysan 
aou^théatré, in*8o, llCarse»llo.>Sené9l837.,.pp« la. 

Isnfirdoun,, LoMis,, Pmeaîf^Sf prottrttiifalos, jovl2, Mavinst 
Olive, à Marseille 1837. 

Uaafe^fhamSy,QanB9 de ItostaShUona cfo» dictée raostën 
Lu;^it Isaure. de ToJosaé.C ComftfMéeide-oîQqiStcoiiiie&etd^wy 
:Sar/iiu2a ou; envoie ): U virait encore. en.l46Q2. 

Isaure, Clémence, fille du précédent, née vers 14ttlU 
Poésiesiiiy^rimées.emdO^ à T{0ttlQa8«,,par Granjean, U- 
br^iri^r^ede la Porteviq , peUt ini4or eolhH|De»<.sau»lar tUiw 
de Didats de Dona Clamensa Isaura. (J'en ai vu deux eiomn 
plairas ,.d4;»nt.un:Sj|n&£roin&îsi«îee, }; 

X^eqi^i, inri2^,DÂi9a:l€lQd^.llQ«iPf de.pp^ Ifti Sopprimét 
dè;9.spn. appariUcw. . 

IztueiM» D«.Juan.lg^cio4ei néà. Zaldivia^dans, lar nvo^* 
TÎQçe nol]^ede Gujrpuzoota Dantza^g^n^g^criencoBtkfira^t 
edo historia beren sonu zar , eta itz neurtu edo versoagpiii ,.. 
Bait^^Berpuani^ui Dantasatzecairaciaste edo instruccioaciere 
etc.f> — ^^Dctfiastian., Igpacio l^amon Baruîa 18j2<k 

J. E. ou Verdie Cadet, Le Mariage Secret our Ffinfant . dO' 
Mystère , dialogue entre Berniche lourébénant, sa femme 
béteetPièrriltptlôuisentinelie, ia-8b,Duviellaà Bordeaux 
1633. 

/. B,L. Ferdié Ca^et^ Berthoumeou, lou pjiaydur rouypat, 
in-9o , Lébreton à Bordeaux 189Î. 

Janillac , Pierre de, né à Paris. Il obtint le prix de pjoésie 
anx Jeux Ftoraux en 1471, quçique Français, parce quUl com- 
posa dés vers en tangage toulousain^ d^iAe registre de Tacft:' 
déknie des Jeux. FlOra)iXi dans lequel on. trouve, là pièce 
couronnée'. 

Jansemxn^ coiffeur, La^ Papillotas de Jasmin coiffur, meoi- 
brc-de^la société dé sciénços et.^rt$tflgen, iû3ô, Ajgeû» 
imprimerie de Pfosper Noubel , janvier 1835r 

Jansêmin , ton tk'esf dé may , ponemo , péf JàusmyA f 
coijB'or, auiûr dél* Cbalibary , peço cùnropn^iô pèr la 
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societat d'agricuUuro , scienços et arts d'Agen , lou 5 de may 
ISâO , in-8o, Nôubel 1836 , ( avec une lithographie. ] 

Jansmin , Yer et aney. Dialogue en vers. Ad cale. Gazette 
du Languedoc du 27 novembre 1840. 

• 

Jansemjrn, coiffur , Lou GhalSiary , poëme heroi-comiqné 
burlesque en très chans, en patois agenes, in-12, Agen 
1825. 

' Jauberty (le comte) Vocabulaire du Berry et des provinces 
voisines , recueilli par un amateur du vieux langage. Pre- 
mière édition , in-8o, Paris, de Fimprimerie de Crapeltit 
1838. 

Jaubert de Passa , Recherches historiques sur la langue 
catalane. V. Mémoire delà Société - Royale des Antiquaires, 

t. TI. 

Jaufftetj , Notice sur la vie et les ouvrages , tant 

imprimés qu'inédits de Pierre Joseph de Haitze , dont la bi- 
bliothèque de Marseille possède les manuscrits autographes, 
forifnant neuf volumes , in-4o. Ad cale. Le conservateur Mar- 
seillais, etc. /livraison Te, Marseille, in-8o, 1828, p. 161 
à 200. 

/aan^^o^^ , Antoine de, Curé de l'église de Saint-Saturnin 
de Toulouse , obtint le prix de la violette le 3 mai 1455. Ses 
vers ont du mérite. 

Johannis, Jean, Excellent troubadour toulousain* Il rem- 
porta Téglantine pour son Sirventes per lo quai mossen Johan 
Johannis gazanhet Venglantina l'an 1451. 

Johannéau , Eldy , Vie de Gargantua et de Pantagruel , par 
Rabelais. Notes. Passim, 

Jesus-Ghristo gure jaunaren testament berria. Lapurdico 
escuararat ilçulia. Bayonan Lamaigneren, imprimreian 
i828,EbangelioSaindua St.-Luka , arebera-xY capitulua V. 

Jesus-Ghristen imitacionia, in-18 , Montbeliiard, Deckherr 
1830. A Oleron , chez Vivent. 

Jesusen bihotz sakratuaren alderako debocionearen excr- 
cicio izpiritualac , in-i4, Gluzeau à Bayonne 1831. 

Jenkins , J. , An abk, pe kenteliou bér Hak eas evit deski 
leun brezbnek en nebendiki Gomposet gant elc , in-12 , Le- 
dan à Morlaixl835. 
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loWreàï, ( j, Alpes Mafilîkrta. 

Jons, Owen , voyez kfyyiriah. 

Jôyat, N., Jongleur ToaibUsTifii dotit il tie i-esiè que qUel- 
iques chaDSons peu reAiarijuables. 

Jongièut*s et Trouvères , ou choîic desafuls, épîtres, révc- 
veries et autres pièces des tnre et Xive siècle , iû-8o , ^aris 
i839. 

/orda/i ; J. J. Balth., Histoire de la vïîîe d*Agde depuis sa 
fondation et. sa statislique.au 1er janvier 10^4, etc., iri-8o 
Montpellier 1824, p. 212319. ' 

Jourdan, lo le deatième Tivre de TÉnéide, traduit envers 
boHésqùes ; 2o poïime badin { kUr rizes et son ddmèslique.) 

Journal de la langue frartçaise , Soit exacte , soit driife, 
in-12 , Pau 1789. PasUm. 

Journal de la langue françoise et des langues en générât* 
Passità, et cahiers de mai et juiii 1840 , p. 2ÙS. 

Journal de Periiigrtan et dps Pyrènéès-Orièntàlés, 1M*,< 
Ip. 31. 

Journal de Toulouse, no 28 , ànnëe (814. 

Joyousà farsa de Jouannpv dov Trôv, pietit fn-li, ]^p,^i 
HDxcnr. Bn patois savoyard ( Bibliothèque royale.) 

Joyeuse fâirce d*irn Curià qui trompa par fiiiesse la ieràéié 
d'un laboureur, 1695, pp. 8. — Réimprimé, â 4uitizè exem- 
plaires , â î»aris , eh 1829 , bhez Guiraudét. 

Joyeusetez et facéties , 16 voL ln-16, PaHs , îéchûér HèfUi^ 
1833. ( tiré à 76 exemplaires.) 

Joi^, de ^ L'Ermite en Prpvîîieé) t. Il » 

Jubinal , Achille, Le febtel dou dieu d'àmôlib'^, entrait (9^ 
manuscrit de la bibliothèqite k-ôyale, piibtiié t^ôthr là ptéitiiiir^ 
fois, itlèo, Paris 1034. 

Minai y Achille « OËuvî^èâ cditiplèrés de kutd/eûf, ti^outéff^ 
dû xiiié sî(ècTe , etc., 2 vol. in-âo. 

Jubinal^ Achille, Mystères inédits du XTe siècle^ i y61/ 
fe-86 , Pans 10361837. 

ïuhihdly Achhlé, Nouveau recueil dé contes (Êts i^Mîiàk 
et aiitrés pièces inédites des xiiie et xive siècles , 2 vdl. , iïi' 
8* ^ Paris , Roussin 1839. ' 

Jûllndi , Achittë , tâégé hdé tàtihe dé é. BràildMbl^sr, Ûitt 
tliië trâdtûçtîpn îaëiiilé en prose et éh poésie vô^ît^è^^ ^^\ 
in-éo , tecÏÏnèr 1^. 

36 
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Mlien , Jean Joseph, l^ouveau commentaire sur les staUid 
de ProTence, 2 toI. in-4o, Aix 1778, 1. 1 , p. 58, 60,63,66, 
S2,84, 90,91, 95,98, 180,246,255,259,261, 350, 433 et 
seq.; 525, 554 et seq., 538. 542, 550, 572 et seq. , 588 , 596, 
i98 , 600. — T. 11 , p. 1 à 6 , 282 , 335 et seq. , 377 et seq.» 
430 à 432, 457, 460 à 462, 469, 472, et seq., 481 , 485 , 490, 492 
et seq. 

Jus Jdan de la Feuille, Y. Mélanges de la société des bi- 
bliophiles , t. VI. 

Just , ( ) , Manicle , vo lou Groulié bel esprit , par 

un machiniste de Marseille ( M. Just.) in-8o, Marseille. 

Justelf Christophe, Histoire généalogique de la maison 
d'Auvergne , in-folio , Paris 1645. 

Kakaouennou gant brizeux, in- 16, Duverger, Paris 1837. 
(Chanson.) 

KeUuant Dictionnary of the norman or oldfrench lan- 
guage , in-8o , London 1779. 

L. J?., avocat, Traductieou de FÉnéido , ( livres 1 , 2, 4 et 
6, } in-12, à Bésiés 1689 , pp. 279. 

Labastide , de , Dissertations sur les basques , in-8o , ( Le 
premier volume seulement a été publié.) 
. Labbe , le P., Abrégé royal , etc., in-4o , 1651. *- Assises du 
royaume de Jérusalem , p. 456 à 565. 

taborde^ Poésies toulousaines, dont le CaiU royal a proba- 
blement été couronné. 

laboulinière y Annuaire statistique des Hautes-Pyrénées, 
in-8o , Tarbes 1812 . p. 297 à 304. 

LabouderU^ J., Parabole de l'éfon prodigue, en patois de 
Nahrie Auvergna , in-8o , Paris 1823. 

LabouderiCy J., Vocabulaire du patois usité sur la rive 
gauche de l'Allagnon, depuis Murât jusqu'à Molompise. (V. 
mémoire dé la société royale des antiquaires , t. xii , p. 339 
à389.) 

£. J. D. F., Recueil des proverbes météorologiques et 
agronomiques des Cevennols, suivi des pronostics des 
paysans languedociens sur les changements de temps : in-8o, 
Paris , Madame Uuzard, 1822 , pp. 56. 

Laborieux , chanoine de Montferrand , Limanici idiomatis 
vindiciae , in-fol. Mss appartenant à M. Bouillet de Clermont. 

Ce précieux mss contient entr'autres choses desrecher- 


- 8SS - 

ches sur la prononciation des lettres dans le langage Limr- 
gnîen , p. 33; et enfin un recueil de quelques pièces de 
poésie Limagnienne, de divers auteurs, pp. 55. dans le même 
volume : l'home conten de Joseph Pasturel , p. d9. Ce mss a 
180 pp. et 2 de table. 

La Chaume j chanoine à Dijon, Lucifar prin au baitan 
( JSoëïs célèbres dont on disait in toio libro ml melius titulo,) 

Lacombe, Dictionnaire du vieux françois, in-8o, 1766^^. 

Lacumede Sainte Palaye , Ad cale. Académie des inscrip- 
tions et belles lettres , t. xxnr, p. 671. {Remarques sur la lanr 
gue française des xne eexine siècles ^ comparées avec les lan- 
gues provençales^ italienne et espagnole dans les mêmes siècles.) 

Lacume de .ffePa/^e, Remarques sur la langue française 
aux xiie et xne siècles , comparée avec les langues proven* 
cale , italienne et espagnole dans les mêmes siècles. Acadè^ 
mie des inscriptions et belles-lettres , t. xli , p. 510. 

Lacume de Sainte PaUtyc, Glossaire de l'ancienne langue 
firançaise; 

Lacume de Sainte Palàxe^ Glossaire de lalangue dès THm- 
badours. Mss. de la bibliothèque du roi. 

Lacume de Sainte Palaye , Trois mémoires sur la chevale- 
rie. Acad. des inscriptions , t. xxxv, p, 123 » 129 et 287. 

ladoucette ( J: CF.), Histoire, topographie, usages, anti- 
quités , dialectes des Hautes- Alpes, in-8o, Paris, Fanttn 1834- 
p. 480 à 516. Dans la première édition de la page 160 à 182: 

LafàUle (Germain de), Lettre servant de biographie pour 
le célèbre poète Godolin, avec une dissertation sur sas ou- 
vrages ( en tète des œuvres de Godolin.) 

Lafailte, Annales de Toulouse^, 1. 11 , notes, p. 12, etc. 

Lafony Mary , Essai historique et comparatif sur la langue* 
romano-provençale. 

Lafont de Cujula , notice sur le langage et les usages par- 
ticuliers des habitants du département de Lot-et-Garonne. 

Ad cale. Second recueil des travaux de la société d'agrt» 
culture , des siences et arts d*Agen. 

La Fontaine^ Fables causidas enbers gascouns, à Beyoune, 
de rimprimerie de Paul Fauvet-Duhart, in-8o , mdgclxxvi. ^ 

A la fin se trouve un :Dicciounariot gascoun et francèt 
p. 262 à 284. 

Lagadee (Tves), Dictionnaire françats-breton-latin, in-4*^ 
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gothique 1499. Tr^uiar, chez J^l^^n ÇiaUvez, (bibliothè- 
que historïq. <j|ç la France, no 376^4 L>'^t€|ûV était oé à Pioe- 
Çénen , \é 16 août 1464. Introuvabla. 
^ Lagouite (B ], Fabl^;s}, contes et légendes marchpisp s, io-Su, 
Giiéret, chez Vauteur, place Roctiefort.... 
(^ai Souercie de Laivron ( Sei^nçop. } i 
(Ai fétQ 4a$ An4^i^î (Pesàaçop.) / V. Partois. 

Lai revenççi di Caipucio [ Besançon. ) ( 
j^qient^tioas de j;érémiè (ep breton } li in-16 , Morlaix. 
t^muLnffifi y Statistique du dêparteinent d^ Tarn, in-8o( 
Paris 9n X « p. 10. 

^ Hfwmc^e ( Bernard de) NoeiBprguigjiqp ^ Gui B^ozaii 
l^tit iju-12| Dtiiofi» ^essayre 1700. f p. 2â^ — Idem 1701^ pp. 90/ 
-^ Petit ji^-«Q » ^72Q ( WUS»!<K^ ) t pp- 429- — Idem , pp. 416. - 

ïdtew. > PP- ^Ift- T W«Wi PP- ^f ( ^ y ^^ encore cifiq aulr« 
contrefaço.%1^ dans la mém^ ^i^ée.) •«- (n-U, J. Serot» 1724* 
Ti:fKlui|&çn yers ffapçs^i^, 'x^-Aq > Piion , Yçreù 1735 , pp. 64. 
( Rapsodie que Ton trouve dans le Recueil dç pièces^ choisies 
rofi^fmbiées par ks soins dit cosmopolite^ ùi~^i. Pi^Çi^t Ver^ts 
1735 , p. 369 à 433. 11 n^y a ^ue 32 noels dçt traduits sur 35. pp. 
4â^'>). •T' IP"^»I^i|Q>^r Des^y 1737. (Toutes ces éditions od( 
un glos^air^ ^i^si <|u*une partie des suiyantes), iq-i2t ^ 
evi ^eço^ne , Di^an 1738 , ( musiqup), pp. 46|. — 1738 , pp. 
A^\. -r- 1758 4 pp, 1}2. -r- Deux autres ifl-12 et in.-8o , en ^748. 
•r. T.r%(Ï!iption p^nii^cfHeen vçf§ français , p^W ifl-8p, 1771 . 
^.J^Spi ^ 1772, pp, 4^16. ^ Petj^ ia 80 , Djjop 1776 , pp. 422. - 
B. BQs^y , p«Ut i»rfï, 17§p,pp. 101, - PejU iji:24, a^, De- 
say , 1792 , pp. 170. -r- Réimpression de la traduction de.Ve- 
rets , p^til ip 80,^ l^aris , Ç^rofi y^r^? 4801, pp. 2^.— Pfili^in- 
lS)i^^t>4ii^PP fu<^-§6iiie; CoruiJiac /l8)7 , p. 122. ^ i^utre 
édition augmentée, Cbâtillon-sur- Seine ^ petit in 12 ^1825, 

^mm^iV^ * ^h^om , Lpiu \fi^le^ï 4p lyj po^areu, Tsan.- 
son jr|2 , P^is IP24. 
LÔrramendi^ Diccionario triljingi^e, eUs 2 vql. ii^-foljo^ San 

S^»§|>Wl745* 

L^m^Mr€ , H^HPOfrf s 4fi V'ao§^. #s in^çi^Jçps «^ b^|cs 
ie||*w s fe »¥*, R- 3|4. ^ Y- L,f y§Mue, 

lar€Lde , la Margaride gascoune , in-12 , Tholose^ l<g04. 
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le paloi ( sic ) du canton de Vaud , in-4o (Lausane.) S. d. p« 
11. (Imprimé vers le milieti du XTiiie siècle.) 

Las darnieros esperros des fanatiques , amb' una cansou 
sur Iqu même sujet, in-8o, .... 1703. 

tatouche , l'abbé , Clef de Tétymologie , in-8o , Paris 1836. 
Passim, 

La promesse de mariage , et autres chansons provençales, 
inl2 , Mounpeyé 1823. 

Latour-d'Juvergnej Nouvelles recherches sur la langue , To- 
rigine et les antiquités des Bretons, pour servir à l'histoire 
de ce peuple, in 8o, Bayonne, Pierre Fauvet 1792. (Premièi*e 
édition presque complètement rachetée par Tauteur.) 

Laiour-d'Juvergne , Origines gauloises , celles des plus an- 
ciens peuples de TËurope puisées dans leur vraie source , 
ou recherches sur la langue, l'origine et les antiquités des 
Cèllo-Bretons de rArmorique, etc., in-8o, Hambourg 1801. 

Laugier^ baron de Char trousse, ancien député : Nomen- 
clature paloise des plantes des environs d'Arles» etc., in-8o , 
Arles , Garcin , imprimeur ,1838, pp. 59- 

Lavaudière de Grenoble, représentée en un ballet, in 8o 
. . .. (XTie siècle.) V. Recueil de diverses pièces faites , etc , 
p. 53 à 74. 

laurez, Pierre , chirurgien de Lyon. Chansons inéditefs en 
patois de Lyon. 

Lebœuf, Dissertation sur les plus anciennes traductions en 
lai}gue française. (Académie des inscriptions, in-12, t. xvii.) 

Lebœuf, ^tat des sciences en France depuis le roi Robert 
jusqu'à Philippe-le-Bel. 

Lebœuf ^ "Traité hi:»torique et pratique sur le chant ecclé- 
siastique. 

Lebert De Tétat réel de la presse , p. 79. 

Leclaity Histoire des brigands, chauffeurs et assassins 
4'Orgeres, avec un dictionnaire d'argot, in-8<), Chartres Au 
VIII , p. 146. 

Lebrun (Me), Essai d'un dictionnaire comtois-français, 2e 
édition revue corrigée et augmentée , in-8o, Besançon 1755 , 
pp. 39. 

Lebri^ani , Dissertation adressée aux aipadémies savantes 
Se l'Europe, sur une nation de Celtes, nommés prigantes ou 
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Brigants , lesquels se trouvent encore en Bretagne , in-49 ^ 
Breghente 1762; 

Lebrigant , Détachements de la langue primitive , celle des 
parisiens avant Finvasion des Germains , la venue de César 
et le ravage des Gaules, in-4o, Paris 1787. 

Lebrigant j Éléments de la langue des Celtes Gomerites ou 
Bretons : Introduction à cette langue et par elle à celles de 
tous les peuples connus, in-4o , Strasbourg 1779 ; pp. 63. 

Lecarpentier , Jh.: Histoire de Cambrai, 1. 11 , p. 18, des 
preuves. 

Leclerc (J.-6.) , Archéologie celto-romaine de Farrondisse- 
ment de Châtillon-sur-Seine (Côte-dOr.) Ire partie suivie 
d'un glossaire celtique et d'exemples d'abréviations et de 
corruptions latines , ip 8o, ChâtiHon 1839. 

Lefèvre^ Jh., évéque de Chartres , chancelier de Louis II, 
comte de Provence. Journal de 1381 à 1387. 

Lédan , Alex. L. Mari , Simon a vonlrourez , pé ar maréba- 

dour mercer , heuillet eus a œuvrou dalif Simon à Vontrou- 

lez ; troet e brezonnec , eus à lever galtec Simon de Mantua, 

der an autrou Lauraç de Jussieu , in-12 , Lédan à Morlaix 

1834. 

Légende de Théophile , en grec. — La même en vieux fia- 
mand et en vers français du xiii« siécfe. 

Léger , Jean, Histoire générale des églises évangéliques des 
vallées du Piémont, infol. Leyde, 1669, p. 23, 26, etc. 

Ledesma doctrin an Christenien, in-16 , Montrouillesl622, 
pp. 63. ( On trouve le stabat et quelques cantiques en vers i 
la suite.) 

Lecluse , Grammaire basque , in-8o , Toulouse 1825. 
Lédan , neveu Derotrie. 

Legonidec, Testament nevez bon autrou Jezuz Krîst froet 9 
brezouneck , in-8o , à Angouléme 1827. — Caviel sanlel Jezu^ 
Krist nerve santz Lukuaz-xv. Pennad ii , kalz. 

Legonidec , Grammaire celto-bretonne, contenant les prin- 
cipes de Tortographe , de la prononciation , de la construc- 
tion des mots et des phrases . seton le génie de la langue 
celto-bretonne . in-8* , Paris 1839. 

Legonidec , Dictionnaire celto-breton , in*8« , Paris 1839. 
Lei Passo-Tems de mesté Martin, in-12, Mismes 1822. 
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LepelletUr (Dom) , Dictionoaire français-breton, in fol 

1752. 

Leys d*amor, la8,Mss.inédit,dont l'exemplaire le plus com* 
plet est celui qui appaitient aux jeux floraux de Toulouse. 11 
en existe des copies dans les bibliothèques de Sarragosse » 
de Barcelone , etc. 

Lequinio, J.-M.t Agent forestier, Voyage pittoresque et 
physico-économique dans le Jura , 2 vol. in-8o , Paris 15 fri- 
maire an IX , 1. 11 y p. 447. 

Cet ouvrage contient : lo observations sur la langue et les 
termes propres au Jura ;2o richesse de cette langue; 3o ex- 
pressions défectueuses ; 4o idiome des campagnes et citation 
d*une lettre écrite en patois , le tout fort insignifianL 

Leroux de Liney , Le roman de Brut , par Robert Wace i 
poète normand du xiie siècle , 2 vol. in-8o , Paris 1839. 

Lerouge , Glossaire lorrain* Mss égaré. 

Lesage, ( les folies du sieur) de Montpellier, in-8o, Mont- 
pellier, y. Recueil de poète gascons» 2 vol. in-12, Amsterdam 
1700, 1. 11. 

Le Secq , Egloga à Madama, en romance* 

Lettre de Rousoun deis grans carmes à Mai^arido daou 
panié > in-8o , Marseille , de l'imprimerie de Dubié , rue de la 
Loge, no 15, pp. 4. 

Lettro de Margarido daou panié a un acabaire, in-12» 
Marseille» de l'imprimerie de Dubié, rue de la Loge > no 15, 
pp. 4. 

Leshroussart ^ Collections des poètes Belges » 1. 1 , p. 45. 

Lescop , J. Voyez Vega. 

Leseop , J., An devez mad » pe façon du sanctifian an oU 
actiono Deus an de ; disposet en brezonec gant an autro , 
etc., in-S2 , Prud'homme à Saint-Brieuc , 1835. 

Leseop , J.j Instruction voar ar mang a rer deus a leseuno 
an abstinanç ac ar yun gant un abrège voar an alusen com- 
poset gant autro J. Marguet; ha troet en brezopec gant an 
autro 9 etc., in-18, Prud'homme à Saint-Brieuc 1839. 

Levesque de la Revaillière, Les poésies du roy de Navarre , 
avec notes et un glossaire français : précédées de l'histoire 
des révolutions de la langue française, depuis Charlemagne 
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jusqu'à saint Louis; d'un discours sur l'ancienneté de chan- 
sons françaises , etc., 2 yoI., petit in-8o^ Paris 1742. 

Licarague ^ Jean , Traduction de la bible en patois basqùCi 
dédiée à Jeanne d'Àlbret , reine de Navarre, mère de Henri 
ÏV,157l. 

Levr apur pe autramant an humilité gristen et pratiq 
in-32, Lefournier à Brest 1836-1837. 

Levrican oel-gardien, evit usach ar yaouatiùis cbristen, 
in'32 , Lédan à Morlaix 1835. 

Livre ( le ) de Senequc. Recueil de moralités dont il existe 
plusieurs copies en roman du midi et du nord. 

Leyris , Âmédée du , Chansons dédiées à Béranger , in-8o, 
Nevers 1840. Chanson morvandèle. p. 395. 

Libre de privilegis, usos, stilsy ordinations de consula^ 
de mar de la fidelissiiha vila de Pérpinya , in-4o, gothique 

1527. 

liguori^ Âfphonsé de, Bisîtoii d àr sacramanl adoràbî ha 
d'ar verc'hes santel , evit peb deiz eus ar miz , composet 
gant an aoutrou etc. ouvrach nèves laqueat a c'hallec è bre- 
20unec , in-18 , Lefournier à Brest 1830-1832. 

Llgoniie , Cfaûdè , La Bragardo hidtgento. Roundel i in-So» 
Toulouse 1540. ( Ell« réclama pour son sexe 16 droit accordé 
par Clémence Isaure, de concourir aux jehx fiorànx.) 

Limousin^ le , Historique , in-4o , avec planches \ 1839. 

LoWa^ Guilleloi de » troubadour Toulousain du xiiie siè^ 
cle. (Rien ne nous est resté de ce juge del gaX saber.) 

Làmharéa » Dona , troubadour Toulousain du xine siècle. 
( Les mss. du Vatican et de la bibliothèque royale contien-* 
nent seuls quelques vers de cette dame , dont Blillôt , Rày- 
iiouârd , Rochegude , etc., h*bnt point parié.) 

Lobineau , Dôm , ttrstoiré de Bretagne. C^rëuvés.) 

lloris ? , Vocabulaire basque, (à la MMîathëque l&§énlk^ 
dèVièirrâfè.) 

Einçèaîn , Slfti'im de , poêle baiqa« de la fiaute^iiavarre au 
iviîe iâèôle. 
^iron , Éaià , Sftn^lMtés InstorhiUte ^ t 1 v p. 103 et aoff' 

f^N^i^aÀnt^ Les amours de Colas, Comédie Louduooise 
comédie ea 5 actcis et en vers , itt-8o ^ Loudun. 1691. 

fcos fors «t costumas de Beara, petit in-4o» Pau , Job. dt 
yinglesl552. 
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lo^ Fors e% Costumas deu royaume de Navarre deçà* ports 
avec Testil et aranzel deu dit royaume, in-8u, Pau 1681. 

Los set salms de la peniteacia y coblas in-l2 , Perpiuva 
lé09. 

loubet^ J., ouforié imprlmur, Poemo.sur lous maihurs 
d'Ëmbaquès, in-8o, Roger à Auoh 1836. 

Lojre^ Recherches historiques sur Rochejean. 

Iqyei Tsequion sotbèsougne, eubin Téchat niezri pal 
Boisseau , in-8o , Rochejean 1824. 

lojrs , Thomas , Sirventes sobre aquels que no usas de câ- 
ritat per lo quai foc jutjada Tenglantit a à Mossea ThoqM» 
Loys , bachelier eq leys, Tan mcccclxv. 

Lucchesini , César ,Essal d'un vocabulaire de la langue pro - 
vençale. 

Lucchesini^ César, Des sources des langues anciennes et 
modernes. 

Lucchesini^ César, Essai sur l'histoire du théâtre italien 
dans le moyen âge , in-8j , Paris 1788. 

M, B. M. D. S. le jargon ou langage de l'argot réformé, à 
l'usage des merciers , porte-balles et autres , tiré et recueilli 
des plus fameux argoliers de ce temps. Nouvelle éditton 
corrigée et augmentée de tous les moU qui n'étaient point 
dans les précédentes éditions , in-32 , Deckherr à Montbel- 
liardl836. 

M*** , Les bucoliques messines , pièces queriouses dou 
temps pessé , don temps preusent , in-8, Verronais., à Melx 
1830. ( Ce volume contient eutr'autres choses une comédie 
en deux actes, intitulée Le Mariège des braves -ou iesdous 
itvenmis). . ... 

Macariennes , Les , poëme en vers gascons, ln-8, à Nankin, 
chez Romain-Macarony, imprimeur ordinaire du public , à 
l'enseigne de la Vérité ... 1763. 

Macpherson , Jacob de , Histoire d'Angleterre. 

Maffés ou Maffrés^ vie de Saint Gerauld , comte d'Âurillac, 
mort en 918, composée en langue vulgaire de la .Haute- Au- 
vergne. 

, Mq* F. J*** \ ancien élèvo de l'écolo nourmalo : Lou Nau- 
frage de la Medpso arriba dins l'annado 1816. , Pichout , 
poèmo en rers provençaux segui d'uno pastouralo et d'un 
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dialogo de la coumpousitien de etc. » in-8 , Toulon , impri^ 
marié d'Auguste Aurel , 1824 , pp. SI . 

Mtyorel^ Jean-Joseph, Poésies patoises, in-t8, Milhan, 
chez Carrère » imprimeur libraire. 

Malpey , Pierre, avocat et conseiller de la Tille de Dijon» 
où il est mort le 7 juillet 1644, éditeur du Recueil de nouvelles 
poésies galantes critiques , latines , françaises et bourgui- 
gnonnes , in-12 , Londres ,' vers 1740 ; et auteur de la pre- 
mière des pièces patoises ticentieuses de ce volume. 

Wascàro , Jacques , aisso es lo libre de Memorias lo quai 
Jaime Mascaro escudier dels honorables senhors eossols de 
la villa de Bezes , a fach e hordenat de motas et diversas 
causas que son endevengudas ; aissi quan se seq. ( Âd. cale. 
Bulletin de la société archéologique de Béziers , in-8. Bé- 
ziers, Mme veuve Bory , imprimeur libraire , 1836. Première 
livraison, p. 69 à 144. ) 

' Massif Isidore , La Vendée poétique et pittoresque , in-8 , 
Nantes 1829. 

' M. G, Le nouveau dictionnaire provençal -français , conte- 
nant généralement tous les termes des différentes régions de 
la Provence , les plus difAciles à rendre en français , tels que 
ceux des plantes , des oiseaux, de niarine, d'agriculture i 
des arts mécaniques; les locutions populaires, etc., etc., 
précédé d'un abrégé de grammaire provençale-française et 
suivi de la collection la plus complète dés proverbes pro- 
vençaux, in-8. Marseille, imprimerie de madame veuT^ 
Roche , rue du PaviUon , n* 26 , octobre 1382. 

Magaou et £anazo , vo lou proiicès daou pouar , comédie 
en deux actes et en vers , in-8. Toulon 1386. — V. Pelahoiu 

Jtfâ^Tia/, Botanicum Monspeliense, petit in-8. Lugdunil676. 

Magny , Relation de la fête des Prudhommes , corps et com- 
munauté des patrons pécheurs de Marseille, célébrée le 16 
février 1687 sur Fheureux rétablissement de la santé du roi , 
in-8. Marseille 1687. 

Hâgasin encyclopédique. Octobre , novembre et déeem- 
hrc 1809. — Avril 1810 , p. 452 , etc. - 

Magasin pittoresque 1839 , p. 95. 
Maigre , Lou retour dau soulèou. Y. TAnnuaire des Hautes- 
Alpes 1808 , p. 147 à 151.— M. Ladoucette , p, 471 à 475. 
Maja , N. de , Ramassadis gascou , ou réunion des ouvrages 
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imprimés ou mannscrils d'environ 200 auteurs qui ont écrit 
dans le dialecte de Toulouse ou des environs. 

Maja , N. de, Gay saber ou collection de tous les ouvrages 
en langue romane lus dans les séances publiques des main- 
teneurs du Gai Savoir, depuis 1324 jusqu'en 1694; 15 vo- 
lumes în-4. 

Malpois , curé bourguignon , lou véritable vey de G6dé. 
Vers 1620. — V. Malpey. 

Malpois j V. Morisot. 

Maillard de Chambure» Chirie { partita )de 1201, en patois 
de la Haute Auvergne , mss. 

Maltotîers , les , ou les pescheurs en eau trouble , iu-4[* 
Paris 1649, en vers normands. 

Mamial de Cantichs, etc. en Perpinya 1766. 

MarchaUy traduction de la parabole de l'Enfant prodigue 
(dans les mémoires de l'académie royale des antiquaires , 
t. XII , p^ 334 )* 

Manuel evitan adoration perpétuel a zacrameutanauten 
inl8 , chez Blpt, à Quimper, 1836. 

Marguet » J. , V. Lescop , instruction vour, etc. 

Marigo^ Messir Clauda-Guillon , Buezarsant , gant refle^io- 
nou spiluel^ etc. , l^uet e brezonnec gant an outron , etc.* 
in-8 , Prudhomme , à St.-Brieuc 1834. 

Marca^ de , Histoire du Bearn ;passim. 

Manuscrits Golbert de la bibliothèque royale , Fol. n. 165i, 
1. 1 . ( Tilres divers en Patois de 940 à 1 1 17. ) 

Mane/ni'Niveniais j ÔEuvres Complètes, 1. 111- (Quelque^ 
vies de troubadours \ 

Mandela Francisque, Histoire de la langue romane (ro- 
man provençal ) , in-8. Paris , chez Dauvin et Fontaine t li- 
braires, 1840, , 

Marché , Le , de Marseille , vo lei doues coumaires , comér 
die en deux actes et en vers , in-8. Marseille 1785 ; in-8. Avir 
gnon 1821. 

Mardo , Bernard, poôle basque delà Soûle , au xtn* siècle. 

Marmier^ X., Chants de guerre de là Suisse ( ad cale. Re- 
vue des deux Mondes 1836 , p. 215. ) 

Marot, Ctéra. , Epitre de la dame au jeune Fi de Pazi ( l-a». 
leur du pictionn. des I^oels bourguignons en f^it mentiOQ h 
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Mariagi , lou, de Margarido, comédie en un acte eteii 
vers , in 8. Marsiilio 1781 . 

Martène , Dom. , de Antiquis Ecclesise Ritibus , 1. 1 , p. 281. 

dSartial de Paris , dit d'Auvergne , Arresta Amorum , 2 vol. 
in-12. Paris 1731. 

Marquis , Mémoire statistique du département de ta 
Meurthe , in-fol. Paris , an xiii , p. 140. 

Martigaou ravi , lou. 

Martin^ Ch.^deLens., Chanson de la fête deLens, in-8, 
Degeorge , à Arras 1837. 

Martin , N. , Noels et chansons françaises et saveisien , 
petit in-8. Lyon 1556 , avec musique. 

Martin , F.-R. , Loisirs d*un Languedocien , in-8. Montpel^ 
lier 1827. 

ifarfm, F.-R., dicilonnaire étymologique du Patois dç 
Montpellier , rass. 

iffarf //i , F.-R. , Fables, contes et poésies patoises, jn-8. 
Montpellier 1805. 

Martin y ¥'R., Confession de Zulmé, en vers patois de 
Montpellier, in-8.... 

Martin , , Retour d'Henri, granadié din la légioua 

d'oou Gard, ou lou mariageo de Margarido, vaudeville 
f rancès e patois , mêla de forço divertissomen : analogue à 
la neissanço d'oou duque de Bourdeou , in-8 , Nimé 1821. 

Maiiih , Mesté , Leis passo-tems de , countenen leis qua- 
tre Saisouns e aoutrei peços en vers patois , in'12, Nimé* 
Guibert 1822 , pp. 24. 
Martonne , de , Li Roman de Parise la duchesse. 
Massip , J.-B. , Censeur royal , né à Monlauban en 1676, 
mort en 1751. ( Gansons ). 

Mathieu , A. , Morceaux choisis sur la Kermesse de Mous, 
in-12. Mons Hoyoia-Derely , libraire, rue des Clercs , n. 10, 
pp. 25i à la siivc se trouve: El'Dûudou par H. Delmotte et un 
cantique spirituel par le même , en tout 6 et 12 pages. 

' Maunoir^ Julien , Sacré collège de la société de Jésus, di- 
visé en cinq classes où Ton enseigne, en langue armoriqae, 
les leçons chrétiennes , ou grammaire . syntaxe , diction-* 
naire et catéchisme en armorique ^ in-8. Quimper 1569. 
" Màunoir^ cânticou spirituel , in-8. Quimper 1642 , 1662| 9( 
Morlaix 1826. 
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Mathieu i B«noni , Pa troua Praire ?o lou pescadôu tourou- 
nen , comédie en deux actes et en vers proTençaux , mélèe 
de couplets , in-8- Toulon , Duplessis , Olivault 1833, 

Blausolée , le , de monseigneur le Dauphin dans Téglise de 
Jaicdpin , dialogue de Sanaon-Grive â et d'Antonie Bmeâ, 
in-12 Dijon 1711, pp. 11. 

Mutons y Siscarj Gregorio, Origines de lalengua espa- 
nola , 2 vol. in-12 , 1787. 

Mayery Lou retour daon Martigaou: Coumedio en trois 
actes 9 représentée le 5 avril 1775 , in-8o , Marseille , pp. 61. 

Mejrmer, Honorât , natif de la ville de Pertuis , Le bouquet 
bigarré, dédié à Monseigneur le marquis d^Oraison, visconte 
de Cadenet, in 18, à Âix , par Jean Tholosan, Imprimeur 
du roy et de ladite ville 1608 , pp. 136. 

Mercier, Tableau de Paris. 

Méditations chrétiennes ( en breton), inl8, Quimper 1761. 

Meizonnety J , de Vouvert , Pouema aou sugié dé la salada 
de Testan d'Escamandre, situa sus li terraire de Vouvert et 
deSaaGille,arrivadaen Tannada 1825, in-8o, Nîmé. . . et 
in-12, Nîmé, Durand Belle. 

Mélanges sur les langues, dialectes et patois, précédé d'un 
essai sur la géographie de la langue française, in-8o, Paris 
1825. (Extrait des mémoires de la société royale des anti- 
quaires de France, par Coquebert de Montbret. ] 

Memorias de la rëal academia de l^arcelona , 2e partie > 
p. 575. 
. Memorias delà real academia de Madrid. 

Mémoires de l'académie de Dijon, 1835, p. 112, 1836, p. 
237. 

Mémoires de la société d'émulation de Quimper , ia-8o , 
Morlaix 1934, 

Mémoires de la commission d'antiquités de la C6te-d'0r» 
in 8o, Dijon 1836, p. 169. 

Mémoires de Tacadémie des inscriptions et belles lettres , 
t. XVII, p 710. 

Mémoires de la société des antiquaires de Normandie, 8 
\q\' in-8o. 

Mémoires de l'académie celtique , t. 11, p. 118 à 127, p. 
(27 à 131. passim. 

W(iaget DictioDoaire étymologique Passink* 


■*. 
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Menard^ Histoircde la \i\\e de M ismes, ( Monuments Ulté- 
raîres anciens et quelques vocabulaires. ) 

Ménil' Grand , né à Grenoble dans le xixe siècle. Poésies et 
morceaux de prose en patois de Gienoble , in*8o (Grenoble 
Allier 1808, de 16 puis 40 pages. > 

Mercure de France , août 1721 . ( Chanson en Thonneur de 
Louis XV, en dansant le chevalet) et octobre 1744, p. 2206. 

Merlin^ Galéchisme extrait de celui de GenèTe avec la 
translation en langue de Béarn , in*8o , Limoges 1563. 

MermdolyÏQ P., de l'oratoire, Petit traité sur. les accents 
grecs , Aix. 

Mezellour^ Le miroir de l'ame, traduit en bas^ breton, in-8o, 
Satnt-Brieuc. 1832. 

MichalhOy Pastourale del berge Silvestre ambé la bergeyro 
Esquibo , representado din Bésiés lou jour de TÂssencieou 
de l^an 1650 , petit in-8o, Béziers, par Jean Martel. 1 feuillet, 
p. 3 à 48 On trouve à la fin une chanson sur l'air «de Joli 
cocomhre, 

Michel^ Dictionnuire des expressions vicieuses, usitées 
dans un grand nombre de départements et notamment dans 
l'a ci^devant province de Lorraine , in-8. Nancy 1807 , pp. 197, 
suppl. 15. 

Michel^ Francisque , les chansons du Ghatelain de Coucy, 
publiées d'après tous les manuscrits, suivies de Fancienne 
musique mise en notation moderne par M. Perne de l'insli- 
tut, 1 vol. , grand in -8. 

Michel j Francisque, chroniques anglo-normandes. Re- 
cueil d'extraits. et d'écrits relatifs à l'histoire de Normandie, 
et d' Angleterre , pcndmt lesxi et :(ii siècles, publiés pour 
la première fois , d'après les manuscrits de Londres , de 
Cambridge, de Douai , de Bruxelles et de Paris, 3 vol. , in- 
8. Rouen 1839. 

Michel , Francisque , La chanson dé Rolland ou de Ronce- 
Vaux du XII siècle , publiée pour la première fois d'après le 
manuscrit de la bibliothèque Bodieienne à Oxfort, in-8, 
Paris 1837. 

Michel ^ Francisque t Chanson des Saxons, par J; Bodel, 
publiée pour la première fois, 2 vol. in-8. Paris 1839-40. 

Michel^ Francisque, Charlemagne an anglo^normanpoem 
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oï the tweifih Oenltiry, tiow first publîshed , ^ith an iatro« 
dficUoD and glossarial Index , in-8o, London 1836. 

Michel^ Francisque, Lais inédits des xfi et xii siècles , 
ïn 80, Paris 1839. . 

Michely Francisque, Rapports à M. le ministre de fins* 
trueiion publique sur les anciens monuments de Tbistoire 
et de la littérature de la Fràïice , qui se trouvent dans Ici 
bibliothèques de l'Ângteterre et de i'Eicosse, iti-8o, Paris 
1838. 

. Michel , Jean y L'embarras de la fieiro . de Beaucaire en 
VÊTS bulgajîs ; ifirSo et i»«12 , Amsterdam 1700 , in-12 , Beau^ 
caire 1783. 

Michel 9 Augustin , Traité d'Agricunure' en Oalalan , qu'il 
traduisit ehscûte en Cac^illan* 

Mieheliit y. Histoire de Frïincë, 1. 1 , p. 02 et 437. ' , . . 

Millet^ Jean , né à Grenoble dans le xviie siècle, La FayQ 
de Sassenagë, infdu, GrénôbleM631. 

Millet y Jean , Chanson contre les femmes; Y. Champollion-' 
Figeac, p-160. ' . î , • . 

MiUet^ Jeah,.la !BÀurgeoisiede Grenoble, cQmédi« en 
cinq actes et en vers ,. dédiée à M(»iseigneur le çooHe de 
Sault , in-80 , Grenoble , Philtppe<}haruy^.1665 ,'p. 14$* 

Juillet, Jeari's Faslhrale et tpagi-comédîe de Janin , repré- 
sentée dans la ville de Grenoble, dédiép à M; 16 président de 
Pourroy, i^>4o, Gciieiidble , BiChard Cocson» pp. 122« . . 
;' In-8o, Griènobie, 'Jeata 'Nicolas, 164U,:pi^;144. -* ln-8b , 
Grenoble , Claude Bureau^ imprimeur pour St.*NiçDla)3, t648^ 
pp. 144. — In-80 ; Ljon^ Nicolas Gay , '16dO ^ pp. 120;A- Pislit 
in.&> tGrenoble^j Ëdonaràil. Dumon , 1676 /pp. 127<-^lPttit 
ln-80 , Lyon , Louis Servant , .1692:^ pp. .126.: -^ Petit in-80 ,. 
Lyon , Antoine Malin / 170^, pp. 126. 4- Petit ln,-8 , Lyon , An-' 
loinéBesson, 1706, pp. 126. (Les trois dernièrtss portent : 
dernière édition revue et corrigée par Tauleur ) 

Petit in*8o'i Grenoble, adoiiard Raban, 1636; ppv :w 
In-80 , Lyon , Servant , 1686 , pp. . In-80 , Grenoble , . • * 
171», pp* t19. - In>l2 ,: Grenoble, 1706. -- Itt-ia, Lyon, 1738, 
pp. . — hi-80 , Lyon , 1738 , pp. . — Inr8o, Orenohte , 
1800 , pp. . 

Millet , Jean, la Pastorale de la. constance de Philin etMar<* 
goton , dédiée à monseigneur le comte de Sault ( précédée 
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d'un prologue récité par la Nymphe de Grenoble à Monsel-* 
gneur le comte de Sault et à la comtesse) , petit in-4u, Gre- 
uoble, Edouard Raban^ 1636, p. Id2. 

Millin^ Essai sur la l^gue et la littérature proTençates, 
p. 36 et seq. 

Cette brochure n*est qu'un article du {ournal que publiait 
l'auteur, c'est ce qui peut expliquer son inanité* L'orlbo- 
graphie qu'il a suivie prouve d'ailleurs qu'il ne comprenait 
rien à tout ce qu'il voulait faire connaître ( Magasin Ency- 
clopédique y mars 1808 , p. 62 à 80.) 

Millin , If oy âge dans les départemens du Midi , t • u , p. 215» 
46o. iT. 163. 
Jdillot , Histoire des Troubadours , 3 vol . in-12. 
Miorcec de Kerdanei , Dan. L. , Histoire de la langue des 
Gaules , et par suite de celle des Bretons , etc., in-8o, à Ren- 
# nés y chez Ducheme 1821. 

Miorcec de Kerdanet , Dan. L., Notices chronologiques sur 
les théologiens y jurisconsultes, philosophes , artistes, litté- 
rateurs, poètes, bardes, troubadours et historiens de la 
Bretagne , depuis le commencement de l'ère chrétienne jus- 
^ qu'à nos jours , etc. , in-8o , Brest 1818. 

Miquel Bot y de Ribera , poésies. 
y Mis mac , mis ar verc'hes vari, great e gallec gat an aa- 

trou'nabbatDebussi, gat G. L , curé Taule. Wit brassa 

glor Jesu a Mari , in-18, chez Lefoumier à Brest 1836. 

Mirai , le , Moundi , pouemo en bint et un libre , ambé 
soun dicciounari , in-12 , Toulouso 1781. 

Miroir I le, delà Mort, poème breton en quatre parties* 
imprimé en 1575 à Saint François Cuburien, couvent sitaé 
au bas de la rivière de Morlaix. 

Miramondo , Pastorale en patois d'Âgen. 
• Modeste de Saint- Jmablef le. fère» Monarchie sainte et 
historique de France , t. ii , p. 504. 

Molnier, U , de Nemox ( imitation d'un) conte de la fin du 
zie siècle I grand in*12, Paris 1832. 

Mondonville^ M. de., Dapfanis et Alcimaduro , pastouralo 
toulouzeno, accoumoudadou à noste patois de Montpellié, 
etc. , et dediado à las damos et doumâisellos d'aquesto viilo, 
in-8o, Mountpellié chez Augustia François Rochard, 17^ 
Voyez Cagsanea. 
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iÊoîihiér, Guiil., Us leyj d'amoFS (éul'aftpoéUi}us$ IdW 
— Vay ez mestre Bernard , CHh. 

Monard, VictOF, d'Orpierre, treubadoup é^ Ai|iék, Ré- 
cueil de chansons nouvelles, in.l2, kpt, fit^rïttierie 
d'Edouard Carter s. à. M34^ pp. 12; 

Mojige, le moine, des Iles d'Or { Génois de la famîiîe ttéirà^ 
Wttgrapliie dite titHfba^Miihî de ëafhheirHèrc : rétuè et corri- 
gée au xite aièele et dédiée ato comté cle troveïrcfe ilbl-ô W- 
gnaat. Loua K, roi de Raplë^y dé la sècbtirfe mzisdû d-Alildu. 

MMnêè^^ VoéabHlaire éé W bngue riirslkraé du jtira , in-ét). 

Manier^ S., Canso en lo honor de la Armada franceâà s(fbté 
lafpmB»de CotÉMtàatilio, iii-iilam>, €fiiet fasiù, iiâôf>imèD(r i 

Paris 1838. ' 

Modoib^eb^gufeèofl por être ïfretoriçâff dëvârf sont al- 
leftsesereiifsiiiÂe Modsei^eitr te due pp. 15. 

MoHane^i j^râhçdis-dé; Canso dé hTôslrâ doAal , Viô'ëttà no- 
klisFi-MCîscmmdeMorlaïiîi ariAobôîMînî, lÉ^ic^Glxtiti. -r- 
Oëfiés» dfe Nbstra Boïïa f fa pi*é^îère de ces pièces est tout 
entière en vers fraternises. ) 

Monlasur^ î^ieirêde , Lauréat toiilôttSâîri dé ï^âàn éé f373. 

Voici le titre de* ton manuscrit : Péi- aqué^t Vèr^ Ib iWble 
mossen Peyre de Monlafsur , cavafiét-, ^asaiÂét fef iiblélfâ i 
TboltMsà Vâtr tt^eixxiii; 

MonUaur ^VoTis de,.ti^oubadour toûTotisaîn. Cansà yéHio- 
guée et fort ciurieusè. 

Moquin-Taridon^ CsiV^à Magalonmisis » in^i toûldùsV, 
Lavergne 1836 ( îi^ée à 50 exemplaires. ). * ^ 

Muret y Jàcinthou , tou Galoubé ou pouesiou$.prbÙYen^a- 
idùs'd'àqùel dutôùr récuîidous per seis amis, in- 12» en ÂVi- 
gilô'ùù, de limprimayé dé Bonnet lïls 1828, pp, ^48. 

Montvallon , de, Dictionnaire proYMi^l étymoiiogiquè. Mas 

^N^partenaat^M;leoQffltederMoiiitvaUQii 

Montvallon , 6» ,#able$; Mas. . . 

Monsfitytim^ Barthéteœy ^ Bpîatolsf wùïoûm. fiMdfte, 
1666. Epistola 6. Qm^t f. 

Norias y Frauda def , Baebefier toutonaanc ; aimenlas^feits 
«tt-W'lk . . .... 

Mmtim^ey, anolea: cUfif d« division à; kr préUctÉre dé 

38 


, fc « .# •* a 


— 298 — 

l'Oise. Martoulet, poème heroi-comique en trois chanU et 
poésies en patois de Périgueux ( manuscrit. ) 

lf(t7r/âiid , Samuel , Hislory of the evangelical charches o( 
Ihe Talleysof Piémont , in-fol, Londres 1658. 
Morel jVabhé, 

Moreri^ Dictionnaire historique , 10 vol. in-fol , 1759, der- 
nière édit. 

Mort, la, de Mariote , ou Bemat vengé > pp. 8 , à Bordeaux* 
de rimprimerie de J. Lebreton , rue des Lois , no 3. 

Mouskes y Philippe , Chronique rimée , publiée ayec notes, 
appendices , etc. , par de Reiffenberg » 2 vol. in-4 * » Bruxelles 
1836-30. 

Moutet, Troubadour, Recueil de chansons nouvelles 
chantées par.... , in-12, Avignon , Offray aîné. 
Musée des Familles , avril 1836 , p. 220 , col. 6 , et seq. 
Muses, les, Sans-Gulolides ou le parnasse des Républi- 
cains , 2 vol. in-18 y Grenoble , an ii , t n , p. 348. 
Myvirian (Pseudonime d'Owen -Jons) , Archoeology of 
Wales, 3 vol. grand in-8o , Londres 1802 , à double colonne. 
Epuisé. 
Mystères inédits du xve siècle , 2 vol. in-8o , Paris. 
Mystère de Sainte Nonne, in-8o, Paris, Merlin 1837. ( Eo 
Bas-Breton , antérieur au xii« siècle ). 

iVâ/<^,J.-B. , ancien maire. Cantiques, Noels et autres 
ouvrages en vers, partie en Français et partie en langue 
vulgaire de la ville de Beaucaire, in*12 , Arles 1769.— Beau- 
caire 1764 et 1766. 

Napian^ P. Doctrin. , Le Mirai Moundi , pouemo en bint et 
un libre , ambé soun Dictiounari , ount soun enginats pria- 
cipalomen les mots les plus escariés, an Tesplicatlu firan- 
ceso , in-12, Toulouso , che D. Desclassan , mestres es arts, 
imprimur de l'académia rouyalodé Scienços, mdcclxzxi, 
ambé pribiletgé del Rey 1784. 

Nat de Mons. Il nous reste six ouvrages de ce troubadour 
remarquable, dont Millot a parlé le premier* 

Nathac ^ Âstorg de , troubadour toulousain de la première 
moitié du xv* siècle. (11 obtint la violette). 
Natte , né à Cncuron , Cantiques spirituels inédits. 
Navarrot , X. , Dialogue entré moussu Matheu , l'électou j 
Jean de Mingequaiinas Ion Bonhemi , in-8o , Pau, de rimpri- 
merie de Veronese 1838 , pp. 32. 
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Naufrage, Lou , de la Meduso, pichoun pouemo en vers pro- 
yençaux, segui d'une pastouralo et d'un dialogo , in-8. Tou- 
Ion 1824. 

Nayade, la, de la Fontaine de Bordeu aux Eaux-Bonnes 
poème béarnais ayec la traduction en français , in-8. Pau 
1811. 

Iferie^ Recueil de divers chants d'£glise et vers patois » in- 
12. Carcassonne 1827. 

Neps , H , del Pastur j imitation d*un , conte du xiie siècle , 
publié par Gb. Rîchelet , grand in-12. Paris 1833. 
' Neveu'Derotrie ^ Â.-L.-J.> Beilladegou tud divar ar meax 
pe conferançou var ar feçonniou nevaz da Labourât an 
douar , reizet hervez enten lamant an ou , dre an etc, Troet « 
brezonec gant A.-L.-M. liCdan , in-12. St.-Brieuc i imprimerie 
deLedan 1^. 

Nodier, Ch., Mélanges d'une petite bibliothèque , in-8. 
Paris 1829 , p. 148 et seqq. ( ive livre du Firgile-Firt^}. 

Nodier^ Ch. , Notions élémentaires de linguistique , in-8. 
Paris 1836. 

Nodier, Ch. , Comment les Patois furent détruits en Fran^ 
ce. Conte fantastique , in-8 , pp. 8. 

Nodier , Ch. , De quelques langues artificielles qui se sont 
intro<1uites dans la langue vulgaire , in-8... pp. 20. 

Nodier , Ch. , Du langage factice , appelé macaronique , 
in-8. Paris, chez Tecbner, 1834 , pp. 11. 

Noël en musico cantat dins la gleyso de sent Estienno , 
in-4. Toulouse 1702, 

Noels Bressands pour Pont-de-Veaux, et les paroisses cir^ 
convoisines , in-12. Chambery 1787. — Petit in-8. Pont-de- 
veaux 1797. Autre édition in-16 publiée à Bourg sans date, 
corrigée et augmentée. 

Noeis anciens et nouveaux et cantiques sur les mystères de 
la religion , nouvelle édition , revue , corrigée sur les édi^ 
lions anciennes , et mise par ordre de matière, in^l2. Bour- 
ges , chez Ménagé 1838. 

Noéls en patois de Besançon , in-12. Dole , chez J.-B. Ton ! 
net, 1758. 2 feuillets, p. 5 , 49 , en tout douze no^Is. 

Noël inédit , en patois des environs de Grenoble. — Chan- 
son sur les femmes de Jean Millet. — Désespoir d'amo^JT* ^ 
postrophe à Vafmour. . 
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V. Champollion. — Figçac. 

I*ioels et cantiques en langue vulgaire de Beaucaire, in-12- 
Arles 1769. 

Noels nouveaux où Yoi^ yq\i les principal»^ points deThis- 
toire de ce q\i,\ a précédé , accompagna et suivi la iiaU$ance 
de JésusChrist , in-1^. ClermontFerrand , chez P. Viallanes, 
imprimeur- libraire, près le^RE. P. p. i,^ jésuites , avec per- 
mission , 16 novembre 1739, pp. 36. 

Noels nouveaux en français et exk aui^^rgaat , in- 12. Cler- 
mont-Ferra^d. S. D. 

Noels trés-npuveaux ,. ço^^>osés pftr un pas.teu^, l^rti- ?•«- 
tcnay 1738. — In-t? , 1742 , pp. 84 ( ççiw en patois çoni aux 
pages 10, 23, 27 et ^ ).. I^'ëdition dç. 1742 est enrichie de 
hôtes et d'une pastorale çn cantique^ 

Vioëts nouveaux , en patois , pour Tannée 1826 , iiVtlZ. Car- 
cassonne. s. d. -r autrui édition augiQç^lée eu 1^7. 
- Noels yienx et uQ^iyeaux 9.in-18. Borde^^ux ^720 1 pp- 65. 

Noehs nouveaux pour 1765i. — pour 1766. 
' Paiun Reolois pour 1767 , brochure de 24 pp. 

Noels ( 87 ) ppitevins oiss. (bulletin du bibliophile, 2e série, 
Ï10 371). 

Noels provçpçajijiip et français , ou c^QtVlues sur k^ Q^isr 
-sence du Sauveur , in. 18. Carpentras. s. d. 
Noels provençaux et français , ou cantiques f in- 12. €ar- 

Noels de Yaucl^vris ^ çapton de V^rcel, arrondisseçi^Jt de 
Beaumes ^Doubs], inl8, s. d. ( introuvable. i^. Tabbé ^ariois 
a joint un glossaire à la copie, qji^'il ^ eja la boot^ d^ 9^'en 
ftihpe.) 

Noels en patois de Yesoul ( intrpyv^bjte }. 
' Noels en français et en languedocien > in-foUp » naniu- 
crit de la biblipthèq^ue d'Avi^iiQi;)!,^ 

Noels nouvellement comp9sé^ , i^8. L]roA« yÇ^t^.^»^ 
"Sfeuiliels. 

Ifogeroles , Pierre de, Requête au lais^i^^, oofflc^AO^ pl<>' 
sieufs )>çUes , mervpillAuçj^s etgi^apilfsrefl^^fs is^iilm^Dt 
sippropriées à l'usage d.^fejQn^ ^t çoç^vatiom. 4e Iflnss 
cas ^vec çlusîeurs^ ^^}l3i^/^, çpnçQQn^^s^ em^aj»^ et tete- 
1êes , kir imites ,, coujj^ets , nofl/de4UX , p^l^^^ ihiP€S fras- 
'çii^iëd, partie eh langage Iholosain { p1i^^^y|^:proiiQlfîcatio^ 
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pour toujours et à jamais ; le tout fait et baîUé aux maîtres 
et mainteneurs de la gaie science de rhétorique , au consis- 
toire de l^ maison commune de Toulouse par maistre Pierre 
de Nogerolles , docteur en la gaie science , iQ-4. Toulouse 
1545 ( très-rare )- 

Notice sur deux manuscrUs ( paloi» ) de« archives de la 
commune de Monlpellier, inl& Alonlpeltierf juin 1835. 

Nouveau recueil découles » fabliaux, etc , de xm , xMvét 
XY siècles , premier volume in-8.Paris 1839. 

Nompareilbas , las , receptes per fa Us femmat Uodendas 
r4zentasy plasentas, polidas elbçU^s, petit îa-^» Tholose 

1555. 

•Nouveau recveîl ou choix 4e pièce» et d'écrit divers, in- 
9 , décembre 1 788. 

Dialogo su la chenta de BrieRns et Lçmpignpn. Ad Ofticcin. 

Nouveau recueil des pl^$ beaux aoels, nouvelle édition 
augmentée, iu 12. Poitiers 1838. 

Nouveau Testament Vaudois. Manuscrit sui^ pardieaiiii 
vélin y in-8oy sur deux calomies, écrit dans le 3iiiie siëcto , 
terminé par un Ritu^ Vaudois. — Bibliolbèque du Palais des 
Arts à Lyon. 

Nouvelle chanson patoissc , in-12 , pp. 4. 

Novena al Glorios Patriarcha san Josefth» in-So, Per- 
pinya. S. t). 

JfosU^'Damas , Jehan de , Les Vies des plus célèbres et an- 
ciens Poètes provençaux , petit in-8o , Alexandre Marsilio , 
I575i ( insérées dans l'histoire de Provence de son neveu Gé- 
9iNr Nostra-ûamus, hi-foUo, 16^4) , traduit en tulien par Giu- 
dici» Tannée même de sa publication, et beaucoup mieux phii 
tard par Crescimbini» hl-4i^ Rome 171è; réimprimées ensuite 
à part avec de nouvelles augmentations, in-4o, Rome 1722. 

Il avait composé bcfausotip de poésies provençales qui 
sont probablement perdues. 

4^erim^ Essai sur te patois torvain des ravirons du ban 
de la Roche, in-12, Strasbourg 1775. 

* 

G don de Noei bourguignon composai de messire Çhénon, 
sur des ar vien et novea , in-12, ai Dijon , cïhf Claude Mi- 
çhand, sans date, pp. 48. 

Qde dfi Triors.[ Drôme ), Joyeuses, recl^rcbes de la langpc 
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tholosaine , in-8o , Tholose 1579. ( Cet opuscule a eu plusieurs 
éditions. 

Olnehart, Recueil de proverbes (en Basque ) , în-8o , Paris 
1657 , pp. d4 et 76. 

Oth , mestre Bernard , a eu part au recueil de Guillaume 
Molinier. Ses autres ouvrages sont perdus. 

OlUvier , Jules , Essais historiques sur Valence , in-8o , Va- 
lence, Borel 1831 ,ch. xi, notes 23 et 39, p. 207, 212 , 215, 
296 et 324. 

OlUvier^ Jules , de l Origine et de la Formation des Dialec- 
tes vulgaires du Dauphiné. (Revue du Dauphiné, t. iv, p. 5 
à35.) 

OlUvier t Jules, et Colomb de Battues , Mélanges Biogra- 
phiques et Bibliographiques relatifs à FHistoire Littéraire 
du Dauphiné, in-8o , Valence 1839, 2e livraison. 

OlUvier, Jules, et Paul Colomb de Batines, Essai sur To- 
rigine et la formation des dialectes vulgaires du Dauphiné ' 
suivi d'une bibliographie raisonnée des patois de la même 
province, in-4o , imprimerie de Borel 1839, pp. 104. 
Opéra, r, de Frountignan , Mss inédit. 
Oumbro , T, de Moussu de Nant : Nombre d'éditions incal- 
culable. 

Ordenensas , las, et Coustumas dei libre blanc , petit in-8 , 
Tholose 1555. 

Oudin, Glossaire Celtique (Bibl. Hist.de la France, no 
5766.) 

Pamart , Entretien de Jacqueline et de Colas allant à la 
fête d'ilrras de 1837 , in-8o , Degeorge à Arras 1837 ( Chanson 
picarde). 

Pamart , Chansons de la fête d'Ârras , in-8o , Degeorges à 
Arras 1839. 
Papon , Histoire de Provence, t. n , p. 453. 
Papon , Lettres sur les troubadours. 
Papon , Diss. sur l'origine et les progrès de la langue pro- 
vençale. 
Papillon , Bibliothèque de Bourgogne. Passim. 
Paradin» Chronique de Savoie, liv. ii, chap. 67, sur le 
mot dauphinois : Bret. 
p.... , 1., Liste des Fédérés, in-12« pp. 4- 
Parabole de l'Enfant Prodigue, en patois du Monétier 


i^ 
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( Hautes-Alpes ) avec des notes relatives à la prononcîattoii 
de ce patois. V. Ladoucette , des observations sur le patois 
de Briançon. 

Pastorale gasconne sur la mort d'Anric-Quart , in-8o, To- 
loseieil. 

Pascal delà Fore, employé à Aix dans les droits réunis , 
vers à Mousu Sauzé, per un amatour de sa pouesio et de seis 
artîchaou,p. 1. 

Passe-Temps , leis , de Meste Martin, in-12 , Nismes 1822. 

Passion, la, et la Résurrection de Jésus-Christ avec le tré- 
pas et les 15 jours de Madame Marie et la vie de Thomme , 
in-16 , Paris 1530 , tragédie en vers bretons. 

Parabole de l'Enfant Prodigue , avec une introduction en 
patois du Devoluy. V. Ladoucette. 

Paravey , de , Mém. sur l'origine japonnaise , arabe et bas- 
que de la civilisation des peuples du pays de Bogota dans l'A- 
mérique du Sud , grand in-8o , Paris 1835. ( Cette opinion a 
été combattue par M. de Humboldt lui-môme da ns 1 aGazette 

de Berlin du 9 mars 1835. )• 

Paris , Paulin , Le Romancero Français , ou hi stoirede 
quelques trouvères et choix de leurs chansons, nouvellement 
recueillies , grand in-12, Paris , Firmin Didot, 1833. 

Paris , Paulin, Le Roman de Garin le Loheraîns , précédé 
d'un examen des romans Carlovingiens , 2 vol. grand in-12, 
Paris 1833. 

Paris , Paulin , Li Romans de Berte aux grans pies , pré- 
cédés d'une dissertation sur les romans des douze pairs de 
France , 1 vol. grand in-12 » Paris 1822. 

Pastorale du berger Celidor et de Florimonde la bergère , 
représentée sur le théâtre des marchands le jour de l'Ascen- 
sion 1629 y in-12 , Béziers , chez Jean Martel. 

Pâtura/ , Th. , Noels auvergnats» recueillis par, in-1 8, 
Riom , 1733 , 1739 , etc. Avant ces additions il en avait été pu- 
blié plusieurs autres éditions. 

Pasturelj Thomas, traduction en vers et par dizains de 
rimitation de J.-G. 

Pasturel , Jh. , L'Home countent , in-83 , Riom 1733 ,— in-16, 
1798. 

Pasturel y Jh., Le quatrième livre de TÉneide, in-8o, Riom 
1733 et 1798. 


Pépin ^ Simon» ànèleii légUlateiir, né à ArgèntdA te 24 
nom lt46. Ifolieë:iilBtori4H0 sûr la ville d'ArgenCoh , toti 
ailGieti diâtèâU et quelques enyirotis, ln-12y mânnscHti 
chapitre xiii. Langage. 

il cite la phrase suivante qu'il regarde cocnthe du latin 
corrompu : Que guerre tu igui dreux teux? Fos-tu ben saitUr 
defor! — Quid quœris hic directe tU f Vis-ne salire foras! 

Perhut , J» ) i^oeis des bei*gers auvergnats , in-8. Clenhont 
i652 
. Perrin , Histoire des Vaudois. 

Wnei^eiE, ar , a keroulas : ballade ebarmante d*Un barde 
inconnu sur la Gabrielle de Vergy du Finistère^ V. de Fre- 
minville , Antiquités du Finistère , p. 203 à 208. 

Perraud , Artiste » Cadichonne et Mayaii , in-8. Bordeaux , 
8. d. pp. 20. 

Penjr, Tabbé de^ Histoire hagiologique du diocèse dé 
Belley , 2 vol. in 8. Bourg 1836. 

Penchaïra, Andieta, poétesse toulousaine du znre siècle. 
Voyei: Le Recueil de Nogeroles. 

Pezantf Maître François , Noël I^ouveau composé par, etc.» 
in*12. Ciermont-FerrandéS. d.pp. 88. 

PezatUiCoêson^Jlaeris^ le curé Bourg f Noels nouveaux 
et ehaiit pastoral des bergers auvergnats, composés por^ ete» 
•t nouvellement augmentés par plusieurs autres» in-12. 
Clermont, J» Barbier 1752, pp. 104. La première édition avait 
4té publiée par G- Jacquard, à Clennont, sans date. 

Pesmt t Vtèïiqàis , Iroels auVeri^oata, in-l2. Riom 1580 , «l 
nouvelles éditions doimèès par Thomas Patnrel en 173) 
et i7ao« ( L*aàteûi^ Rit présenté à Charles it , qui raecueillit 
avecdistinction }. - . 

Petit, Tabbé , Bt>itro ai monsien 6earm»ui Bereîgne Le- 
gàhz \ dievaleli tirésidon ai Aiotei à^ pairleman de Bregbgne 
Ad çalcem rirgUe Viray ( voyez ce titré ) , ed trois vélonlés , 
de If eharbbnàier, 

Petîto'er ^èirè,ttiort aVant la rév^hition , à âiâteatKibinon, 
ôtrK était tiét a feit beauteirp de chansons tnorvandèles 
inédites. 
"P^^let^ Chk de^ 

P^eU^i IMobadobr. Aarergnai : freiHe 
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iQaux , nouTelle édition , revqç et çjçaotemei|t ^f^*ig^e p4r 
iç fils ^ lauteuF, iii-12 , AvIgoQq 1740 et ÇM»"W l#%, pp. 
9^8. Il ^o esi^tQ un^ ii\\ii^m ^nfi d^te, çonteiiaiit 41 no.4iU , 
3 chansons et 3 rocantins , 1 feuillet > 135 pages et tabifif. 
( Jlf. P** JPI>F) Poésies divers^ , pi^toisof e\ frai|i^^es, 

în-12 , en RQUerguo 1774 • -r iur^ , ¥Uton 1774, 
Première partie , Pouesioa Ronergassos > pp. 104. 
Deuxième partie, Pbésies françaises, de la pag. 107 &26i 

Peyrpt^ Clau4e , OEuires patoîses et françaises, 3Q édiliçini 
in-8 , Milhau : Chanson « 1810, l** partie, pp. 128 , 2e partie , 
pp. 96Î. — r 4« édition , in-8o , Millai^ Carère , Je , 1833. Je no 
connais que ces quatre éditious des Qéprgiques Patpise^ , 
poème digne de Virgile, 

Perron , Dom. , Antiquités de 1^ nature et de la langue de'i 
Celles, paris 1703. 

Piehard , Auguste , Le livre d'Enoch sur TAmitié, traduit d^ 
THobreu , in-8o , Paris 1838. Passim. 

PeyroUes , J.-A. , Lous orcholets de J.-A. Peyrottes ,. espeçji 
de tarallié <^ué s*es mes dins lou cap d'astre poueta. Loit 
poueta desapointat , a Moussu-Tristan lou cuistre ( M. Beau- 
clair, Juge de paix de l'arrondissement deLodève, qui 
i'aTait condamné à 5 fr. d'amende), in-18. Lodève, impri- 
merie de Guillieres , décembjpe 1835 (saisi et ^rès-rare ) , pp* 
12 , y compris XeipragmetiLS del Lépreux , p. 9 , et /a fitla de 1,0, 
mouniagna , oda^ p. 11. 

P^rroHes^ i Jean- Ai^oUie , Apoutfiéo^a de P. P, Riquet , in«^ 
9. Clernpont-raérauU 18^. 

P^roités^ J.-A., Pouésias patouezas deltaralié, in-8^ 
Montpellier 1840. * 

Pictei^ Adolphe , de l'Affinité des langues celtiques arec 
le Sanscrit» mén^oire couronné par l'institut, in-8o, Parià 

1837. 

Pièces récréatives ou le patois picard , in-18 , Gybitonne , 
1823. 

Pi^rgiii/ad^ Gem&tottfl;, L'Origine de la Upgue B^asque, 
lamonée au xie siècle. Ad. cal. \a France littéraire , octo- 
bre 183^, p. 130 à 147. 

Picrquin dç Gembloux^ Notices Historiques, Archéologir 
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ques et Philologiques sur Bourges et le département du Cher, 
in*8o , Bourgesi840, p. 25 à 57. 

Pierqufn dt Gtmhlôux ^ÏLxsioive Monétaire et Philologique 
«lu Berry , in-4o , Bonrges 1840, tom. i , pp. 111 à 118; 2^ à 
72, etc. 

Pierquin de Cembloux , Lettre à Tévéque de Nevers sur un 
Musée catholique du Nivernais , in-8, Nevers 1838« 

Fierquin de Gembloux, Essai de Paléographie et de Numis- 
matique romanes , in-8o , Bourges 1841 . 

Pierquin de Gembloux , Histoire littéraire , philologique et 
bibliographique des Patois et de l'utilité de leur étude, 
in8o,\>arisl841. 

Pierquin de Gembloux , Langatlas topographîqne , biblio- 
graphique et chronologique de la France , de la Belgique 
Wallonne et de la Suisse Romande. In-rplano. 

Pierquin de Gembloux , Histoire Littéraire des dialectes 
Tulgaires de la France , de la Belgique Wallonne et de la 
Suisse Romande. 

Pierquin de GembUux , Essai sur la langue et la littérature 
Morvandèles, in 8o , Nevers 1841 . 

Pierquin de Gembloux ^ Romancero du midi de la Fiance, 
in-8o. 

Pierquin de Gembloux , Vocabulaire français à étymologie 
immédiate, in-4o. 

Pierquin de Gembloux , sur les traces laissées par le Phé' 
nicien , le Punique > le Grec et l'Arabe dans les dialectes 
Tulgaires ç|u Daupfiiné. 

Pierquin de Gembloux i Trouvaires du Berry, précédés d'un 
discours sur la langue et la littérature de cette province , 
Avant le xiiie siècle, in-8o , Moulins 1841. 

Piers , H. , Bibliothécaire, Variétés Historiques sur la ville 
de Saint Omeri in-8.> , Saint-Omer 1832. 

Pileur , Le , Tableaux Synoptiques de mots similaires, etc., 
in-8o, Paris et autres- S. D. , p. 11. 

Piron^ Aimé, né à Dijon le 1er octobre 1640 , pharmacien et 
p^re de l'auteur de la Métrom^inie. Lai Qade Dijonnois, 
in-12 , Dijon 1722. 

Piron , Aimé, Boutan de Retox, opéra grionche, in-do, ai 
Dijon, ctiaDefay, vé le Palai , aivo permission 1714. Ce vau- 
deville très-populaire, qu'Alexis Piron estimait beaucoup ( V* 
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Lettre de Paris du 10 noyemhre 1750 } fat fait à propos du 
traité de paix conclu entre Louis XIV et TEmpire, à Baden, 
en Argaw, le 7 septembre 1714. 

Piron^ Aimé, r£?aireman de lai pestOi poème bourguignon 
sur les moyens de se préserver dea maladies contagieuses, 
pfécédé d'une introduction et de notes philologiques, par 
M. B*** , in«8o , Ghàtillop-sur-Seine 183;^ , pp. 50, tiré à 206. 

/>£r0?i, Aimé, précéda rillustre auteur des Noei Bourgui' 
gnon, publia encore un grand nombre de cantiques, et, sous 
le titre d*Jvents : presque tous sont perdus. Il est également 
auteur de yingt-buit autres pièces toutes très-satyriques. 

PitA<7tt, avocat, Bucolicos de Virgile, traduites in vers he- 
roicos et dialecte Gruveren, per on poète Helveto-Niuthorien 
et dediages à tits les compatriotos amateurs de la poésie , 
etc., in-8o, Fribourg 1798. 

Pitton, Hist. de la ville d'Aix, in-12, chap. 8, etc. 

Placet à Messius lous Pouliciens de la villa de Béziers , Sa- 
tyre inédite en 120 vers. 

Plancat , Beringuer de St. , Troubadour du xnre siècle. Ses 
poésies sont perdues. 

Planchs , Leis, de Sant Estève, in 8o, Marseille , de Timpri- 
merie.de Jh -Fr. Âchard 1819. 

Planta^ Histoire de la langue des Grisons. Geschichte, etc 

Pierre Jlfonse, ou Rabbi Mçîse .fê/2zrd/-, c'est-àdire TEs- 
pagnol , Disciplina Clericani. 

Il existe trois traductions romanes de cet ouvrage, traduit 
aussi en Hébreu et dont le livre d'Henoch sur l'amitié , tra- 
duit pour la première fois en Français par M. Pichard , d'a- 
près le texte hébreu , n'est que le commencement. L'une des 
versions » en vers romans , fut imprimée en 1760 par Barb»- 
zan ; la seconde, en vers aussi , le fut en 1808 ,• par Méon ; Le 
Grand d'Aussi en a donné l'analyse. La diernière traduction , 
en vers , (ut imprimée en 1824 , aux frais de la société des Bi- 
bliophiles qui , en 1834 , publia aussi la traduction en prose. 

Plauzolet, de , Théologal de l'église cathédrale de Viviers- 
Épitre anonyme de 226 vers qui lui fut adressée ,daQS le 
xviiie siècle, par le curé de Gros Pierre. Mss. 

Pluche^ Spectacle de la nature , t. vu, p. 251 et seq. 

Pluquet^ F. , Essai historique sur la ville de Bayeux et son 
arrondissement , in-So , Gaen 1829 , p^ 313 et 306. 
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Ptuq^Êt^ Fr., Extrait des observations sur l'origine, U 
culture et Tusiige de quelques plantes du Bassin , avec lear 
synonimie en patois de ce pays , in*8o , Gaen 1824. 

Pluguett Fr. , €uriosit^ littéraires çonoernant la province 
de Normandie , in-âo, Gaen 1827. 

Pli^uet^fT.y Contes populaires , préjugés, patois, pro^ 
verbes , noms de lieux de rarrondissement de Bayeux, in-8o , 
Rouen 1834. 

Poça^ André De, de la Antigua Lengua de las Espanas, tn-8r 
Bilbao 13^7. 

Ppeme en vers patois sur les saintes paroles : Dieu soit 
béni ! in-12 , Avignon 1780. 

Poemo en rhoupg^u de Vinauguratiou de la Sttatuo de Ri- 
quet , i^-8o , Carcassonne 1838. 

Poésies en langage patois du Dauphiné, in-8o, Grenoble, 
chez Prudhomme 1829 et 1840. Cette brochure contient : 

lo Grenoble, Malherou; •-- 2o Dlalogo de le quatro^ Ooma- 
re ; — le monologue de Janin, 

Poésies patoises fort curieuses , sans nom d'auteur , in,-4o , 
sur vélin , manuscrit de Carcassonne. 

Poésies picardes du xiti« siôcle; sur vélin , in-8i> , manus- 
crit de la Bibliothèque de l'Arsenal. 

Poésies en Périgourdîn (Bibliothèque particulière de sir 
Pillips à MiddlehitL } 

PoejTy Bernard du, Odes du Gave, fleuve du Beam, dgi 
âeuve A^ Garonne , avec les tristes chants à sa Caranite , 
ior8Q,Tholo$el551. 

Pviteçin, Théodore, Réflexions sur quelques étymologies. 
languedociennes qui dérivent directement du grec Ad. Cal- 
Reoueil de la Société libre des sciences et belles-lettres de 
Montpellier » t. h, p. 37 à 54. 

Poit€vinr-PeUavi , Philippe , Vincent, Mémpires pour servir 
à Thistoire des Jeux Floraux , 2 vol. in-8o , Toulouse , Dal^ 
les 1815. 

Pons , sous'préfet , Parabole de l'Enfant Prodigue , en pa-. 
tois de Nyons et du Buis. ( Mémoire de la Société Royale des 
Antiquaires de France , t. vi. ) 

L Pons , Mémoire sur quelques mots de la langue phœnieo- 
punique qui se sont conservés dans l'idiome provençal. Ad 
Cal. Mémoires de la Société des Antiquaires. 
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PànsoH I Gttih de( Hi&îoire de l'aeadéniie des Jeux Fionhiï , 
letc, iii-12, Toulouse, veuye Fijon 1764. 

PontUr t Notice sur quelques poètes proTençam des trois 
derniers siècles. Ad; Gale. Recueil de BlémOtKs de la société 
d'Àix, tiii,p. 307à313. 

Proyerbes proyençaux. V. Annale» ditdétmrtement de l'I- 
sère» dn^oct^re 1908; 

Proyyerbes proVyehc. (sic), in 4o, sans date, pp. 99 (Manus* 
crit précieux et beau de la bibiiOtbèc}ue d'Âix. M. de Meja- 
nés a écrit dessus : Exemplaire die M, Vàhbé de ÈTohs (depuis 
areheyéqûed'Âyîgnén] de Fàlbonelte^ prevoi de SaintSau- 
veur à Jix^ échange avec son neveu , M, l'abbé de Mons , pour 
lès deux premiers volumes de VBistoire de Provence du P. Pa- 
pon^ en décembre 1778.. 

Porta y P. K. D. da, Ministre du Saint-EVangile , Historla 
tleform. EcclesiarumKbœticarum, 2 vol. in-4o , Cariœ Rhae- 
torum 1777. 

Porta t P. R. de da , Chronica Rbetica , oder Tbistoria dal 
origine, guerras , àlleanzas et auters eveniments da nossa 
chiara patria, la libetia , in-12, Scuol an bidcxui. 

Porta, P. R. D. da, Compendiô délia storia délia Rezia, 
Cbiavenna 1787. 

Pougens, Charles, Archéologie française ou Vocabulaire 
de mots anciens tombés en désuétude et propres à être res- 
titués au langage inoderne , 2 vol. in-8o , Paris 1821. 

Poildi> léi de Targen , cansou, itt-4o, Toulouse 1826. 

Pouemo en vers patois , concernan leis événamens que se 
soun passas dins nosté fatal ioterregno, desempiei 1789 jus- 
qii'en 1815 en racourci , iil-8o , Nîmes 1816. 

PrinhaCi Potts de. Quelques Cansos ^Sirvéntes, en touloti- 
sain 1348. 

Pratico a deyotion d'az galon sacra Jésus, in24,Prud- 
bomme à Saint-Brieuc i835. 

Proverbes proyençaux. (Bibliothèque particulière de sir 
Phillips à Middlehill.) 

Procès , Ion» de Carmentran, comedio nouyello et galan- 
te, in-12, Paris 1701 ,.pp; 24. In-12 à Venasque chez Cru- 
feux, rue Malpropre, ^ l'enseigne du Dégoûtant. S. D. 


( Cette pièce est reproduite dans le recueil de Brueys. Voyex 
ce nom ). 

Pnidhomme , Anatole Oscar» Scènes populaires Montoîses, 
calligraphîus , suivies du glossaire , ih-So , MOns 1834, tiré à 
un petit nombre. 

Ptiat Ermonech Messin poVennaye 1819. 

Préjugés, les , démaiscliiés (en vers patois sarcelais), in-12, 
Port Mahon 1756. 

Privilèges de Cuers , in-8o, Toulon 1838. 

Prologue fait par un messager savoyard sur la rencontre 
de trois nymphes prisonnières (en vers patois savoyards) 
in-8o, 1690, pp. 14. 

Promesse , la , de mariage et autres chansons provençalesi 
in-12, Mountpeyé 1823. 

Pueeh , Ses Noels ont été réunis à ceux de Saboiy et sont 
meilleurs : on peut eh juger par celui des Bohémiens , que 
d'Argens et Lamétrie chantaient , en petit comité , à la cour 
du grand Frédéric- Du reste Tuech a traduit ce cantique des 
Bohémiens de l'Espagnol de Lopez de Vega ? 

Puiggari , Essai sur Tétymologic de quelques noms de lieux 
dans le département des Pyrénées-Orientales, suivi de quel- 
ques recherches sur les Cérétani. Mss. 

Puiverty Berenger de, Troubadour Toulousain du xn« 
siècle , deux Cansos, 

Pujet^ P., Dictionnaire provençal. Mss égaré. 

Puyot^ poète béarnais. 

Queiennadures d'an dud yaouane, in«18, Lefournier à 
Brest 1835. 

Quelques mots en patois auvergnat. Mss. 

Quelques mots tirés d'un glossaire ( mélange singulier du 
jargon du midi et de mots de bas-anglais ). Mss. 

QuimbeU , Guill. de , troubadour du xine siècle. -- Voyez 
Nogeroles. 

Quinte-Curcci traduit en catalan, 1 vol. in-12. S. d. 

Quatre Fins , des , de l'Homme , en vers bretons , vie de 
Saint-Guenolé et vie de Sainte-Barbe ( en bas breton ), in«8o, 
1570. 

QuiquierdeRoscof^XeP.yViciionnsLire et Colloques fran. 
çais-bretons , in-16 , Morlaix 1633 , 1640 > 1722 , etc. 

Quoatqueuran^ Voyez Catholicon. 


T. 
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k ydéfunMossù, Lou mariage de Margàrido, comédie 

en un acte, nouYello éditien, in^-S. Si vende a Marsillio» 
. aquo de Jean Mossy , imprimur doou rey , de la marino et 
libraire aou Parc udcclxxxi , pp. 32 , et in-8. Àyignoun an vi. 

Rabelais. 

Li?. IV , ch. 22. Car ce joar est feriau 

te Nau j nau , nau. Poiteyiti, etc. 

LiTre ir, ch. 67. Aga men èmi. tourangeau- 
Bacina , Esther . tragedia sancta , traduhida en versos ca- 
iis tatans, iti-8. Voyez Reybaud. 
uR" Ramounet ou lou paysan agenez tournât de la gucrroy pas- 

toaralo en lengatgé d'Âgen » ( cdmédie en cin^ actes et eu 
m vers), aumentado dequantitat de bers qu'eron estais oubli- 

dats a la prumero impression et courrijado de quantitat de 
!t; £autos , in-12. A Agen , chez F. Gayau , marchand , librayre et 
1$ imprimur ourdinari del rey et de la bile bidclxxxiy. — In-8 ^ 
i: Agen 1701 aumentado de quantitat de bers que eron estais 
i!| eublidats à la primero imprécision , in-12. Bordeaux 1740 , 3 

feuillets et 90 pp. 
sjt Ransartj Joseph, garçon-tailleur, Jean d'Escaudœuvres^ 
ii comédie en prose , pp. 81 : à la suite de la troisième édition 

dû dictionnaire Rouchi-français de M. Hécart Yalenciennea 
t 1833. 

Ranuceio ScotU^ Helvetia profana et sacra , in-4. Maceràta 

1642. 
Ranz, le, des Vaches^ composé dans le patois des Alpes 
]i occidentales de Fribourg et de Yaud, réimprimé plusieurs 

fois et toujours mal, même par Jean-Jacques Rousseau et de 

Laborde. Quoiqu'on ignore quels sont les auteurs des pa- 
ît rôles et de la musique , on peut présumer que ce chant na- 
tional n*est pas antérieur au XTe siècle. Voyez Encyclopédie. 
t Ravanas, ancien curé de la Magdelaine. L'Escoumesso , 

conte , in-8. (Aix , de Timprimerie de Pontier 1807. ) 
Ravel, G. A., la Paysade ou les mulets blancs, épopée tirée 
i d'une histoire auvergnate , en vers auvergnats « suivie d'une 
t épitre à Babet et du combat des rais et des belettes et autres 

fables de La Foiâaine travesties , 2e édition in-8. Glermont- 

\ Ferrand 1839, chez Tauteur , boulevard du Grand-Séminaire^ 

M. Ravel a publié beaucoup de poésies patoises dans les 

ioumaux de sa province. 
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àt^ymond luUo » auteur catalan. 

Éaymôiii, imtdkSn , tîcômte dé Saiïit-Aiifoûtn , ciuelquctf 
édniosé sirçentes qtie ttiràiàc paa'aiC s'être atlribaéts. 

naymond, Pierre , Le preux et le vaillant, plusieurs chan. 
ftons en toulot»aiu. 

Rarnal , Jean , Histoire de Toulouse , in 4. Toulouse, Fran- 
(^îs Forest» ifsit. 

Ra^nUr de Briançoà , né à Àix> 

yai de Paulel ou lou erebo-couer tfun paiSrsâira^te mo«r 
«e souil fti> î«ha etin-16. Marseyou tm. 8. du 

tAkV^ïtdé fMimè^ M» ÛpkréùïtM, étprMméi&ëûi édiâi 
^ m tmûèV^ îiâliHé : TâtiW détr MU»^ ^Tétt^les-^ 

àdfnoudré^ Chôlit etWôUveaux Œoix «tes poésies dfes Trou- 
bâdo\ii^s. 

Raynouard , Obs*, philosoplli. et ^ràntoaticales sur lé 
roman de Rou et sur quelques règles de la langue des Trou- 
ières au suie siècle. 

MiMLi^M. André?, ttotegrerdyàl, RèeueU ta«t dB plûtefeor» 
étdivérs' MîaXsf et #èglèmeii^ et oi^dbiitfailbes de policé de 
ceste ville de Marseille , édicts , arest et autres actes , que de 
rhistoirè* dfe9 Robo d»s GafOle^^ e« éé Fi-aklce et de la généa- 
logie de leurs noms et reignes, ensemble celles des évéqàes, 
ëeei^OBidls^étédievinr, dèsvfgtttors, d«i notaires et As 
gteffierédé tardietè vUlbi lé toui irèSiùtiteet nécfe^lrè a« 
ptiMiq , d»nrlë»e«ouri!encé5. 

^mxitciiiy fta-4, ë^ià blbliolâècîtié dé i^ai^séille (rû1}n(itté 
dé^ privifégéir éd Itfarseille ) , cobtenant dés létti^es patentes 
é(iééiMet& comtfés de Provence, etc., fort ànportastes 
fotur f histoire locate et générale. 

Rebout y lés actes du synode de lia sainte véfomation. 
£yon 1600 , pp. 560 , voyez encore p. 13, 218 et seq. 247, 542 
et sieq. 

Mmai lA Cdiélèl des réftfirmésldQSeirteOl', p. 19f ^ 

se^' 
kécdût, Jean dfe , troùSadow tbulbusiin du xvc sScclc^ 
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Recolieda delol^ios prlvitegîs , proYtsions pragmatiques 
^ oiiEdinaciQyDS dUa^fideUssima ^ila de Perpenya. 

R|;c(ierehe^ historiqpEiesftiir ^èsouvrages des Bardes armo» 
ricains dans le moyen âge , in 8. Caen , Poisson 1815. 

IVecueii contenant les proses et les hymnes des heures de 
C^rcasaone^en^ers patois; des proses et des hymnes nou- 
velles , en Yers et dans les deux langues , 10*12. Carcassonne. 
«. d. 

Recueil de no0ls en fran^is et en patois , in-i2.4lesançon, 
S. d. 

Aecueîl de no4lto enpatoîs de Vesoul > inf2 1741. 

Recueil dé AOCNs et autres petites poésies en patois , in-18. 
^eaayçoiilgiy. 

lUcnell^e.eaitfftqttes 'Spirituels sur les principales ffttes de 
Tannée à l'usage des missions de France , in^î j. Mignon ,, 
ches.Qffray 17t2 et 1731. 

tRecueilde eaatiqués spirituels à Tusage des missions de> 
Proyence en langnevulgaire, avec les airs notés à la Un, 
in-42. Avignon f ohex Franiçois-Jean Domergue, imprimeur 
et marchand libraire de l'université, proche le collège des 
RE. BP., jésuites, avee permission et apprc^ation , 1734, p* 
276. .—-Musique , pp. 44. 

Recuisilde cantiques spirituels imprimés par ordre de Mgr 
Jec<lpn^41arieX:tiainpion de Cicé , etc. , in-18. Marseille 1806« 

Recueil de cantiques ettde noels en languedocien ou patob 
de Montpellier, in42.aiontpéllier 1825. 

Rocnëil de proverbes ou sentences populaires en langue 
provençale, suMiveHe édition corrigée et augmentée consi- 
dérablement, imprimé au profit des pauvres , in- 12. Brigno* 
les, chez Dufort cadet, imprimeur^tbraire, 1821, pp. 32* 

Recueil de cantiques Bressans, in-f8. fiourg, che? Brqttier, 
libraire. S. d. 

RecueUde NoâU itk-i% >Pottiers 1824. 

Recueil.de pnôpes, ile réveillés et de cantiques , tant ea^ 
français jqn'cnilanguovidgaire , en rhonoeur dé Notre-Dame 
des Anges , pour Tusage dé la ville de Ptgnans; le tout re- 
cuiulliparun^QBune de retraite, occupée l'éducation de 
la jeunesse , in t2. Draguignan , Barthélémy Bus, 1778. 

Recueil de poésies, sermons et discours picards, in-1}.. 
Abbcville an ti. 
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Recueil des épitaphes ou inscriptioni pour Guillaume Re- 
naud , libraire à Montpellier , in-8. Montpellier , de rimpri- 
merie de Mme veuve Pioot , imprimeur du roi, 1830, p. 9 
et 11. 

Recueil des plus anciennes chansons de l*£scalade, pré- 
cédé du précis historique de cet événement , in-12. Genève , 
Abrah. Cherhuliez , libraire. 

Recueil de poésies provençales, mss, in-folio, delabi*- 
bllothèque de l*Arsenaj. 

Recueil de chansons en patoisde Grenoble, in-8. (Grenoble, 

sans date, mais après la chute de Robespierre, si l'on en 

jjuge par la hardiesse politique de certains couplets) , pp. 4. 

Recueil de TAcadémiedes Jeux Floraux de 1789 à 1790, p.200. 

Recueil de chansons patoises, in*12,Agen, imprim.de 

Quiliot , 18^. 

Recueil de nouvelles poésies galantes et critiques, in-12. 
liOndres. Cette fréseiite année. ( Paris , vers 1740). Trois 
pièces bourguignones , p. 173-183. V. Malpey. 

Recueil de poésies béarnaises, in-8. Pau , chez Vignancourt 
1823 ; même ouvrage , mais augmenté 9 in-^Qi Pau 1827. 

Recueil de poms propres dérivés de la langue romane. Ad 
cale. Magasin pittoresque 1838, p. 70 , 98, 154 , aïO et 386. 

Recueil de diverses pièces faites à Tantien (sic) langagede 
Grenoble , par les plus beaux esprits de ce tenkps-là , petit 
ip-8. Grepoble, Philippe Charuys, 1662, p. 74. 

Recueil de portes gascons, 2 vol. inl2. Amsterdam, chei 
Dianiel. Paris 1700, 1. 11 , p. 197 » œuvres de Michel , Jean. 

Recul de cansqus patouésas daou rouyaoumé de la Beoa- 
fera, in-8.Jullien, Montpellier 1831. 

Recul de causons patouésas daou rouyaoume de la Son- 
nayé, in-8. Jullien , Montpellier 1831. 

Refiexionou profitabi var ar fin vezou diveza eus anden, 
gantar preparationou dar marq , composet gant an autrou 
Priz, Bœlec à I^eon , in 12. Blot, à Qoimper 183^. 
. Redi^ Francesço, Bacco in Toscana, Ditirambo cou 1* 
^nnotazioni , in-12. Napoli 1687. Passim. 

Réflexions des marchands de melons de la place St* Andréa 
au moment de la nomination de l'abbé Grégoire , in-8. Gre* 
noble 1819. 
Cette pièce fort rare se termine ainsi ; 


— 317 - 

Grégoire sara députa 
Choisi , nomma pe nostra villa ; 
Tou sou zefan zen son gloriou 
Grenoblo n'é plu malerou. 

Registre manuscrit des Annales de Toulouse : au Capitole. 

Registre des rentes léguées à Thôtel de ville de Périgueux 
et destinées aux pauvres ,. mss de 1247. 
' Registre contenant des statuts municipaux de la ville de 
Périgueux au xv et xvie siècles ( 1477 ). Ces deux manuscrits 
sont aux archives de la ville de Périgueux. 
.. Régla de vida , in-8. Perpinya 1802. 

Règle intime des Templiers. Mss gothique du xnie siècle, 
in-8. ( Le conservateur des Archives de Bourgogne à Dijon 
la publie en ce moment ). 

' Reglen evit société merched Galon Mari , mam doue y in-18. 
Prudhomme, à St-Brieuc 1839. 

Reiffemberg j Baron de, Nouvelles Observations sur les 
patois romans de la Belgique: ad cale. Echo du Monde savant 
1840, p. 138etseq. 

Rewx , les R*venans , comédie en dous actes et en pétois 
messin, in-8. Metz 1823. 

RemXi Bucaliques messines , pièces queuriouses dou tems 
passé , dou tems prensent , in-folio. Metz 1829. 

Rencontre villageoise , in^8. ( Grenoble vers 1793 ) , pp. 4. 

Repaich , le , campestre , pouiimo coumique, in*8. Gar- 
cassonne. S. d. 

Réponse aux portes, auteurs du poâme de )a Pâte enlevée, 
in«*12. Garpentras 1741. 

Requeste , la , faite et baillée par les dames de la ville de 
Tolose , avec plusieurs sortes de rimes en divers langaiges 
petit in-8. Tolose 1515. 

Respounsou d'un home que s*és retira dou mounde > in-12. 
Garpentras 1741. 

Retour , lou , doou martegaou, paroudio , iib8. Marseille 
1775. 

Reverony , Ghansons manuscrites en patois de Lyon. 

Revue du Lyonnais, in-8. Léon Boitel^ Lyon 1838, t. vu , 
p. 478 et seqq. 

Revue du midi, in-8. Toulouse 1836, n** d<^.mai, p. 37d. 
Notice sur Goudouli. 
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Hë/de ForlvUlCy Version liUerale de la parabole de l'en- 
fant prodigue , m idiQiœ général .de la vaUée de Queyras , 
arrondissement de JBidajjigoiD. 

V. Annuaire des Hantes-llpes^elM. Ladoiieelte, Statistique. 

Btorbaud, Esther , tragédie traduite dei&aoine. V. ftacina. 

jR^baud^ de Carpentras, La tCQtaUon de St.-Antçine, 
po6me héroï-comique inédit. 

Bejrbaud , de Carpentras , Poitsie Conladîne (Revue àtl^on 
du 15 août au 15 octobire 1830, p. ai àa4 .). 

Bexmonenq , Eusèbe , Frables * contes .et historiettes en vefs 
provençaux, in-8. Toulon, ^nprilnerîe de U J. Bannie ^ 
place d'arjnes , n. 12 , 1^35 , pp. ao. -^ In^^. Paris , Heialâiiit 
18£(6. • 

Rrjrnier, Ji.-6. , Corrections ralsojnDées des liâtes 4e lan- 
gage et de prononciation qui se eommettent , même au sein 
de la bonne société , dans la Provence et quelques autres 
provinces du midi , in-12. Marseilie 1829 , p. 2(^. 

Bhœsus, Da-vid, CambrobiâtanpicaB,, CymrlcaBiBe lingu»^ 
instituliones et rudimenta , in-8. London ifiSâ. 

Micfuurd , Tabbé, recueil de poésies patoises ei françaises 
et choix de pièces patoises de divers auteurs iimojasins , 2 
vol. in-12. LimQiges , chez Chapoulaud. 

Richard , Thomas , Welsh-Ënglish Dictio^nary^ 

Ridielei , Charles , bibliothécaire de la yiUe dn Hans- V- 
Baro., MolQier et ^eps. 

Rigaud , p. A , Médecin et rédacteur de tous les oavrages 
4' Auguste Bronssonnet. U ^st mort dansJa misère «nl/SSf. 

Las vendemiasdé Pignan, pouemacoumpaous^ten 1280, 
in-16. A Mounp^é , de Timprimarié de i. G. Toipiniel «an u 
delà républica. (17d4) 

Ce poème est suivi de poésies fugitives quionr^trouxedaof 
l'idition de 1806 à r>eyception de VaristoeniUa €ha99^da M 
^.çunpéléyp. 31. 

Rigaud y Augusie ^ Cyrille , Pouesiasl^alouesas , itt-12, 
Mounpeyé 1806, 

Cette édition ne qontieat pas VariUocr^ia ohastadH de 
JUaunpéifi, 

Ritson , Joseph , Ancient Songs and Ballads , petit in S, 
liOndcm 1829. 

Ritson , Joseph, Ancient engleish ( sic. ) melrical roman^ 




cee^ C sic. ) sélecteit ma pùMidhed by , etc. , 3 tof . ia-8. Ldh- 
doD 1802. 

Riluel maanscFU de Viviers ( Ardèche ) , Ad cal. mem. dé 
i*Acad. des Inscr. et Belles Lettrée, in-12, t iy , p. 307. 

live siècle. 

De part Mossenhor Tévesque 
Que Ûieus ves donc grand oial al bescle 
Avesunapleaabanâstedè pardos 
Bdos des de raycha de sotlomenio. 

Mossenhor ques ayssi presenz 
Vos dona XX banastas de mal de dens 
E a ¥0$ autras donas a tressi 
Dona una coa de Rossi. 

noaix, Bet^trattd'dtf, re^ ré^anMife ëoi f46f pèiif tié 
ccmpl^mh moral à forma de madoha ou tanao d*amors, Ms$, — 
Cansoper h quai mo9$en RoOix , Bertrand de , gazanhet i'é- 
glantina novella que focdada per doua Clamensa l'an 

MQCGCiXXXXTIlI. BfSS. 

Rivet i Dom. , Histoire littéraire de la France , 1. 1 et vn. 

Robert f A.-C.-M. j Fabliaux inédits, tirés du mss de la bi- 
bliolh. du roi , n. 1830 y ou 1239, in-8. Paris 1834. 

Éobertet, V. Batissier. 

Roix , Tabbé , Traduction de Virgile en vers patois ( tra- 
vesti ) , mss appartenant à M. Bouriaud aîné. 

Roche , P. , kecoli'et, Cantiques pour lies laissions , iïi-l^. 
Marseille 1805 er 182S. 

Rocfie , ât R. P'. ; Rdôéflèt , hd«fs fratîi^ais et proren^çanfic , 
nouvelle éditioti^eonriiée, ill-12. MavsèiltevJ* Bibssy, 1810; 

BoehegudeM le Paraesse Occitanien ^ ou <^oix de poésies 
originales des troubadouro , tirées des manuscrits natio* 
naux , in-8. Toulouse 1819. 

Roehegudê^Èssài d*un glossaire occttanien , pour servir it 
Pintelligence des poésies des troubadours , 2 vol. in-8. Tou- 
louse 1819. 

Roig^ Jaume, Llibre de conseils. 

Rolea divisi in beacot de peces ou Tuniverseou poetevinea 
fat predialoge (deux parties en un volume petit in-12)' 
Poeters 1660. 
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ëotland, diclionnaire des expressions Yicieuses desHaaies-^ 
Alpes , in-8. Gap 1810. 

Roman , le, de Trislati de Léonnais, traduit du Bas-Breton 
en langue romane, au xiie siècle, parle chevalier Luce / 
seigneur dii château du Guast , près Bay eux , d*après l'ori - 
ginal de la plus haute antiquité. 

Roman, le, du Brut, traduit du Bas-Breton en latin par 
Geoffroi de Moht-Mouth , par ordre d'Henf i II , roi d'Angle- 
terre (1154). Le trouYaire Wace, natif de Jersey, mit la 
version latine en lahgue romane et en vers. 

Roman , le , de St-Graal traduit dii Bas-Breton eh français 
par Luce du Giiast , Robert et Helys de Borron , eh langue 
romane. 

Roman , le , deLancelot dû Lac, traduit du Bas-Breton en 
français par Gauthier Mapp » dans le xiie siècle. 

Roman, le , de Merlin et de Joseph d'Arimathie, traduit du 
Bas-Breton par Robert et Helys de Borron , coiisûis. 
Roman , le , de Meliadus. 

Roman , le , de Gyron le Courtois , mis tous les deux du 
Bas-Breton en français par llusticien de Puise , seul . 

Roman i Balthazard. 

Roquille , Guillaume , Lo députo manque , poemo ein pa- 
tuais de vait vardegi, in-8. Lyon 1839 , à Rive-de-Gier , chez 
Pouit , cafetier , et chei Tauteur , rue de Lyon. 

Roparz, Yves, Limitation de J.-C, traduite en Bas-Breton« 
in-«. Quimper 1689, 1743 , 1774 / 1814 , 1825 , etc. 

Roquefort , J.-B. , Glossaire de la langue Romane ; 2 vol. 
in-8o. Paris 1808. Supplément , in-8o, broché , 1820. 

Roquefort i Mem. sur la nécessité d'un Glossaire général 
de l'ancienne langue Française. Ad cale. Magasin Encyclo- 
pédique , avril 1811 , et à la suite de son ouvrage sur l'ËUt de 
la Poésie française dans les xii et xiiie siècles , p. 405 et 
passim. 

Rouard , Notice sur la bibliothèque d'Aix , in-8*. Alx 1831 , 
p. 297 à 308. 

Rostrenen , Grég. de , Dictionnaire français celtique ou 
breton, in-4o. Rennes 1732, pp. 978,-2 vol. in-8o; Guingamps 
pp. 468 et 482. 


Hôsirenen , Gr., Gfdtndidire'fràn<{âise, celtique et brittdhhe , 
in-Ôo. Renaes 1*38. — Iq-8» , Bréit amîi. — ih 8a , Guttigsttr^ 
1833. 

iï^irdrï. (V. i)thriêé^ , Staftliti^.'Pyréfaâaiiie ;t..1i ^p. 317 ). 
Roudii^ aT«eatt. 

iîoicrtf y marquis du , Analecta Biblion ^ t. 1 , p. 12i. 
'iiithetèt, V. Nèps. , ëte. 

'Bàussei, Jeah de , tiO G0ilMn^> CrintrroufaI; V; CbMnièZi 

Rôus^ét y O «S^^Isrt , lu DUipolO db BBCi«5^et<dc Priiipos-i 

coinpousado^r Mniiiur,'>éti;i,f»^2> fwr iaol|tteti<}otiliiin- 

)ftaii5é«t,'0 SoMat, <}piZ(t>ulM , 'iqu jaloux atropat et los 
omours de Floridor et Oiimpo , comédie ea cinq actes et en 
<^er$4 ia-i8o.Sarlat]694. on trouve àlasiiilé: laSàlttuâo del 
St Jtûus&et et une Consàii sur $o Mestresso, 'pp. '*^, 

rRouSfii }, le, de loi:^^ , ifi»8o. Tottloqse, vers 1650. 

RoUsUmiy , Bo«tfaunados en vers patois ounté i a dé 

'ifQé Irité é lié #tté ploura» die édit^, revista» corri§iado e 
4iQiiininitad»> îB^12. Nimé 1826. 

La première édition est de 1824 , et la quatrièàiis de 1829. 

Roustan^ Lou troubadour languedocien , ouvragé nouvel ^ 
ia-8o. Nimé enco dé Durând-Bélle f832. 

Boùstan.tJéis'Va&sO'temsàé mesteMartlù tbutiCéiitlh lias 
quatre saisoûtis è abiArei péqà^ éh '\^H "paitfî^, lil-^/à 
"f^itHé, tt1ré4.'-%.%ifil^i4^, Îl6t^il6ar4^i^4«^^ 482X 

Cest ce que Fauteur considérait éottilti^ la ^omidi» Ml* 
Xt(m de séspoéAe^. 

i2oii^ton,Boufounados en vers patois ounté i a dé 4^e 
rïréè'Ae qtxe p^ëûrà> ki-iB;'à iHhnè, Biimna-ieUe l«24 « 

Èefti^tàH , fidt/^utfa^dns "en vers <pélX>is Mtiré >i «a dé #K 
^rë'è tte^ue ploiirh 1 ^htfisfè^e ëâitfo^ii Ve^lo, «eMrlRloAo 
étdttocfifitadb, in^9; àl^é,-eti06'âe^Daranàvteile,fiÉifrl- 
"finir , iWft , pip. 99. 

iîouitan , Boufounadds %fi WHs ptaiMs oÉdtéy aidéyvK^ 
i^netdérifBéi^aiira^fia^ féditioun re^isto., ^ri- 
giado , e ooumentado , in-18 , enco dé Durand-ielle « .i832i 
^p.i6- 

Ruffi , Robert de, >Geiimpliîato ^i$torico su la pesto de 

1580. 

4t 
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JRupé , Pierre de , bachelier en 1465. U remporta la tioleUe 
pour ses; vers figurais de antechrist ^Mss, des archives de 
la société des Jeux Floraux. 

Rutebeufy la complainte d'Ootre-Mer et celle de Constan- 
tinople , in-8o. Paris 1834, pp. 32, publiées par M. Achille 
Jubinak 

Roy , J. , de Gelles » ancien juge de paix du canton de Ro- 
chefort: lé Tirage ou les Sorciers, poème en langue auver- 
gnate, in*8o. Glermonti imprimerie de Thibaud-Landriot i 
me Saint-Genès ^ no 8 , 1836 et 1837 , in-18 , pp. 34. 

Ruche , la , Provençale y 6 vol. in-8o. Marseille 1819—22. . 

llevue de Vienne , in 8*. Vienne 1839 , 1. 11 , p. 200 et seq. 

SaboljTy Nicolas, né à Monteaux , maître de chapelle à St- 
Pierre-d* Avignon. Recueil de Noéis Provençaux, in-12. 
Avignon 1670 - 1674 — 1699 - 17o4 - 1820 — 1824 , meilleure 
et plus complète , contenant 2 feuillets, 99 pages et 62 noèls. 
Nouvelle édition augmentée du no6l fait à la mémoire de 
M. Saboly et de celui des rois , faits par IK»mergue , doyen 
d*Arançon , in- 18. Avignon, chez Gfaaillot afné, place da 
change , 1829. — In-t8 , Aubanel , Avignon , 1889. 

Sacre , le , de Charles X , suivi de plusieurs àuti^es pièces 
en patois et en français , par la Muse Campagnarde ; hoa- 
yelle édition, in-8o ; Martial Àrdant, à Limoges 1830. 

Salette , Arnaud de , Psi^lmos de David metus en rima 
bâmesa , inr8o. Ortez 1583* 

«fored/brf , Genealogical history of the Kings of England. 
P«8sim« 

Sage , de HounpelUé t ( las foulies dan) revistos ,. augmen- 
tados de diversos peços de l'autur , ambe soun Testomen ^ 

•bro tantdesirado , iix8o 1650. — Las foulié dau sage de 

vMounpelié, revistos è augmentadps de diversos piessos de 
l'auihlur embé son testamen : obro tan desirado, in- 12; 
à Amsterdam , chez Nicolas Déborde , au Palais mmcxxv.— 
y^ez Recueil des pointes garçons , etc. 

Sambucy^ N. , obtint l'Eglantine en 1604. Plusieurs poésies 
'manuscrites. 

Saporta^ Pierre de, remporta les prix floraux dans le 
' xvne siècle et mérita des vers de Godolin. 
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Saint- Jndri , Cuillauine ds , Le livre du ban Jehan , dnc de ' 
Brelaigne. — V. Lobineau et Cuvelier. 

Saint-Simon, Seigt^eurde Gomont en Candoinols, Coutu- 
mes manuscrites. ( Court de Gebeliu , Dictionnaire étymolo- 
gique de la langue française , p. lxsii ). 

Saijite-Beuve, Souvenirs et portraits, t. iv [Jasmyn. ) 

Sallier , l'abbé , Recueil de poésies auvergnalei. 

Satv'èti, Ho'xae, obtint la violette en 1466 , pour ses vers. 
toulousQimsur la Passioade.J.-C.U a.Gomposé aussi d^ 
canliques. 

Stavinl, Anton. Maria, Prose Toscaneo Lezzîoni sopra le-- 
Poésie del Petrarca. Passiiç. 

Sortit,, W., Cbrislmas carols ancient and uiydern , in 80 , 
LoDdon 1833 , pp. cLiv. — I8S , avec 12 feuillets de musique. 

Santés Vendroe, patrones TreS-lez : Caatic , in-18, Le- 
fournier àBrest.l83S. 

$4rl^dais , le, journal de Sarlat. Passim. 

Satyre d'un curé picard sur les vérités du temps (en patois 
picard), parleR.P.", jésuite, in-12, Avignon 1750, pp. 29 
et 98. — in-8., Avignon, cliez A. Lenclnme ^^bi-, pp 1(8. 

Saumaise , ( Homonjme ] des Plantes , chap. sv , p- 20f . 

Seutrel , Pons de , Troubadour toulousain da xtir siècle - 
Complainte sur la mort de Guillaume de Moiriagnagout, etc. 

Savaron, Jean, Origines de la ville de C)ermonl.Bditior> 
de Pierre Durand, in folio, Paris 1662 , p. 102.- 

Sauzé , propriétaire à Aisj Pauerao prouvençaou divisa en . 
plusieurs cants per un propriétari daoû Tarradou d'A\s , 
in-80, l'aniaos. — Pou 
(I.u'ooucasiéouno lau. 1 
Bonaparte , in 8a , p. 4; 
en assignats, pp. 22. ~ 
siurs cants , an 181^ , 
ati^oucita que s'es lach 
men de la revoutndeni 
QeoùdeDieon, pp^4.' 
per UD ^argaméou dé l 
s^ptpeca mourtaou, pp. la. 

Saavages yVàbhé de; Dictionnaire languedocien- français ', 
suiri d'une collecttou de proverbes languedociens et pro- 


I 

v/çpçi^tt?. DW¥,p^rU^îCa 1 icqian-IS, AlaU 1746 -î2 vol in-8, 
nismesl785. — 1 vol. in-8o^ ÂlaU.lS20, 

Si:;9la^r(>up4a iÇQumedia (composée en pafois de C^hor^, 
ver&lçcQWWBQe;iif)rtdui^vui8 sipcje.) 

Sceaux i Charles f Ses, principales comédies sont B(usqu€t I 
et Brufiquet JJ. C'est une. imitation du Sosie de Piaule , tirée 
de la vie de Strozzi , prieur de Capoue , par, BraQtô;me. £llçs 
ont ^(é réprésentée|i,dans lesLÇoIlége^; on le ne.croiir^it pa;s. 
11 a fait ai(ssi des chansqps^. 

Scheuzer^ Savant physicien de Zurich, Voyage littéraire 
tf^s<!urieux fait dans les çaqlons. 

«fc/i/é^e/, A. W. » Observations sur la langue et I9 littéra- 
ture provençales^ in-8.o, Paris 1818. 

Schmidf Dr. Reinhold^ Die Gesetre der Angels^cl^sen.. »*.•. 
{Iecau$gegeben Erster Theil , in 8» Ueipzig 1^32, p. 174- 

m, 

Sehnakenburg^ J. F., Talile^u.sypoptjque et comparatif de^ 
idiomes, populaire^ ou patois, de la France ^ in-8,q « Berlio 

),o«iRriAteift ^Hfip 1# vfrdivrQ t 

L'JE;MiiH};i?em>i^ ^^,mif^^$,, 

Et de l'HIf^r «^aif^^f^g^ifso^j, 
D9 la tejlipestQ ^ bouna^o 
E^.dpM Qiau se tiro lou ben. 

Seigneux de . Correvon,, de, raçadémie de M^rs^ilie^Vo^a-. 
})u^ire du dialecte parlé aipc enyirojps d^ Lac Léman. 

Charly.) 4^ liOys et Muret Tont augp^enté s|iccessivement. 

Sçldçnui f ioh^ii. i Opéra ompiatam efdUaquap înedita, 
4.ppM^s^jp,fpJ, , Londres 1726, vol. 2,, t, lï. fLoîs de Gull- 
)aipç-lç/Co;j<(3juéra)at , eul^^lin et,ea i^orpapd.) 

S.^fij\ebi,çr 4 Histoire WUpraire^de Qenève , l vol, i^-8o , Ge- 
x^èvei78g, 

Sé|]^»lé^ ^b4Pge|^-dé nostcé, Sejg^np^ Jésns-Cbrîst , seloun 
Sént-Jan, traduit en'léngo touloy^eno , in-8p, à Tonlouso , 
deiTeppj'iipariO' de .^o^7.o r^abaiTo/Qarrîe^^ des tiersçe- 
rp3,HQ 84, 1820. ' 

Scrmet^XeV, , Discours prounounçat dabanl la Lagiou de 
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ftaifil-Gjne^f , à Voucqa^ioun de la ElédératLon Générale, in 9, 
Toulouse 

descaoïusés , prëdicalou ourdinari da6u Rey , de l'ac^f^ja- 
d^ las sciemt)^, ipf^Àptiptms e^ balAS-l^ltrasde Isulfui^., 
d'aquelade Mountaouban, el aumounié det la, lagiOiuiti dfi ; 
Saint-Ginest, dJRS lou cantoun de Broy^roa eL lou dt^r.ict 
de Toulousa , discours proiinoun^t dabanl la Lagiou de St.- 
Ginestà l'oucasioun dé la Federatioun Gânérala,ûi-8u,& 
HounpéliétdePitnpritiiarié déTournel 1T90. 

Sermpn^naif, fait par, u() bon. vieux Quré de village, en. 
bas patqisde Tourcoing, in-lS. S.d- ni lieu. 

du sermon en proverbes, in-lB, D61e 1815^-T.ii|if)8,. Bsfi^a- 
(^fW, ata«sj< H, iqlr,,iiq[HTniwr'liMir«[. rupdw Arèaefli 
1620.~in-8,Deckherrft Honlbeliard mi- 

Serventeis et s«tl«9 cbansens couronna &> V&lencicam* i 
lires des manusGrits delà biblMkèquedu Roi,i»8», V-a- 
lencieimes 1830. 

Shaw, Vocabulaire Celtique. 

5i6aur, ancien avocat, secrétaire de la mairie de Mugni- 
gu^me (Bou9hes-du-RI}i>De), un voloipe de poésies patoîses 
inédiles. 

Sieaoud, M. A., Course de Bioou. pouemopalois , in 12, 
Ariei 1827, pp 12, 

Sicard , Jpan ■ de la Tqur <|'Aig|iés , Paraphraso prquven- 
salosur leysseptPseaumésPénjleqciaux, in-So, à AlZiCbei 
E$lienne I^oizeet la rerve de Jean-Baptiste Rgiie, imprimeurs 
du Roy et de Tpniversilf, avec app^rpba^ipn, mmlxxiii, 
pp. «., 

Sigismond de "* , baron, Vo;age fait en 1790, etc., in-S»,. 
tJVk- S, d, ni lieu, p, MT-eï sfq, 

SimUri , Jos., Descriptio Valesis , in-8. Tiguri 1574' 

Siimep, V«yage htstoriqu* et littéraire dans te SaiiSfi Itliei' 
dentale , 2 vol. , In S<7, Ne»«tbâtel 1F$I. 

Soilfy, knipé-dé , PhHolOffie, id1ona6picaKieBuiage,à.Jitt- 
befllfe',iMbliépapla'SOciétéroy<iled'efHulBtiond'U)b«fiila^ 
in-8D, AbbeTillei88S. 
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Société d*£muIaUoii de Quimper , en breton et en français^ 
in-4o , Morlans 1804. 

5c?teiim«, de, Catalogue mamiscrit de sa collection dra- 
matique. 

Solier^ Hug. , Âetii Medici, etc., Âocessemnt sctiolia. 
in-16 , Lugduni 1540. S 

Synonimje française, provençale, languedocienne, Dau- 
phinoise ) italienne , etc., des plantjss. 

Solier^^. Jules, Ray mo^d de, Les Antiquîtéai de la ville 
de Marseille, traqslatées de latin. en français', parCh Ani- 
bal Fabrot , advocat au parlement de Provence. Cologny , 
1615. — Petit in-8o , Lyon 1632. — (Première partie , la seule 
qui ait été publiée du beau manuscrit autographe de la bi- 
bliothèque d'Aix. ) 

Songesonou Christen evit anelldeiliou eu^ ar miez> in-lS^ 
Blot à Quimper ( 1890. ) 

Sgfechaf P. Placidusa , Capitulaire de Disentis et curé dans 
la vallée de Lugnetz. Ad. cale- Isjs , no de )ai|vier 1805. 

Spinette, Esclarmonde , Musicienne et poète de Toulouse.. 
V. Nogerolles. 

Sppn.j IlistQire de Genève, !$ vol. in-âo , Genève 1730 ( reviie 
et annotée par Abauzit.] 

Sprecher à Bemeck , Fortunatui) , Chronicon Rbœli^ , etc.. 
in"4o , Cur. 1672. 

Sprecher à Bemeck , Fortun. Pallas Rhsliea, in-4p , Basil,. 
1616. 

Stalder , Franz-Joseph , Die Landersprachen der Schweiz 
Oder Scbweizeriscbe dialektologie , etc. 

Stalder^ curé d*£scholzmatt , Dictionnaire des idiomes de 
la Suisse , 2 vol. in-8. Genève , 1804. 

Statuts de Tordre de Malthe ( Archives de la ville de Tou- 
louse. ) 

Statuts et privilèges de la ville de Moissac ( Archives de 
cette ville. ) 

Statuts de la counfrério de Noustre-Daino de San Sauvour 
( Saint-Martial de Limoges ) establido en 1?12. 

Us commencent ainsi : En honor de Dieu e de mis domps 
Sta Maria an établi una coprairia. Ir Prodome de limages et 
prezen les cofttars que à la vida la tcnchan selan lor pod^ et 
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chacun coft'ay deu a jurar convenir à la honor de la mair àé 
Dieu , etc. 

Statistique du département du Lot, 1831, t. i,p. 229, 
255. 

Stuart'CastellOj Miss Louisa , Spécimens of the Early Poe- 
try of France , in-8o , Londres 1835. 

Struve, le Prof. , Description topographique, philologique 
et politique du pays de Vaud • in 8d , Lausanne. 

Sulsmichj Lexicon Britanno-germanicum. 

Swaenf Michel de, chirurgien-major à Dunkerque, Le 
Cid , tragédie de Corneille , traduit en yers flamands, in 8o , 
Dunkerque 1684. 

Stvaen , Michel de , La tle de Jésus-Christ , 2 toI. in-8o , 
Dunkerque 1094. (Fauconnier et la biographie Dunker- 
<luoise ont oublié ce poète vulgaire. ] 

TiOfOurot , Seigneur des Jccords , de Dijon , Bigarrures 
du sieur, ch. 21 , ( s'est serri du mot bourguignon : enchar- 
boté , comme français ) 

Taillandier , Résumé de l'histoire d'Auvergne > iihl8 , Paris 
1826, p. 189 et 190. 

TaMardi conseiller à la cour de Douai, Relation inédite 
de la bataille d'Azincourt (21 octobre 1415) in-8o, Douai 

1835, pp. 9. 

Taillard, Recherches sur la langue romane du nord, auxiie 
et au xiiie siècles. Mss. 

Talgoniy Buez horSalver Jesus-Christ , etc. , Laqueat e 
Brezonnec gant autrou, etc.', in-18,Lion fils à Quimperlé 

1836. — À Brest, chez Nicole. — V. Tenzor , elc. 

Tableu de la Bido del parfat cristia e un diccionari, in-8o, 
Toulouse 1673. 

Tableou allégourique de la Neissenso doou duc de Bour- 
deou, in-8o, Marseille 1820. 

Tallemant des Beaux , Mémoires » 6 vol. in-8o , Paris 1836) 
1. 1, p. 309. — t. VI , p. 149. ' 

Tandon , Aug., Fables et Contes en vers patois, in-8o, Mont- 
pellier an VIII , (1803). 

Tandon , Auguste , Traité sur les lettres , les diphthongues , 
les différents sens et Torlhographe du patois. Mss. 

Tarifs des droits d'entrée des xiie et xiir siècles payés aux 
Archevêques de Lyon. 


Tastu f N. , Los Conlrabanders , cahsonetla 'n6sa, grand 
in-4o. ( Paris ) S. D. (183^;, 

taule dels ^stils de la Gort del veguér de Roséello et de 
Valiespir, in*folo Baroelona 1510; 
Telîon , évéque de Coire , Son testament (766). 
Tenzor ar christeûieni se leuvr necesser da bep.grlstèneTit 
en éin instr'ui eiis ar religion. Groét gant an aûtrotiTalgorD, 
personeus a barrœs mélgren, in-12, cliez LéOn Ouidupèr 1^. 
Tercier, Diss. dans laquelle on entreprend de prouver que 
de toutes les langues que ron parle actueUement en Europe, 
la langue allemande est celle qui conserve 1 é plus de vesti- 
ges de son ancienneté. Aoad. dos Inscriptions et Belles Let- 
tres, t. xu,p. 327. • 

Tenin, J. C. , de l'Origine i des Progrès et de rinÛiience 
de la langue pravençâle (Revue de Provence, in-So, Jdàr- 
mile 1830, t. II, p. 150 à 156). 
Testament d'un Juif de la ville de Garpèntras , in-16. S. d. 
Testaoïent, Nouveau., et i|uek|ue$ livres de Tancicn , tra- 
duits en provençal , vers les premières années du-xiie siècle 
rsi^ comme on 'le pr4&i}ne, ce tra^aU a été fait paroles or- 
dres de H2|fmoii|d-fieraoger l» moit en 1130. (Bibliothèque 
de Carpentras}. 

Testamende rai<eapf^vei^alO (SfM^axîQ de France, oc- 
tobre 1741, p. 2206.) 

. -Testainent { Qouveaa;) breton , in -Ba ^ ^ngouléme 1SC27. 
^ Tixier^VlivUr y L.^iPréfet, Statistique du départeaïent de 
la Haute Vienne , in-4a, Paris 1808, p. 106 à 110^ 

TMefn/f Ai^., Histoire de la conquête d'Angleterre -par les 
Normands , t. i , p. 323 et 328. 5e édition. 
. Tkteny-^ Augustin , Récits des temps mérovingiens , 2 vol. 
in-8o , Paris 1840. 

C'est axes articles de jouraaus., ^pleins d'adutation lucra- 
tive et marqueterie incohérente, que l'Académie Française n!a 
pas craint d'accorder le prix Gobert. -La première t)ÀHie 
forme une revue rétrospective des doctrines historiques: la 
seconde est un recueil de contes historîqueé , imagihéspdr 
Mme de Genlis et Walter-Scoit , et ndmmé^ pa'r l'àuléur* 
Histoire Narrative, genre nouveau qui ne demanderait pas 
moins de 5 à '600,000 volumes pour retracer ainsi rhislôire 
de France seulement. 
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Tfaéàte Ligeois , in-32 , Liège 1827. 

Thaumas de la ThaumassUre, Couluinek de BeauTOisis, 
in-fo1., Bourges 1600 (Âlphonsine. ) 

TKaunuts de la Thaumassière , les anciennes et nourelles 
coutumes locales du Berri, celles de LorrU etdelaPae* 
rose, etc., in-fol. , Bourges 1670 , p. 97 à 102 

Thomas d'Jqutn de Saint'Joseph , le P., Voyez Pasturel 
(Thômâd ) 

Ifiomàs ) J. P., Mémoires historiques sur Montpellier et sur 
le département de THéraulk, it^-8o, Montpellier 1827, p. 
368. 

TUlot , du , Mémoires pour servir à Thistoire de la fête des 
Fous , etc. , in-12 , Lausanne et Genève 1751. 

Thonheîier^ Jules, f^ectrerctiBes sur les origines sémitiques et 
indo-tartares de la nation et delà langue celtiques ou des an- 
ciens Gaulois , Sn-4o , Paris 1840 , p. 31 . 

Hiarin « médecin à Gruyère , Bucoliques de Yirgile tra- 
duites en vers fribourgeois ; inédites. 

Tour , Antoine , Geoffroy de La , né à Digne , diverisès 
poésies latines , françaises et provençales , présentées au rôi, 
au retour de ses armées de Flandres, pal* le sieur Th. Girard, 
in-8o, Paris , 1677 , pp. 2. 

Touehy y ancien avocat , etc., A Sa Majesté Napoléon-le- 
Grand , empereur des Français et roi d'Italie , Ode en idiome 
languedocien de Montpellier, in8o, Montpellier 1808, 
pp. 20. 

lYesvaux , Buez an autrou S. Ervoan , officiai ha cure Deus 
a escopty Landreguer , corriget hac augmantet gant an au- 
trou Très vaux , in-18, Goingamp , Tanguy 1839. 

Tragédia Rosselonesa dels martyrs sants Gosma y Damia 
(en cinq actes ) in 8o , tehuir 1797. 

Traduction d'un morceau de poésie armoricaine , com- , 
posé le lendemain de la cérémonie qui a eu lieu le 10 juillet . 
1819 entre Ploermel et Josselin , in-8o , Vannes 1819. 

Trastabol , Pierre, Troubadour toulousain du xvi,« siècle i 
maître es Jeux Floraux. 

Trobx 9 Hugues , traduction en vers de Thistorien Galfredus 
(Mss de la Bibliothèque d'Âix. ) 
Truchet , de , la Pastressou vo leîs escooufestrés , coume- 
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diou en un acte et en vers prouvençaous d'oau dialecte 
d*Arlés , in*So , Paris, chez Moreau, 1824 , pp. 39. 

Tmchet , de , Cansouns prouvençales escapadas doou su- 
pount , YO lésirs dé mesté Miqueou , in-18, Paris en co dé 
Moreau, 1827, pp. 250. 

Tmchet , lou Vermet , Poueme didactique en vers proyen- 
çaoux d'oou dialecte d'Ârli (autographié) in-8o. S. d. 

Tmchet , Epitre per anar de counsenre ém une ode sur 
l'amour de la pairie , adréîssado, lou5 janyier 1833, à mous- 
su Sicaud ( autographié"), in-8o , s. d., pp. 3. 

Tmchet^ Noutice Poético-Biographique de quaoqueis troba- 
dors d'Antan adréîssado à M* France Tousten , m-8o ; auto- 
graphié , s. d., pp. 28. 

rnicAet , Epitre adréissade à moussu D. Ant. Sicaud, lou 
Ipfebrier 1828,.par, etc. » in-8 , autographié , s. d , p. 1. 

Tmchet^ Epitre estiquant à la biographie Arlatenque 
adréîssado lou 28 décembre 1832 , à moussu Sicaud, in-8o , 
autographié , s. d., pp. 4. 

Tmchet , de , La Rusou innoucentou , vaudevillou prouven- 
çaou , représenta dins leis festons fâches en Ârlé a Touca- 
sioun doou cpurounamen de Charlé X, in 8o , de llmprime* 
rie de Goetschy, 1825. 

Tmchet^ de, Couplets prouvençaux canta, le 8 mai 1825, 
oou banquet deis Arlatens » reunis à Paris per festa moussu 
lou baroun de Chastrouse, maire d'Arles , in-8o , s. d., pp. 2. 

Tmchet^ Ode prouvençalou sus lou choiera, adreissadou de 
Paris à moussu Dégut d'Arles, in-4o, lithographie. S. d. 

Troru^^ Benoit de, Formulaire Récréatif de Bredin le cocu, 
cheyauchée de l'ane , de l'année 1566 , inl2, Lyon 1566. 

Tmeller. Voyez Cuvelier , TrouTaire du xnre siècle. 

Trioumphé , lou , dé Nonotou ou mesté Pierre battu , 
Todevilo en dos actous , représenta , à la suite d'un chari- 
Tari, à Aîgous-Mortous , lou 22 mars 1832, per un ami de 
mestré Pierre, in-6o , Durand-Belle à Nismes 1832. 

Trioumphé , lou , de Marsillo , Odo , in-4u , Marseille, chei 
Mossy , libraire à la Ganebière , 1756. 

Trouvé , le baron , Statistique du département de l'Aude , 
in-8o , Carcassonne,- 1813. ' 

Turenne, Raymond de, Discours das troublés que fouron 
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en Prauvenso del temps de Loys Segond dal nom , fitz de 
Loys Premier , reys de Sicilio et contés de PrOuvenso , per 
aquet Raymond Rougier dict de Thoaraino , surnoumat lou 
viscontié de Thouraino et Àliénor de Commingés y sa maire-, 
en l'annado 1389. ( Mss. de la bibliothèque d'Aix, postérieur 
à cette date. ) 

U. 1. 0. 6. D. Grammatica Ramonscha , in-8. Bregentz 1805. 

Us et costumas de Casteinaudary. (Mss enlevé, depuis peu- 
d'années, aux archives de la ville ). 

Ubaldini, Federigp, Tavola dei document! d*amore da 
Barberinî. 

Uchard , Bernardin, Seigneur de Monspey , lo Guemen dou 
pouro Lebory de Breissey sur la pau que la de la guerra , 
in-4o , sans lieu , 1615 ( en vers bressans. ) 

C^Aard, Bernardin, Seigneur de Monspey , la Piedmon- 
toise, in-8o, Dijon f6t9 ; ^ in^o , Bourg 1661 ( en vers bres* 
sans. ) 

Cscara libru Berrîa eta Khiri&tiaren egun orozco exercicio 
espiritualac. Lehen editionia , in<>-8a , ( Bayonne ) 1839. 

K B, Lou maou d'amour , cansonnetto prouvençalo. Ad^ 
Cale. TArgus, journal , t. ir, liv. ii , samedi 26 mai , p. 18. 

Faissette , Doin. , Histoire du Languedoc , 1. 1 , p. 338, 327, 
379 , 532 , 561 et 584. T. it , p. tl2 , 246 , 517 et 520 , etc. 

y. N. D. P. D. y Impromptu provençal sur la prise de Maes- 
tricht, in-4o, sans indication de lieu , ni d'imprimeup , 1749. 

r: B, D.y Scatabronda , coumedio noubelo et^ historico , 
în-8o , Rotterdam 1687 , pp. 42. 

Falbelle-Sainte-Tulle , le Président, Mon Sottisier, Tournes 
(Var). S. 1>. 

Falere-Maxime, traduit en catalan. 

Falés y J. D. , de Mountech , Virgito déguisât , o IlSneido 
burlesco del sieur Valés deMountech, in 4, Toulousode 
l'imprimario de F. Boudes 1648. 

Fèga , Mezellour an ineo pe exposition Deus an etajo dif- 
ferant en père eu em gav an ineo dirac daoulgat doue , conn 
poset gant and TadVega (le Miroir de l'Ame, traduit en bre- 
ton par N. Leseop), in-18, Prudhommeà StBrieuc 1832» 

Falier et Brûlot , le Tribut du cœur ou les fêtes citoyen? 
nés , comédie-ballet , in-8o, Avignon 1790. 

Fenel , Gaspard , Magistrat à Aix. 


- â32 — 

Vers naïfs en patois de Lille sur les conquêtes du roi , in 8, 
Lille 1745. 

F^re^ J. B. , Vers patois en l'honneur de P. P. Riquet, etc., 
in-âo , Aurillac 133S, pp. 8. 

Vépéroble, la, abbaye de Bonçouverl de Grenoble , sur la 
réjouissance de la paix , etc., in-4o , Grenoble 16^. 

Feng^tde Crafit Jean-Pierre , vo qu'espéra n*a pas. Dialo- 
gue , ^ajas indication de lieu , ni d'imprimeur , 1783. 

Femeiihy Statistique du Mont-Blanc, in-4o , Paris 1807 , p, 
301 à 307. y^l deTigne , p. 128. 

Ferdié , Lou sabat d'aou Médoc , ou Jacoutin lou Debi- 
Qaeyre dam piariUe loi^ boussut ( en herses) y in-^ , pp. 15 « 
à Bojrdeaux» d^ l'imprimario de ^. Lebreton, rue des Lois, 
no 3. 

F$rdi4i Antony lou dansaney ou la rebue dosChamps- 
Elyseyes d^ Bourdeou,in-8o, pp. 12 » à Bordeaux, chez J- Le- 
breton , rue des Lois , no 3. 

Ferdié , Gadichouné é Mayan , ou les Doyennes des fortés- 
en-gulé d*aou Harcat. Dialogue recardey , en patois bourde- 
lés, in-8o, S. D. pp. 8. 

FerdicTy le Procès de carnaval ou les masques en insurrec- 
Mon, comédie-folie en un acte çt eft yers, in-8o, s. d. pp. 16 ; 
à Bordeaux, chez J. Lebretpq, in^rimeur, rue des Lois, 

QOI). 

Fialley Joseph-Anne. Voyez Beronie. 

Vî^ndassp , comédie en 5 actes et en vers , inT4* de 67 
feuillets. Mss. de la bibliothèque royale, représentée devant 
Louis XiV. 

Fialle , avocat , lo pesto de Tulo , poème en 28 vers. Mss. 

FianêSj notaire à Montpellier, Poésies inédites, 
• Fiatdot , Etudes sur l'histoire des institutions , de la 
littérature, du théâtre et des beaux arts en Espagne , in-8o. 
Paris 1835,p. 97, 112 et 115. 

Vidt y novena dels invincibles martyrs sauts Abdou y 
Seimen , in^So. Perpioya 1817. 

Vida de santa Vatexia, Mss. sur parchemin velin,daté 
de 1641. Voici quelques quatrains de cet ouvrage, qui e^t ^ 
Linipges : 

Lou prince quie elligit fut 
En avio noum Tév^ lou duc , 
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Cougi germ* à r^^p^radovr 
Et de so noblesso la flour , 

Bea chevaillé , fort et vaillent 
Per coumbattré aquello gent , 
Pro avisa et de grand sciqço 
Per régi aquelto provinço , 

Tere lou duc en Guienno yet 
Et à Limogey s'arreytet , 
Fut reçaubut en grand hoiihonr 
Per sou baron coumo seignoùr , etc. 

Fidal , Arnaud, remporta la vipletta d'or, donnée p^r les 
sept trobadors de Tolosa i pour son sirventes , en patois de 
Gastelnaudary, en l'an 1324. (Rec. de VAcad. des Jeux Floraux,: 
p. 2000 
F'idal , Pierre , troubadour toulousain du xiie siècle. 
Fidali Raimond , la dreita maniera de trobar. 
Fidocq , E.-F. , les Voleurs > Physiologie ^es mœurs et du, 
langage; Dictionnaire complet du langage argoiique , ay^c 
Tétymoiogie des mots , l'indication de la classe à laquelle, 
ils appartiennent, etc.> 2 yol. in-Su. Pai:is 1826. • 

Vie de sainte Barbe , in-8o. Quimper 1647, ((ra^édie ei^ 
vers bas-bretons). 

Vie , la « des quatre fils Aymon , mise en tragédie^, en pa- 
tois breton, in-8o Morlaix 1818. 
Vie de saint Amant , (xie sjècle )• ( de Gaujal, t. ii, p. 160» } 
Vie de saint Trophime > en vers proTcnçaux , Mss. de 
l'Arsenal. 

Flgne , Fabbé , Contes en vers prouvençaux , imprimas 
per la ptremièro fés en a?ous 1806, in- 12;, sans lieu ( Aix j, ni 
date ( 1806 ), pp. 16, 

Figneul , de Carpentras, Pétrarque e^ vers patois. (Ce ma- 
nuscrit se trouve , dit-on , à la Bibliothèque publique d'Avi- 
gnon.) 

Figuier, ^% avoucat, Le Christ , Odo qu'a oublengut Je pré 

das suchets bibliques emboyalsal councours que a agut loc à 

Beziers, le 12mail839, in-8o. Carcassonne , Labau 1839. 

FUlarSy Flore du Dauphiné , in-4u, t. i, préface p. xij- 

Ixxviij.etPassira. 

Fillanova , la Dona de , poétesse toulousaine qui remport^ 
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le prix dcl gai saber eu 1643. Manuscrit de l'Académie des 
Jeux Floraux. 

Fillemain , Tableau de la littérature au moyen âge , 2 vol. 
in-8o. Paris 1825 et 1840. 

FUlemarqué, Th. de la, Barzas-Breiz , chants populaires 
de la Bretagne , recueillis et publiés avec une traduction 
française , des éclaircissements , des notes et des mélodies 
originales > 2 vol. in-8u. Paris, Techener 1839. 

Villeneuve^ comte de i Statistique des Bouches-du-Rhône, 
in-4o. Marseille 1826, t. m , p. 127-197. 

rilleneuve-Béa^emontjlAxsXQiTe de René d'Anjou, 3 vol. 
ih-8o. Paris 1825 , t. n , p. 215 et 366. 

Filleneuçe'Bargemontj Notice sur la ville de Nérac , in-8o. 
Paris 1807. 

ruion^ François ; la Passion , en gestes et langage poite- 
vin. ( Rabelais raconte que Villon , dans sa vieillesse , après 
avoir échappé à la potence, et s'étant retiré à Saint-Maxent , 
composa ce drame patois. ) 

Vincent^ de Saint-, Mémoire et notices imprimés , 1817 , 
p. 21. 

Fincens , Pierre , cultivateur , le Ravage du choléra à 
Manosque, in-4o. Digne.Mme veuve A. Guichard, imprimeur, 
place de l'Ëvéché , 7. 

yinceni-St.'Laurens et Beaumes ^ Topographie de la ville 
de Nismes et de sa banlieue , in-4o. Nismes 1802, p. 72 et 
seq. ^ 

Virgile , Traduction libre des trois premières églogues , eo 
vers patois , in-8o. Cahors , s. d.,pp. 20. 

Virgille virai an Borguignon : — livre premei , petit 
in-12 , ai Dijon, ché Antone de Fay , imprimou vé le Pala^ 

1718 , pp. 56 ; — livre deuzaime , petit in-12 , ai Dijon , etc. , 

1719 , pp. 58 , plus un feuillet blanc ; — • livre troisaime , etc. , 
petit inl2, ai Dijon 1720, pp. 24. 

Le même ouvrage , manuscrit in-4o , du xviii* siècle , 
appartenant à la Bibliothèque de Dijon , pp. 656. — Autre, 
appartenant à M. Charbonnier et intercalé dans la traduc- 
tion, en vers , de l'Enéide, par Desmazures,3 vol. in-8o, au 
lieu de 2. Paris 1572. ( M. Buchon s'est trompé lorsqu'il a dit 
qu'on avait imprimé les quatre premiers livres ; M. Barbier ^ 
t. VII du \irgile-Lemaire , ignorait au contraire Timpression 
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du nie et se trompe aussi en attribuant à Tassinot la tra- 
duction du premier liyre, tandis qu'elle est de Pierre Dumay; 
enfin M. Charles Nodier se trompe également en supposant 
que ces traductions furent suggérées par le succès des NoiSis, 
puisque les premiers livres furent faits plus de trente ans 
avant que La Monnoie , d'après les conseils d'Aimé Piron , 
songeât à en faire. Y. Gueret , Parnasse réformé, 2e édi- 
tion , in- 12. Paris 1669 , p. 30. Enfin M. Àmanton a récem- 
ment publié l'édition suivante de ce curieux ouvrage : 

Virgile virai an Borguignon , in-8o. Dijon , Frantin 1831. 

De cette manière , la plupart des langues ont leur Virgile 
travesti , puisque Scarron en France » Blumauer en Allema- 
gne , Cotton en Angleterre , etc. ont perdu leur temps à un 
semblable travail , qui n'est supportable après tout que dans 
les dialectes vulgaires. 

Vocabulaire Langrois , in-12. Langres 1822 . 

Vocabulaire Ba^-Breton , manuscrit in-4o de l'Arsenal. 

Vocabulaire tiré des Noèls Provençaux de 1660. Mss. 

Vocabulaire de Ghâlons-sur-Marne. Mss. 

Vocabulaire nouveau et colloques français et breton, 
in-12. Quimper. S. d 

Vocabulaire nouveau , français et breton. 

TFalkenaer y Encyclopédie des gens du monde , t m, p. 117. 

Westrenen de Tiellandt , le baron de , Recherches sur la 
langue naturelle de la majeure partie du royaume des Pays- 
Bas , in-8o , pp. 24. 

ITace^ Robert. V. Leroux de Lincy. 

Wrigth , Thomas , Anglo-Norman Poem on the conquest 

of Ireland , by Henry the second , from a manuscrit preser. 

▼ed in the archiépiscopal library at Lambeth-Palace , edited 

by Fr. Michel; With an introduction , an essay on the history 

of the anglo-norman conquest of Ireland, in-12. London 1837, 

Zerbin , Gaspard , avocat à Aix , mort en 1650. 

La perlo deys Musos et Coumédios provensalos , in-12, à 
Ays 1655. 
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DES PHONOPOLISHES BASQUES. 


Le basque a partagé avec le celtique le prîTilége 
de faire dire, à son sujet, d'innombrables extrava- 
gances. 

J.-J. Ampérb. 


XVI' SIÈCLE. 

iV. B. On rmna/rqMfra q^ilaws^vn fMmMmtni écrit, en cette langue eu sur cette 
langue f antérieure au sanscrit ou à V hébreu, n'existe antérieurement à 
ce siècle. 


* Maurus (Joannes) : Constantianus, Traductio vocahu^ 
lorum de partibus Mdium in linguamgalUcam et vasconicam 

* Dans cette Bibliographie pbonopolite, faite dès 1834, nous nous bornons : l<> à 
ajouter un astérique à tous les ouvrages inconnus ou mal indiqués dans la biblio- 
graphie de M. Michel (Fr.)» si pauvre d'ailleurs pour la partie espagnole, qu'il u*a 
pas trouvée dans ses nombreux prédécesseurs , ce qui aurait dû le rendre moins 
sévère pour eux et entre autres pour uotre condisciple M. d'Abbadie (p. lxii), à 
qui du reste il devait tant d'excellentes citations, ainsi qu'à tant d'autres 
^v. p. Lxxv et seq.) 1847 ; 2« à la citation des ouvrages que nous avons vus; aussi 
ne parlons-nous nullement des ouvrages de Schloeser {Histoire universelle du 
Nord)f don Pedro Salazar de Mendoza, Rodrigo Mendez Silba, Fraile Alonzo Ve- 
nero , Fraile Miquel de Alonsotegui , Estevan de Garibay, Yelazquez, Covarruvias, 
IK Wallis, Millin, Dr Ware, Henau (liv. i), Bourgoing (p. 133), Manuel (Vocabulaire 
baâque-français), Mardo, poète basque de la Soûle (xvii* siècle), Jh. Scaliger 
(Opu8culal19-4S5). Jules Scaliger, Viardot, Cb. Nodier, Larramendi (nouvelle 
édition), Terreros {Paléografia Espanola); Juan Iniguez de Ibarguen (Chant 
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ex Francisco Mario GrapaldOt in-18. Mons Âlbani in 
œdibus Johannis Gilbert!, bibliopole. s. d. (Duverdier 
en parle dès 1586 et la dédicace porte : Aginni XKalen- 
das Martias quingenta (1500).) Rarissime. 

* LUGIO Hàrineo Sigulo : Cosas illustres y excellentes de 
Espafiay in-fol. Alcalade Henares 1539, fol. xxix etseq. 
(Quai fué antiguamente la lengtM espanola ; 38 mots et 
19 noms de nombres, avec Téquivalent espagnol). 

* Rabelais (Maître François) : La vie inestimable du 
grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis composée par 
Fabstrtuteur de quintessence. Livre plein de pantagrue^ 
lismCf in-8, Lyon 1535, (livre i, ch. v, et livre ii,ch.vm. 
Gomment Pantagruel trouva Panurge, lequel il ayma 
toute sa vie). 

Ce qu*il y a de remarquable dans Phistoire chronologique de la 
bibliographie basque, c'est que la première édition de l'admirable oa- 
▼rage du curé de Meudon ne contient point ces passages basques. 
Pourquoi? Parce qu'avant d'arriver à l'école de Montpellier, il ignorait 
fort probablement l'existence de ces phonopolismes. Mais lorsque, 
par sa nouvelle position de professeur à l'Ecole de médecine de Mont 
pellier , il eut été journellement en contact avec les étudiants de cette 
célèbre école venu? des pays basques, il dut naturellement être frappé 
de leurs idiomes; et comme alors les étudiants de tous les pays avaient 
l'habitude de se parquer, de s'isoler par nations, la nation basque dut 
lui inspirer la plus vive curiosité scientifique , et dès lors il dut aussi 
se mettre à étudier ces idiomes. 

Un fait non moins remarquable encore, c'est que ces mêmes passages 
di0%rent pour ainsi dire dans chacune des éditions subséquentes qui les 
contiennent, probablement parce que les différents éditeurs auront 
voulu rajeunir l'archaïsme basque du professeur de Montpellier; et 
c'est ainsi que, de correction en correction , pas une édition n'offre un 
texte identique et intelligible pour nous , et de là les mauvaises resti- 
tutions si malhabilement et si souvent proposées. 

de la Bataille de Beotivar, le 1 9 septembre 1 331 , et deux pièces en prétendu basque 
de 574 et 748), El P. Fr. Gregorio de Argaiz (Contra la Antiguedad del Bat- 
cuence) ; Garcia Fernandez Gacbopia ; Bopp, Catheriuot, Hernan de Illaues (M- 
hgo de ku Unguas); Beuter, Raphaël de Volterra; D. Franc. Xav. de la Hoerta; 
D. Franc. Xav.de Garma; Padre Don Juan Cortes de Osorio, Pedro Alcocar, 
Pedro de Médina, etc. ; S" j'ai omis enfin les ouvrages manuscrits que nous con- 
naissons, ainsi que ceux indiqués par M. Michel (p. 18 à 27), ainsi qu'un grand 
nombre de ceux qui ne parlent que transitoirement et légèrement de l'objet de 
ces recherches. 
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Ce chapitre atteste anssi rémdition inouïe du Bavant professeur po- 
lyglotte, qui peut réclamer è bon droit l'honneur d'avoir été le troisième 
k donner la vie typographique à l'idiome pyrénéen , et , grftce à cette 
même innovation , il fait parler quatorze langues différentes à ses per- 
sonnages. 

Rabelais écrivit-il bien ou mal ce nouvel idiome? Il dut naturelle- 
ment l'orthographier phonétiquement , de la manière dont les syllabes 
frappaient son attention et avec son exactitude habituelle , et cepen- 
dant aucun de ses éditeurs ne le comprit. L'érudition profondot réelle 
et si variée du professeur de Montpellier, ne permet pas de supposer 
qu'il ne comprenait nullement ce qu'il écrivait de son libre choix, et il 
est tout naturellement arrivé pour le basque de Rabelais ce qu'il advint 
au phénicien de Plante, qui , d'après Iztueta , Bartholomé de Santan- 
der, etc. , n'était également que du basque, comme il n'était que du breton 
pour Lebrigant, de l'écossais pour le colonel Valencey, etc. ; c'est-à- 
dire que chacun employa son propre idiome pour reconstituer et tri^ 
duire le passage devenu inintelligible , par suite des altérations que le 
temps imprime aux langues. Dans ces deux cas, les expérimentateurs 
aveugles furent aussi nombreux que divers et malheureux, sans même 
en excepter le pseudonyme Lor. Urherdigarria (voisin dont il faut se 
garer). Somme toute, j'aime donc mieux croire que l'érudit Kabelais, 
comme Plante, se servait d'un idiome qu'il connaissait, que le basque 
de Rabelais est mort, ou mieux s'est métamorphosé comme le punique 
du comique romain, et que nous cherchons vainement à ressusciter 
l'un et l'autre. 

Deghepàre (f ) (D"*. Bernardus): Rector sancti Michae- 
lis veteris. Linguœ P^asconum Primitiœy etc., petit în-4, 
Bourdeaux, François Morpain 1545, feuillets 28 (Biblio- 
thèque impériale, fonds de réserve). Rarissime. (V. Mém. 
de TAcadémie de Bordeaux 1847, p. 77-158.) 

* Kalendara Basco , petit in-8, La Rochelle, P. Haul- 
tain, 1571. 

PoçA (Andrés de) : Naturai de la Ciudad de Ordufia,y 
avogado en el muy noble y mui leal Seftorio de Viscaya, 
dirigido à don Diego de Avendafïo y Gamboa , sefior de 
las Casas de Urquiça y Olasso y de la villa de Villareal y 
sus valles, y Balestero mayor del Rey nuestro sefior, etc. 
De la antigua lengtuit poblaciones y camarcas de las Espa^ 
^Ms en que de paso se tocan cUgunas cosas de la Cantahria^ 


(I) J'ignore pourquoi M. Michel écrit dEtche^pa^e. 
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compuesto par el Kcenciado^ etc. Con privilegio real, 
impresso en Bilbao por Mathias Mares, primer impressor 
de Vizcaya ; in-4 espagnol, afio de 1587, pp. iv-70 (40 fr. 
La Sema Satander et Charles Nodier (1844). 

"'Gàlza (don Francisco): De Catalonià^ in-18, Barci- 
nonse 1588. 

"" Trésor des Langues française, espagnole et basque. 
in-8 oblong, s. d. ni nom de lieu. 

Leiçarràgue (Jean de; de Briscous : Jésus-Christ gure 
jaunaren Testamentu ^ema, in-8, Rochellan, Pierre Haul- 
tain 1591 . (Ouvrage rarissime, fait par ordre de Jeanne 
d'Albret, reine de Navarre, dans lequel on trouve un 
petit glossaire comparatif.) — Lambert, 50 fr. — I^ava- 
lière , 37 fr. 

* VuLCANius(Bonavent.) de Bruges : De Litteriset Linçud 
Getarum sive Gothorum, item de Notis Lombardicis^ quir 
Ims accesserunt specimina variarum linguarum. in-8. 
Lugduni Batavorum 1597, pp. 89 à 96 (Vocabulaire 
basque). 


XVII* SIÈCLE. 

m 

* Alderete (Bemardo) : Del origen y principio de la 
Lengua Castellana o Romance que oi se usa en Espufia. 
in-4, Rome 1606; in-fol., Madrid 1682. 

Etghàye (Balthazar de) : natural de la villa de Çumaya, 
en la provincia de Guypuzcoa, y vecino de Mexico. Dis- 
eursos de la antiguedad de la Lengua cantabra Bascongada, 
compuestos por, etc. Inlroducese la misma lengua, en for- 
ma una Matrona vénérable y anciana que se quexa de que 
siendo ella la primera que se habla en Espafïa, y gênerai 


^ 
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en todo ella, la ayan olvidado sus naturales, y admîtido 
otras estrangeras. Habla con las Proviocias de Guypuz- 
coa y Vizcaya , que le han sido Gelés , y algunas vezes 
con la misma Espafla. Con licencia y privilegio , in-4 , 
Mexico, en la imprenta de Henrico Martinez, afïo de 1 607« 
pp. xn-84.. 

"^ Mariana (el P. Juan de) : Historia gênerai de Ëspaûa, 
in-folio, Madrid 1608 (libro r, capitulo v, p. 9 et seq.) 

"^ Matenne-Turquet (Louis) : Histoire du Royaume de- 
Navarre, 2 vol. in-folio , Pau 1608-i635, 

FiGUEROA (el illustrissimo don Antonio Venegas de) : 
Obispo de Pamplona : ilelacion de las fiestas que, etc., hizo 
el dia del Santissimo Sacramento y por todo su octavario^ 
este atlo de 1609, con las poesiasque fueron premiadas^ con^ 
forme d los certamenes.. . , petit in-8, Pamplona 1609 
en casa de la viuda de Mathias Mares , impressora del 
Reyno de Navarre , ff. 92. 

Lancre (Pierre de) : Tableau de l'inconstance des mau- 
vais anges et démons 9 eic,f in-4, Paris, Nicolas Buon 1612 
(liv. I, p. 30 et seq.) 

VOLTOIRE : Vlnterprect ou Traduction du Françoisy Es- 
pagnol et Basque , etc., in-8, Lyon. (1615 ] format oblong 
à trois colonnes, (pp. vi-280.) 

Materre (le R. P. Fr. Etienne), cordelier : Doctrina cris^ 
tianat in-12, Bayonan 1616. 

Le même : Catéchisme, in-12, Bourdeaux, Pierre de la 
Court, 1617. 

Beriain (don Juan de) : Doctrine chrétienne, en Cas- 
tillan d*abord, puis en Basque, in-12, Pamplona 1626, 
pp. 83. 

Etgheberri (Juan), docteur en théologie : Manual 
devocionezcoaf edo ezperen, oren oro escuetan erabilltçeco 
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lUmrutchoa. Escarazco vermian egmfUiy eta gwitia 5i 
partetan berecia. In-f., Bordelen, Guillen Millanges, 1627, 
(pp. 138, première partie.) 

Le même : Biyarren liburua guiristinoac erran behar 

lituzquenothoitcez^ , in-8,Bordelen 1627, deuxième 

partie, (pp. 208.) ~ Nouvelle édition en 1669, chez le 
même imprimeur. 

Le même : Noelac eta berce carUa esjriritual berriac^ 
in-12, Bordeaux 1630, pp. 250. 

AR4MBURU (Fr.-Jean d*) : Devodno escuarra Mirailla eta 
oracinoteguia f in-129 Bordeaux 1635. 

* Etgheberri (Juan) : Eliçara erabillieco Liburwi, etc., 
in- 18, Bordelen, Guillen Milanges Erzegueren, impri- 
matçaillea bathan, 1636 , pp. 542. 

OiHEMARTO (Arnaldo), Mauleosolensi : Notitia utriusque 
VcLSConiae, tum Ibericae tum Aquitanicae . . . autkore^ etc., 
in- 4, Parisiis, sumptibus Sébastian! Cramoisy 1638. 
(cap. VI p. 35-xn p. 37-xui p. 44-xun p. 57.) 

ExpoMtion assez claire et précise de la constitution grammaticale de 
sa langue maternelle (lib. i, cap. xi.) 

* Marc A (de) : Histoire de Béam^ in-folio, Paris 1640, 
(pp. 130, 152 et 361.) 

* Darguinarats (Pierre), prêtre et prédicateur ordi- 
naire de Ciboure : Aphez eta Ciburneo predicari ordinor 
rioac, egumec avisu eta exortacionea probetchasac bekha^- 
toreareniçaly nola artha principalena sehardtien bere art- 
moz, eta ez bere gorputçaz contricionearen eguitecOf eta 
manamendiM gaifiean conscienciaren examinaiceco artea- 
reguien. in-24, très-étroit. Bordelen G. Milanges Erre- 
guerea imprima tçaillea baitan 1641, pp. 372 (sermons 
en douze chapitres). 

AxuLAR (Pierre), curé de Sarre : Gueroco guero, edo 
gueroco luçamendutan ibiltceac, eta arimaren eguitecoac 
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guerocotx uzteac cemhat ealte eguiten duen. Escritura 
SaindutiCf Eliçaço dœtor-etaric , eta liburu devocione^ 
zeœtaric Axular, Saraco Erretorac, vilduay eta arguitara 
émana. Bigarren edidanea corrigettM^ eta emendatua. 
Petit in-8. Bordelen, eguina G. Milanges, Erregueren 
imprimatçaillea , baithan 1642 (pp. 623-8.) 

Garcia Ordonex de Lloris (ViCente) : Thesora hirour 
linguietaqua FranchOy Espafiola eta Hasquara^ in-8> 
Bayonan 1642. 

M. Michel regarde ce volume comme étant le ftremier Dictionnaire 
boiquê connu. 

Argote y de MoLiNA (Gonzalo de) : Discurso hecho 
por, etc., sobre la poesia castellana contenida en este libro 
(del conde de Lucanor), édition de 1642 (folio 227.) 

*Galland [k,): Histoire de Navarre^ in-folio, Paris 
1648. 

* Brerewood (Ed.) : Recherches curieuses sur la diver- 
sité des langues et religions en toutes les principales 
parties du monde, in-8, Saumur et Paris 1663. 

* Càpanaga (el Licenciado), Presbitero de Manaria : 
Catecismo de Ripalda, in-8, 1657. 

* Gatecismo de Villa-Franca, petit in-8 espagnol, 1 657. 

* Prévost (J.) : Catalogue des plantes qui croissent en 
Béam^ Navarre et Bigorre, es côtes de la mer de Biscaye^ 
in-8, Paris 1665. 

Oihenart (Arnauld d'), historien, né à Mauléon, petite 
ville de TArmagnac, reçu avocat au parlement de Na- 
varre : les Proverbes basques recueillis par le sieur, etc. ; plus 
les Poésies basques du même auteur^ en deux parties, in-8, 
Paris 1657 . — Première partie : Atsotisac edo refranac 
(Adages basques), pp. 537, et Proverbes, 94 pages (1). — 


(1) C'est précisément dans ce siècle que la théologie se substitua à la philologie 
et trancha des questions dont elle ne devait même pas s'occuper. En effet, le cha- 
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Deuxième partie : Oten Ga taroanevrihizetan^h Jeunesse 
d'O, en vers basques), contient quinze petites pièces ou 
chansons, un poème un peu plus étendu et trois can- 
tiques ou poésies religieuses. La préface, en deux pages, 
donne quelques règles générales sur la yersification 
basque , et le petit vocabulaire qui termine le volume 
(pp. 68-75) offre l'explication de 117 mots qui ne se 
trouvent que dans l'un ou l'autre des six dialectes que 
l'auteur reconnaît dans cet idiome (ceux du Labour oc- 
cidental , de la Basse-Navarre, de la Soûle, de la Soûle 
méridionale et de la Haute-Navarre). 

M. Michel donna une nouvelle édition de ces poésies^ aux frais de 
deux amateurs, sous ce titre : Proverbes basquee, recueillis par Arnaud 
(sic) Oihenart , ëuine des poésies basques du même auteur. Seconde édi- 
tion revue , corrigée, augmentée (sic) d'une traduction française des 
poésies et d'un appendice, et précédée d'une introduction (sic) bibliogra- 
phique, in-8, Bordeaux, 1847, mais ne comprenant pas le supplément 
que possède la Bibliothèque impériale. 

PouvREAU. (Sylvain), prêtre du diocèse de Bourges : 
Guiristinoaren Dotrina, Eminentissimo Jaun cardina 
dukede Richelieuc eguina, etc., in-8, Parisen, chez Jean 
Roger, 1656 (p. vni-307, et cinq pages non chiffrées à 
la fin.) 

Le même : Jesusen Imitacionea , Grammaire basque et 
française, avec quelques dialogues familiers pour le 
commerce des deux langues et de plus un dictionnaire 
basque , français , espagnol et latin (Bibliothèque impé- 
riale, 7700-4, olim Colbertinus) petit in-folio Mss. sur 


pitre métropolitain de Pampelane se réunit alors pour les résoudre, et leur solu- 
tion sacrée fut consignée dans le registre de ses délibérations. La première 
question posée fut celle-ci : La langue basque est-elle la langue primitive ? Malgré 
la fermeté de leurs convictions, les docteurs de ce sacré Collège n'osèrent point se 
prononcer pour l'affirmative. Us passèrent ensuite à celle-ci : La langue basque est- 
elle la seule qu'Adam et Eve parlassent dans le paradis terrestre? Le chapitre 
déclara, et à l'unanimité, qu'il n'existait absolument aucun doute dans les esprits 
sur ce point, et déclara eu outre qu'il était impossible d'élever à ce sujet aucune 
contestation sérieuse : de nombreux Pampclunistes furent bientôt de leur avis, 
tant l'homme aime le merveilleux ! 
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papier, écriture du xyii^ siècle. Ce vocabulaire com*- 
mence k l'article cafarda , mais il est complété par un 
autre manuscrit du même établissement. 

Le même • San Frances de Sales, Genevaco ipizpicaua- 
ren , Pfailothea , eta chapeletaren Andrédena Mariaren 
oboretan Devocionerequin erraiteco Antcea, in-8, Pari- 
sen 1664, pp. xiY-557, et deux pour les approbations 
civiles et religieuses, 

[.e même : le Combat spirituel, traduit de l'italien du 
R. P. Lorenzo Scupoli, par Sylvain Pouvreau, sous ce 
titre : Gudu espirituala il Lorenzo Scupoli. Sylvain Pour- 
vreau apezac escaras émana ^ etc, in-12, Parisen 1665; 
in-12, Toulouse 1750; in- 4, Bayonne 1827. 

Honores funèbres que hizo el real consexo de Navarra 
à lapiadosa memoria del Rey N. S. Philippo IV el Granr 
dey etc., in-4, Pamplona 1666, pp. 51 et seq. (quarante 

vers). 

Eliçan erabilceco lihuriay in-24 , Pau 1667. 

Etcheberri (Jean) : Mantml devotionezcoa , edo ezperen, 
oren oro escvetan errabilltçeco liburutchoa. Ezcarazco ver- 
sutan eguifia, eta guztia bi partelan berecia, in-S, Bor- 
delen J. Mongiron Millanges, 1669. Première partie. 

Bi-garren liburûa guiristonac erran behar litiLsquen 
othoicez, etc., in-8, Bordelen, Mongiron Millanges, 1669. 
Deuxième partie (1). 

Detcheverry ou Dorrcg (Pierre) : Liburu hau daixa- 
soco nabigo/cionecoa Martin de Hoyarzabalec egina fran- 
cezes. Eta Pierres Detchaverry , edo Dorrec, escararat 
émana , eta cerbait gu>ehiago abançatuba, in-8, Bayonan, 
Duhart-Fauvet,imprimerian Carmesseteco aldean, 1677, 
pp. 164, plus deux feuillets non chiffrés. (Traduction du 


(I) Ici devrait figurer ensuite l'ouvrage de don Jh. Pellicer (in-4, Valencia, 
alto de 1672), qui ne dit pas un mot des phonopolismes basques, quoique 
M. F. Michel Tait mis dans sa Bibliothèque basque. 
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Voyage Français, publié à Bordeaux en 1633 et fort 
rare.) 

Poisson * Le PoëUhasque, comédie, in-12y Paris, Jean 
Ribon, 1679. 

Le passage basque, de lu scène quatrième, a été réimprimé à deux 
exemplaires, sur papier vert, par le savant phonopoliphile Burgaux 
Desmarets : Pud pour lui et l'autre pour Son Altesse le prince X/>idi- 
Lucien Bonaparte , le seul qui sache parfaitemeut toutes les langues et 
tons les phonopolismes de l'Europe (1856). 

*LuDEKENius(Th.). Orationis Dominicœ versùmesprœter 
authenticam ferè centum^ singulae genuinis linguae suae 
ctiaracteribua , in-4, Berlin 1680. 

MORET (el padre José de). Annales del Reyno de Na- 
varra, in-foL, Pamplona 1684. (Capitulo primero.) 

Tkreaor des trois lengues francêse, espagnol et basque y 
livre très util et nécessaire pour ceux qui désirent avoir 
l'intelligence des susdites lengues, in-8 oblong, Bayonne, 
chez Antoine Fauvet, imprimeur de Monseigneur TÉ- 
vesque et de la ville, 1684, avec permission et privilège, 
pp. 104, sur trois colonnes jusqu'à la page 101. 

* Arambillagà (d'), prêtre à Ciboure, dans le Labour- 
dan : JesuGhristoren Imitacionea apheçac escaraz éma- 
na. Hiru garren liburua. Petit in-8, Bayonan, Antonio 
Fauvet, Ërregueren, Iphispicuaren , eta Hirico impri- 
matçaillea baithan eguifïa 1684, pp. vn-234, quatre 
feuillets pour la table et quatre grandes gravures sur 
bois. — Autre édition en 1720. 

* Belàpetre (Athanase de] : Gatechima laburra eta 
Jesus-Christ, Goure Gineo Jaunaren eçagutcia, salvatu 
içateco, etc., petit in-4, Pauvem, Jérôme Dupôtix, 1696, 
pp. 310. — Un autre Gatéchisme semblable avait été 
imprimé dix ans auparavant. 

"^ Gàsteluçar (le P. Bernard de) , de la Gompagnie de 
JésuS : Eguia Gatholicac, Salvamendu etemabaren egui- 
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teco necessario direnac : Aita B., etc., in-12, Pau, Jeaû 
DesbaretZy 1686 (voy. Larramendi, Prolégomènes du 

Dictionnaire, p. xxxv), pp. 479. 

"^ Haramburu (le P. Jean) : Devocino escara Mirailla eta 
oracinoteguia, in-18, Bordeaux 1635 — 2« édition, in-18, 
1690 (pp. 500.) 

* THOMASsm (le P. L.) , prêtre de l'Oratoire : la Mé- 
thode d'étudier et d'enseigner chrestiennement et utile- 
ment la grammaire ou les langues par rapport à l'Ecri- 
ture sainte, en les réduisant toutes à Thébreu, 2 vol. 
in-8 , Paris 1690 (liv. i , cap. cvi. — Liv. n , cap. vu à ix ;. 
XI à XIV. T. I, p. 482. — T. n, p. 493 et seqq.) 


XVIIP SIÈCLE. 

* Maytie (Jacques de) •• Catechima Oloroeco Diocesaren 
cerbuchuco, in-8, Pau, chez Jérôme Dupoux, imprimeur, 
1706 (traduction basque de Zuberoa). 

* Chamberlayne : Oratio Dominica in diversas omnium 
ferè gentium plus centum linguis versionibus aut charade-- 
ribus reddita et expressa^ in-folio, Londini 1700; in-4, 
Londini, 1707; — in-4, Amstelodami 1715, pp. 43 
et seq. 

"^Gatichima, edo fediaren eta guiristino-eguien 
explicacione laburra. Luis Maria de Suarez d'Aulan, 
aquireco Jaun aphezpika ossoqui illustré eta Ohorregar- 
riaren manuz imprimatia choila haren diocesa gucian 
eracaxia içaiteco. Aquicen G. Roger Leclercq (1740), 
pp. i64;--in-8,Bayonne, Michel Gluzeau, i8i5, pp. 174. 

Ghourio (Miguel), curé de St-Jean-de-Luz : Jésus- 
Christoren Imitadonea, etc., in-8, Bordelen (Bayonan) 
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1720, pp. 11-246, et six feuilles de table; — in-18, 
Bayonan 1769, pp. xxiv-377, et sept feuilles de table-, — 
în-12, Bayonne 1825,— in-18, Tolosa 1850. 

M. D. L. (le R. P. Manuel de Larramendi, de la Com- 
pagnie de Jésus) : De la antiguedad y universalidad deî 
Bascuenze en Espafia : de stts perfecciones y ventajas sobre 
otras muchas Lenguas, Demostracion previa al arte que se 
dard a luz desta Lengua^ petit in-8 espagnol, en Sala- 
manca, par Eugenio Garcia de Honorato, afio de 1728. 

O^est le premier ouvrage d'un Bavant Pampeluniste, dans le genre de 
Rudbeck, de Hardouin, de Lebrigant, de Bacon-Tacon, etc., qui mit 
également la plus vai>te érudition au service d'un paradoxe. 

Cet ouvrage vient d'être réimprimé dans la même ville, petit in-»8, 
pp. iv-i80. 

Larramendi ( el P. Manuel de) : El impossible vencido : 
Arte de la Lengua bascongaday petit in-8 espagnol : en 
Salamanca, par Ant.-J. Villagordo Alcaraz, afio de 1729, 
(pp. xyni-404, et les armes du Guipuzcoa (1), 6 à 10 f. 
Ânquetil : — 12. Gaillau : 18.) 

ViEuxviLLE (Pierre de la) , évéque de Bayonne : Gui- 
ristinoen Doctrina laburra, haur gaztei irakhasteco, etc., 
in-8 , Bayonan 1731 , pp. 128 ; — dans la même ville 
en 1760; — in-12, Bayonne 1788, pp. 112, — in-12, 
Bayonne 1814, 1823, 1832, etc., etc. 

Le même : Bayonaco diocesaco bi-garren Catichima» 
lehenbicico communionea eguitera preparatcen diren Haur 
rençat, in-12, Bayonan, Paul Fauvet, 1733, pp. 466. 

* Elizalde (Fr. de) , jésuite : Apecendaco doctrina 
cristiana uscaraz, in-18, Pampelune 1735. 


(I) C'est encore évidemment par erreur que M. F. Michel affirme quMl est plus 
que douteux qu'un contemporain du savant jésuite ait composé une autre gram- 
maire, et qu'elle ait été même publiée, puisqu'il dit lui-même, et positivement, 
dans une note : « La grammaire du P. Oyanguren se trouvait dans la bibliothèque 
de H. Klaproth, sous le n» 676 de son catalogue; or, ce numéro n'a absolument 
rien de commun avec une grammaire basque ! » 
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* AfATENS Y SI8CAR (Gregorio) : Origenes de la lengua es- 
pafiola, compuestas par varias autores recogidaspor^ etc., 
2 vol. in-12, Madrid 1737. 

* Orationis Dominicœ versiones ferê eentum. . . genui- 
nis cujuslihet linguœ characteribasy typis vel aère exprès- 
sœ, in-8, Lipsiae 1740. 

Larramendi (el P. Manuel de) : Exercido spirituala : 
Bere salhamendua eguiteco désira duten Gruiristifioençat 
lagunça handitacoa; Bigarrena edicioneay etc., in-8, 
Bayonan, Paul Fauvet (1742), pp. vii-371 ; — in-iS, 
Bayonan 1755, 1810, 1814, 1823, 1825, 1829, 1838, in- 
18,in-24et in-32. 

SuAREZ d'âulan (Louis-Marie\ évêque de Dax : Catin 
chima edo fediaren eta guiristino-eguien explicacione 
teèurra, etc., in-8, Dax 1741 (pp. 164). 

Harriet (M. M.) , notari erreialac : Grammatica escua- 
raz eta francesez, composatua francez hitzcunça ikhasi 
nahi dulenen faboretan^ in-8, Bayonan, Fauvet alarguna 
eta J. Fauvet. Erregueren imprimadoriac baitan 1741, 
pp. 508, plus 4. pages de table et à' Errata. Rarissime. 

*Olaechea (don Bartolomé de), aumônier de l'hôpital 
de Bilbao : Cristauben Doctrifiia, in-8, Bayonan 1742. 

ASTETE (G.) : Doctrina cristiana, en bascuence, iu-18, 
Irufiean 1742. 

Larramendi (el P. Manuel de) : Diccionario trilingue 
del Cdstellano, bascuence y latin^ dedicado à la muy noble 
y muy leal provincia de Guipuzcoa, 2 vol. in-folio, en 
San Sébastian, 1745 (bibliographie considérable). 

* Mendiburu (le P. Sébastien de) , de la Compagnie de 
Jésus : Jesusen biotz Maitearen Devocioa, in-8, Pampe- 
lune 1747. 

Introduction à la vie dévote , traduite par un prêtre 



n 


— 16 — 

du diocèse de Bayanne^ in-18, Rayonne 1748, pp. 564 
(d'Âbbadie). 

* ScHULTZE (Benjamin) : i? Maître de langues orientales 
et occidentales, etc., 2 vol. in-8, Leipzig (en allemand). 
L'Oraison dominicale en 200 langues. 

* Haraneder (M. Joannes de) : Philotea, edo devocio- 
neraco bide erakusçaillea, S. Franses Salescoac, Gene- 
vaco aphezpicu eta princeac , Visitacioneco ordenaren 
fundatçaiileâc, eguina, etc., in-12, Tolosa, J.-Fr. EU)* 
bert, 1749. 

N. J. D. (Joannes Haraneder, Doctor), curé deSt-Jean- 
de-Luz : Gudu ispirituala, apezac escaras émana (traduc- 
tion du Combat spirituel de Scupoli), etc., petit i/i-12, 
Tolosa, chez Robert, i750, pp. 355. 

On lit, dans l'approbation, que la traduction de Sylvain Pouvreau 
(4665) était déjà inintelligible à cette époque. —Réimprimée in-24 , 
Bayonne, L. M. Cluzeau , 1827, pp. xi-372. 

. *Urthe sainduco jubilanecoOthoitzacRayonaco Gure 
Jaun aphezpicuaz ordenatuac, in-12, Rayonan 1751, 
pp. 44. 

Trésor des trois langues, française^ espagnole et basque, 
livre très-utile et nécessaire pour ceux qui désirent en avoir 
l'intelligence, avec un mémoire en espagnol et en français, 
composé de toutes sortes de mots très-curieux et nécessaires 
à savoir, aux studietix et amateurs des st^sdites langues , 
in-8 oblong, Rayonne, chez Paul Fauvet, imprimeur du 
roi , de monseigneur 1 évèque et de la ville , sans date 
(1754?), réimprimé en 1684 et 1706. 

* RULLET(dom) : Mémoires sur la langue celtique , 3 vol. 
in-folio y Resançon 1754-60. 

a D'après un passage (t. i, p. 19], on voit, dit M. F. Michel, que les 
mots basques doivent se trouver en grand nombre dans l'ouvrage de 
dom Builet (p. Lxzii). » S'il *avait ouvert ce beau travail, il se serait 
bientôt aperçu que ce Dictionnaire était le seul qui commençât par la 
basque et qu'il n'était, à la lettre, que la contre-partie de celui de 
Larramendi. 
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Jesu-Kristen Imitacionia çuberouaco uscarala » Herri 
beraurtaco apheç batec, bere Jaun apheçuapiaren bai- 
mentouareki utçulia, in-129 Pauben, G. Dugué, eta 
J. Desbaratz, etc., 1757, pp. xxii-405, plus le titre et cinq 
feuillets de table. — Montbelliard» Decker, 1828. 

Eucologia tlipia, edo eliçaco liburua, Bayonaco dio- 
cesacotz , ceifietan baitdire breviario eta missel berrien 
arabera cantatcen diren gueiac. . ., etc., in-12, Parisen 
1758.— 1817-1831. 

* Catéchisme en langue basque, in-12, Bayonne 1779, 
6 f., — 1809. 

"^Marchand (Prosper) 2 Dictionnaire historique, ou 
Mémoires critiques et littéraires, concernant la vie et les 
ouvrages de divers personnages distingués, particulière- 
ment dans la république des lettres, 2 vol. in-fol., la 
Haye, 1759 (t. u, p. 15, article : Jean de Leiçarrague). 

Francisteguic (M. -G.) : Jesusen bihotz sacratuaren al- 
dareco Devocionea, meça sainduco exercicioizpirittAal bâte- 
quin^ etc., in-8, Toulouse, pp. viiij 160, 1759, 1831 et 
1850, — Nouvelle édition in-24, Bayonnan, Cluzeàu, 
S. D. 10 feuilles et 7/12. 

Mendiburu (A.-Sébastien), de la Compagnie de Jésus : 
Jestisen amorc'^equeci dagozten, cembait otoitz gai, Jesusen 
compafliaco^ etc. 11 vol. in-12 , Pamplona 1760. — Une 
édition en 3 vol. in-4 parut en même temps. 

Perochegui (el coronel don Juan de) , Teniente pro- 
vincial de artilleria , y commandante de la de este regno 
de Navarra : Origen de la nacion bascongada y de su len- 
gua, de que han dimanado las Monarquias Espanola, y 
Francesa, y la Republica de Venecia, que eodsten al pré- 
sente. Petit in-8, en Pamplona, en la imprenta de los He- 
rederos de Martinez, aîïo de 1760, (pp. xiv- 105.) — 
17 fr. 50 c. chez Kilaproth , et 30 fr. 50 c. en 1837. 
(V. de Humboldt.) 
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Gardaveràz ( el P. Augustin ) , de la Compagnie de 
Jésus : Aita $an Ingnadoren Egereicioen gahean afectoac, 
beren egemplo, eta doctrinaquin : edo Egereicioen i 1 en par" 
tea : Jaincaaren ministro celosoai, etc. Petit in-8 , Irunean 
1761 , pp. 392 et 2 feuillets de table ou d'Errata. - 
Pampelune 1765, pp. 120. — Nouvelle édition in-12, en 
1765, à Pampelune, pp. 120. — ln-8, Tolosa 1«24. 
pp. 284 , et une feuille pour la table. 

Le môme : Retorica vascongada^ petit m-8, en Pam- 
plona, par Castilia, 1761. 

Canticaizpiritualac, in-8, Bayonan 1763 et in-12 1775, 
pp. 7; in-12 Bayonan 1815, pp. 80; in-24, Saint-Esprit 
1817; petit in-8, tèid 1829; petit in-8, Pau 1824-1825; 
in-18, Bayonne 1826, pp. 56, 1829 (d'Abbadie). 

MORET (el P. D. José de) : Investigaciones historicas de 
las antiguedades del reyno de Navarra, in -fol., Pam- 
plona aùo de 1766 (lib. i, cap. v, p. 96 à 117). 

Le même : Congresiones apologeticas sobre la verdad de 
las investigaciones f etc , in-fol., Pamplona 1766. (De la 
poblacion y lengua primitiva de EspaAa. Gongression 
XVI, pp. 36.) 

Gardaveràz (el P. Augustin) : Senar emazte sanctuac. 
S. Isidro achurlariy tahere emazte santa Mariaren Bi- 
citzay virtuteac eta miUigroac, in-8 espagnol, Irufiean 
1766. 

'^Leibniz '(fi. G.) : Opéra omnia. Edente Dutens, 6 vol. 
in-4, Genevœ 1768 (collecta etymologica, t. vi, p. 217- 
220 , etc.) 

* Jésus Cristoren imitacioneay in-12, Bayonan 1769. 

* Magpherson (James) : An introdtiction to the history of 
Great Britain, in-4, London 1771, (p. 76 à 86.) 

"^Lariz (Fr. X, de) : Vocabulariobascuence (Bibliothè- 
que impériale de Vienne). 
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Le même : Doctrina cristianea, in-8 espagnol, Bilbao 
1775, 

Le même (basque et espagnol) : in-8 Madrid 1773 
(d'Abbadie). 

Larregut (B.), curé de Bassussary : Testamm Çahar- 
reco eta Berrico Historia, M. de Royaumontec egun içan 

duenetic berriro escararat itçiUia Lehenbicico H- 

hurua. Testament Çaharra, in-8, Bayonan 1775, pp. xn- 
377, et 3 pour la table. 

Le même publia le t. ii de sar traduction , avec le 
même titre, dont la fin seulement porte : Bi-garren 
liburua : Teslamen Berria , cembeit Sainduen Bicitca- 
requin, in-8, Bayonan 1777, pp. 454; plus, 2 feuillets 
de titre et préliminaires, et 3 de table. 

* Sablier : Essai sur les langues en général, etc., in-8, 
Paris, 1777, (p. 49, 92 et 96.) 

JesuChristo gure jaunaren Passioa, euzcarazco versoe- 
tan Jesusaren beraren biotz maitatzuari , biotzarequin 
batora ofrendatzen acoi, Âitasan Ignacio Loyolacoaaren 
seine, in-32, Bilbao 1777, pp. 27, gravure sur bois au 
verso du frontispice. 

"^ Andredena Mariaren Imitacionea, Jésus Ghristoren 
Imitacionearen gafiean moldatua. Bayonaco diocezaco 
Jaun aphez batec francessetic, escuararat itçulia, grand 
in-12, Bayonan 1778, pp. xxxvi-305. 

* Sur les mipacles de la Vierge d'Aranzazu, en Guy- 
puzcoa. Soixante quatre quatrains en vers de buit ou de 
sept syllabes (traduction d*un livre espagnol, par un 
prêtre du Labourd) , 1778 (ouvrage perdu). 

* Errosario edo Corea Santua, petit in-8, Bilbao 1780. 

^Alphonsa BoDRiGUEZ, Jesusen compagnhaco aitaren, 
guiristhinho perfeccioniarenpraticaren ppartebat, heuz- 
carala itçulia, heuscara becco eztakitenendaco, in-12, 
Avignhonen, Antonio Aubanei, 1772, -— pp. 466. 


— 20 — 

Bàràtziart (André), prêtre : Guiristinoki bicicecoela 
hilceco moldea, in- 8, Bayonan 1784, pp. 272. 

* Masdeu (l'abbé D. Juan Francisco de) : Historia cri- 
tica de Espafla y de la cultura espaûola en todo génère, 
escrita en itaiianopor, etc., y traducida al idiome espa- 
ilol por N. N. ; 2 tomes en 1 vol. petit in-4 , Madrid 1784. 

''Hervas (l'abbate D. Lorenzo) : Catalogo délie lingue 
conosciute e notizia délie loro affinita e diversita, in-^, 
espagnol Cesena, per Gregorio Biasini 1784 (capitolo 
lY, § 330 à 456.) 

Ubillosco (Frayle Jn.-Ant.) : Christau doctrift berri- 
ecarlea christafïari dagozcan eguia sinis-beharren-berria 
dacarrena.Jaun Claudio Fleuri, abadeac arguitara atera 
zuanetic Bi parte etc., edo zatitan berecia, ta erdiratua. 
Lendavicico zatiac dacar, Jaincoaren lègue zarrean, ta 
berian guertaturicaco gauzen berri laburra : Bigarrenac, 
Christavac jaquin, ta sinistu behardituan, eguien era- 
custea, ta icas-videa. Petit in-8 espagnol. Tolosa 1785, 
pp. 224 et trois feuilles de table ou d'Errata. 

* Bastide (Mathieu Chiniac de la) : Dissertation et notes 
sur le Basque; in-8, Paris, Monory (1786), t. i, le seul 
qui ait paru de la traduction de César. Très-rare. 

* Pallas : Linguarum totius orbis vocabularia compa- 
rativa ; sectionis primae , linguas Europœ et Asiœ com- 
plexe (pars prior et secunda) ; 2 vol. in-4, Petropolit. 
1786-89. 

* Guiristinoki biciceco eta hilceco Moldea, etc., in-18, 
Bayonan 1787, pp. 310. (Par opposition aux grandes 
Méditations de Duhalde, on nomme celle-ci : les Petites- 
Méditations.) 

* Sermon de Tabbé Saint-Antoine , abbé de D. Miguel : 
Ignacio de Zavaleta, in-8, Tolosa, chez Lama père, 1786. 
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Cardaveràz (el P. Augustin), de la compagnie de Jésus : 
Ondo illtcen icusteco, eta ondo illtcen laguntes Egerci- 
cioac. Ondo ill nai dutenai , ta ondo illtcen lagundu na- 
duten Jaincoaren Ministroai, Jésus en compafliaco aita 
Agustin Cardaberazec esqûentcen diztenac^ in-8 espa- 
gnol, Tolosan 1787, (pp. iv-llO.) 

*Masdeu (l'abbate Joan. Francesco de) : Storia critica 
di Spagna e délia coltura spagnuola in ogni génère, 
in-4, Firenza 1787 (t. i, Spagna antiqua, parte prima). 

* Hervas (rabbate Lorenzo) : Saggio prattico delle lin- 
gue, con proiegomeni e una raccolta di Orazioni domi- 
nicaii in piu trecente lingue, dialetti, etc., in-4, Cesena 
Biasini 1787. 

"^Trebos (Fr.) : Liburu saltçaillea baitan, Âpoumaiouco 
carrican, in-12, Bayonan 1788 (pp. 506} (Voyez : 1720.) 

* Sanadon (dom) : Essai sur la noblesse des Basques , 
pour servir d'introduction à l'Histoire générale de ces 
peuples, rédigé sur les mémoires d'un militaire basque, 
par un ami de la nation, in-8, Paris 1788. 

* Revol (J^ de), évéque d'Oléron : Gatechisma Oloroeco 
diocesaren cerbutchuco, etc., eic, in-12, Pau, J.-P. Vi- 
guancour, 1788, (pp. vni-94.) 

Cahier des Vœux et des Instructions des Basques fran- 
çais du Labourt, pour leurs députés aux Etats généraux 
de la nation, in-folio, Bayonne, Paul Fauvet, 1789 (co- 
lonne française et l'autre basque). 

* Persecucionezco dembora huntan Ghrislan leyalec 
itchiqui behar duten bicimoldea, in-12, sans date ni 
nom d'imprimeur, pp. 30. 

Beaumont, instructionea gazteriarentçat , in-18 

(1793), pp. 24. 
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"Aisa saD Ignacio Loyolacoaren exercicioac beren 
consideracioa ta afectoaquin, petit in -8, Tolosan 
1790, 13 f. 

*(Latour d'Auvbrgne-Corret) > Nouvelles recherches 
sur la langue, l'origine et les antiquités des Bretons, 
in-8, Rayonne 1792 (p. 33 à 36). 


XlX* SIÈCLE. 

Traggia (don Joaquin) : Diccionario geografico. •— 
Historia de Espafïa, t. u» p. 151 , col. 2. — p. 166, col. 1, 
art. xni du mot Navarra. 

MoGUEL (don Juan, Antonio de), curé de Marquina : 
Gonfesio ta comunioco sacramentua gailean eracusteac, 
etc., in-4 espagnol, Pampelona, chez la veuve Ezquerro, 
1800. 

* Hervaz (el abate don Lorenzo) : Catalogo de las len- 
guas de las naciones conocidas, y numeracion , division y 
classes des estas segun la diversidad de sus idiomas y dior 
lecios^ 4 vol. in-4 espagnol, Madrid, 1800 (t. 1, p. 224 et 
seqq.) 

* Latour d' Auvergne -Corret, premier grenadier de 
France : Origines gauloises, celles des plus anciens peuples 
de V Europe, puisées dans leur vraie source, etc., in-8, 
Hambourg chez Fauche, et à Paris 1801. (De la langue 
des Basques regardée comme un dialecte des Celtes, 
p. 125 à 132). 

MoGUEL (don J. Antonio), curé de Marguina : Nomen- 
clatura de las voces guipuzcoanas sus correspondientes 
vizcaynas y castellanas para que se puedan entender 
ambos dialectos, in-4, S. L. N. D. 


— 23 — 

Le même : Morceaux choisis des Catilinaires , in-12, 
Tolosa, chez La Lama, 1802. 

Le même . Cofesina ona, in-8, Vittorîa, 1802 (p. 300 
à 400). (Peut-être est-ce une autre édition de Touvrage 
publié deux ans auparavant ?) 

Diccionario geographico-historico de Espana por la real 
Academia de la Historiay 2 vol. in-4 , Madrid 1802, t. i , 
p. 72, col. 1, — p. 164, col. 2. Six vers du chant sur la 
bataille de Beotivar, du 19 septembre 1321. — p. 327, 
col. 1. Distique sur la danse des épées, qu'on retrouve 
dans le département des Hautes-Alpes. — t. ii, p. 151 , 
col. 2. — p. 166 , col. 1 , art. xni. Verbo Navarra où se 
lit l'article de loaquin Traggia, del Origen de la lengua 
vascongada. — p. 344 , une octave du poème comique 
du P. Dominique Meagher de Yalladolid, sur les pro- 
priétés du vin. — p. 385, col. 1. Quatre vers d'une chan- 
son en l'honneur de Domenjon Gonzalez de Andia. 

Uscarra Lihria^ in-12, Vittoria 1802, pp. 196. — In-18, 
Limoges, S. D., 1824 , chez Chapoulard, imprimeur; six 
feuilles 2 3, petit in-12, Bayonan 1825 (1). 

* Anibarro (le P. Fr.-Pierre-Antoine) : Lora sorta espi- 
rituala, in-8, Tolosa, chez D.-Fr. de La Lama, 1803. 

Uscara Libru berria, in-12 , 1804, pp. 196.— 

in-18 , Limoges, 6 feuilles 2,3. — in-12, Bayonne , sept 
feuilles. (Lehen editionia.) 

Astarloa (don Pablo Pedro de), Presbitero : Apologia 
de la lengua bascongada , o ensayo critico filosofico de su 
perfeccion y antiguedxid sobre todas las qu£ se conocen : en 
respuesta a los reparos propuestos en el Diccionario geogror- 
fico-historico de Espana y tomo segundo^ palabra Nabarra, 
in-4 Espagnol, Madrid 1803. (pp. xxiv-452.) 

(I) M. F. Michel prétend que ce livre est écrit en vasco-souletin? 
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'^Jubilan guisa ematen den perâunantça osoaren 
Crida edo publicacionea , aita saindu Pio, etc., in-12, 
Bayonan 1805, pp. 77« 1/2. 

SoRREGUiETA (don Thomas de), presbitero : Semam 
hispano-bascongaday la unica de la Europay la mas antigua 
del orbe, eon dos suplementos de otros ciclos , y etymologias 
hascongadas. — Primera parte, dedicada a la muy noble 
y muy leal provincia de Gnipuzcoa por su autor, etc., 
con privilegio real , in-4, en Paraplona , por la viuda y 
hijo de Longas, afio de 1804 (pp. xi-208). Rarissime. 

Le même : Monumentos delBascuence^ o Prosecudonde 
los précédentes del astea , eguna , illa , urtea y demas. — 
Hay Juan Antonio Ubilloscoac Ëusquerara itzulia. Se- 
gunda parte, dedicada a la muy noble y muy leal 
provincia de Guipuzcoa , con privilegio real, in-4 espa- 
gnol en Pamplona, etc., afio de 1804 (pp. 134, et un 
tableau synoptique). Rarissime. 

* MoGUEL (doua Yicenta Antonia de) , y Juan Antonio 
de MoGUEL (SatioJ : Ipui onac , in-8 , St-Sébastien 1804. 

* Carta de un Bascongado al Senor Z>. Tomas de Sorre- 
guieta^ advertiendole varias equivocaciones que ha par 
décida en su obra, in-8, Madrid, en la imprenta de 
Caùo 1804. 

*Diario de Madrid del 12 mars 1804 (article anonyme 
contre la Semana Bascongada : sous le titre de : el 
EspafioL) 

* MoGUEL (V. A.) : Ta Euquezabal Ipui onac : ceintzuetan 
arquituco ditusten euscaldun necazari ta gazte gueiac 
eracaste ederrac beren vidtza zucentzeco, in-8, Donos- 
tian 1804. 

D. J. A. C. (Conde), cura de Montuenga : Censura cri- 
tica de la pretendida excelencia y antiguedad del Vas- 
cuence, petit in*^ espagmil, Madrid, en la imprenta 
real, aûo de 1804 (pp. 85.) 
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AsTARLOA (don Pablo Pedro de) : Reflexiones filosoficas 
en defensa de la Apologia de la lengua Bascongada , o 
respuesta a la critica del cura de Montuenga , in-8 es- 
pagnol, Madrid 1804. 

* Marcel (J. J.) : Oratio dominica cl linguis versa et 
propriis cujusque linguœ characteribus plerumque ex- 
pressa edente» etc.» grand in-4, typis impérial. 1805. 

^SoRREGuiETA (don Tomas de) : Triunfo de la semana 
Hispano-bascongada y del Bascuence contra varios 
censores enmascarados. En très càrtas dirigidas k dos 
literatos Espafioles , petit in-8 espagnol, Madrid, en la 
imprenta de Ibarra 1805 (pp. 150) , rarissime. 

*Adeldng et Vater : Mithridates, oder allgemeine 
sprachenkunde, etc., 6 vol. ln-4, et un fascicule conte- 
nant des specimina de plusieurs langues, Berlin 1806-17. 
(Oraison dominicale en 500 langues.) 

^Abecedea Escuaraz iracurten ikhasi nabi dutenen- 
zat, in-12, Bayonan 1805. pp. 56. 

* Duhalde, fils d'un notaire de Saint- Pé : Fables de la 
Fontaine, traduites en basque. 

Erro t Aspiroz (don Juan Bautista), ancien ministre 
du prétendant (don Carlos) contador principal por S. M. 
de rentas reaies, propios y arbitrios de la ciudad y pro- 
vincia de Soria : Alfabeto de la lengua primitiva de Es- 
paùa, y explicacion de sus mas antiguos monumentos, 
de inscripciones y medallas, in-4, Madrid, en la im- 
prenta de Repulles 1806 (pp. v-164 et 13 planches) Rare. 

Ouvrage analysé par Ëloy Johanneau, dans les Mémoires de l'Aca- 
dëmie celtique, dont il a été fait un tirage à part, offrant ceci de re- 
marquable qu'il contient plus et moins que ce recueil. Du reste , voici 
comment l'auteur lui-même s'exprime, à ce sujet, dans une note qu'il 
avait jointe à son exemplaire, quMl nous donna le 27 décembre 4841 : 

N. B, Ce volume . qui n'a pas été terminé et qui ne contient pas 
même tout ce qui a été imprimé dans les Mémoires de l'Académie ceU 
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tiqae (4), est une tradnotion par extrait : 4^ de Touvrage de Erro; 
2o de la critique qu^en a faite le curé de Montuenga ; 3^ de PËssai de 
Velazquez, auquel j'ai ajouté : 4<> un avertissement de six pages; 
2^ l'annonce que j'avais faite dans le Monittur du premier de ces trois 
ouvrages, lorsqu'il parut ; 3^ quinze notes imprimées; 4o dix caractèies 
celtibériensi avec leur valeur à la planche y. 

TABLB DBS PLANCHES. 

Planches I et ii, in-8 , alphabet celtibérien. 

PI. III , iU'S , deux inscriptions oeltibériennes. 

PI. IV, in* 8, quatre inscriptions celtibériennes. 

PI. y, in-8, une inscription celtibérienne et addition à l'alphabet 

celtibérien de Erro. 
PI. yi, in-8, inscription celtibérienne. 
PI. yn , in-4 , alphabet celtibérien et tardetain de Velasques. 

E. J. 

A la page 4 de cette analyse , E. Johanneau dit qu'il regardait avec 
Erro le basque comme étant l'ancienne langue de l'Hispanie ; puis, au 
bas de la page , il écrivit presque immédiatement : J'ai changé prn- 
qu€ aussitôt d'opinion à ce sujet , atfMt que pour le breton et le gallois. 
Cette opinion dernière , il la professa jusqu'à sa mort, pour adopter 
complètement celle du curé de Montuenga , dans laquelle toutes ses 
recherches ultérieures ne firent que le confirmer. Il garda donc pen* 
dant si pou de temps l'opinion, ou plutôt la préoccupation des Larra- 
mendi, des Astarloa, etc., que dans deux notes postérieures (p. 48 
et 49) il la combattit déjà (%). 

D. J. À. C, cura de Montuenga. Censura critica del 
Alfabeto primitivo de Espafla^ y pretendidos monumen- 
tosliterarios del Vascuence. Petit in-8, en la imprenta 
real, 1806, pp. 70. 

'^ Francesen Impereadoaren eremuetaco eliça gucieta- 
cotz eguina-den Catichimœ, J.-J. Loison, Bayonaco Jaun 
Âphezpicuaren manuz imprimatua, in-12, Bayonan 1807, 
pp. 96. — Ija deuxième édition est de 1812. 


(1) Il manque à ce tirage à part : 1° les 23 dernières pages de ma traduction 
de Velazquez, qui sont imprimées p. 428 du t. lu et 484 du t. iv des Mémoires de 
l'Académie celtique; 2» 19 pages de mon manuscrit, d'une écriture fine et serrée, 
ce qui fait environ quatre feuilles d'impression. E. J. 

(2) Je lis ce qui suit dans le roman philologique publié en 1857 par M. Hicfael; 
Ainsi se trouve confirmée la théorie du P. Larramendi et ruinée sans retour celle 
de M. Pierquin de Gembloux, dont j'ai eu l'occasion de parler en des termes^ 
qu'il ne lui serait pas agréable de retrouver ici, etc., etc.; (Le Pays basque, etc., 
p. 584.) 
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D. J. B. E. Observaciones filosoficas en favor del 
alfabeto primitivo , o respuesta apologetica à la cen- 
sura critica del cura de Montuenga , in-4 espagnol , 
Pamplona, en la imprenta de Longas, aùo de 1807. 
— pp. 11-196. 

Analysé par £. Johannean. (Voy, la note précédente.) 

GoLDMANN (Georges-Auguste-Frid.): Gommentatioqua- 
triiiarum linguarum Vasconum, Belgarum et Geltarum, 
quarum reliquiae in linguis Yasconica, Cymry, et Galici 
supersunty discrimen et diversa cujusque indoles doce- 
tur, in certamine litterario clvium Academiœ Georgiœ 
Augustœ, die iv junii 1807... proemio ornata, in-4) 
Gottingae. Typis Heinr. Dieterich(1807), pp. 64. 

* Essai de quelques notes sur la langue basque , par 
un vicaire de campagne ^ sauvage d'origine, in-12 , 
Rayonne 1808. 

(Duhalbe) : Meditacioneac gei premiatsuenen gainean, 

cembait abisuekin, othoitcekin eta bicitceco erregela 

batekin. Arima jaincotiarren oneraco Bayonaco dio-> 

cesaco Eliza-gizon batec eginac , in-8, Bayonan 1809 , 
pp. iv-582 et un feuillet d'Errata, 

C'est Touvrage désigné par l'expression de Grandes Méditations de 
Duhalde. {Duhaldezen meditationeac handiac.) 

Depping : Histoire générale de l'Espagne, etc., 2 vol.» 
Paris 1811, 1. 1, p xxxm» en note. 

Behfues (J. F.) : l'Espagne en mil huit cent huit, etc., 
2 vol. in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel et Wurtz 1811, 
(t. I, pp. 321 et seqq.) 

* Le même : la Langue et la Littérature des Basques 
de l'Espagne en 1808, in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel 
et Wurtz 1811. 

Cantiques et Catéchisme en basque, 2 vol. in-12, 
Bayonne 1813 (bibliothèque de Courcelles). 
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* Erro y âspiroz (don Juan-BauUsta) : el Mundo pri- 
mitivo ensayo sobre la antiguedad y la civilisacion de 
la nacîon bascongada, in-4, Madrid 1814 (pp. xx-304, 

t. Iro.) 

* Francesen Imperadoaren eremuetaraco elîça gucie 
taracotz eguina den Gatichima, in-8, Bayonne, Che- 
reau frères, 1814. 

* Mercure de France, ia-8, Paris 1814, n» de juillet 
(sur le basque de Rabelais). 

^Cantico izpiritualac, dembora gucietaco hainitz 
abantaillosac ; guehienac erreberrituac, eta hurren eça- 
gutuac etcirenez emendatuac, in-18 , Bayonan, Fauvet 
jeune, août 1815; — in-8, Bayonne (Pau), Vignancourt 
1814; — in-8, Bayonan 1825; — in-85 St-Esprit, impri- 
merie Ducluzeau, 1829. 

""Catichima edo fedaren eta guiristinû-eguien ex- 
plicacione laburra, etc., in-8, Bayonan, Ducluzeau, 
1815; —in-12, Bayonan, le môme 1832. 

* Guiristinoen doctrina iaburra , in-8 , Bayonan , Du- 
cluzeau 1815. 

* Uscarra libria confessionaz, communionaz eta meçac 
sacrificio sanitiaz breituco erreglamentu baleki , petit 
in-12, Bayonan, irnprenta Ducluzeau 1815. 

*Guiristinoqui bicitceco eta hiltaco maldeac , in-18 , 
Bayonan, Ducluzeau 1816; — in-24, ibid. 1824; — 
le même 1839. 

'*' Gantico izpiritualac, lehen eçagutuci hanitçac irat- 
chiquiac , artha edo ohartçapeneguin cantatuz , etc. , 
Fauvet, Bayonne (1816.)— Pau 1824. — Bayonne 1844. 

* Guiristinoen doctrina laburra haur gastec irakbar- 
teco, in-16, Bayonan, Ducluzeau 1816. 

Astarloa (le P. François Pierre) , prédicateur célèbre 
de Tordre de Saint-François et frère du savant linguiste : 


Urteco domeca gustijetaraco verbaldi icabisdecuac cein- 
zubetan azalduten dan erromaco catecismua,etc.,com- 
ponduba Aita, etc., in-8, Bilbon, 1816, pp. xlii-275, 
plus quatre feuillets liminaires et cinq pages de table. 

A la suite du titre , le second volume porte : Bigarren Uburuba , 
in-8, Bilbao 4818, pp. xv-290, plus un feuillet d'Errata et 48 pages 
à la fin. 

^ D. J.-J. de M. (don Juan José de Moguel , curé de 
Marquina) : Traité (en dialogue) sur l'éducation des en- 
fants, in-8, Bilbao 9 chez D. Pedro Antonio de Apraiz, 
1816. 

Santa Teresa (el P. Fr. Bartolome de) » prédicateur 
des cannes déchaux de Marquina : Jaungoicoaren amar 
aguindubeetaco lelengo bosteen icasiquizunac , Aita, 
etc., in-8, Pamplona, 1816, pp. 278. 

Le même : Jaungoicoaren amar aguindubeetaco as- 
queneco bosteen icasiquizunac , in-8, Pamplona 1817, 
pp. 300. 

''^ Le même : Euscal-erri-jetaco olgueta ta dantzen 
neurrizco gatz ospin duba, petit in-8, Pamplona, chez 
Joaquin Domingo, 1816. 

* Ramgy (de) : Description géographique , historique 
et statistique de la Navarre, contenant la notice his- 
torique de son Etat ancien et moderne, sa division ter- 
ritoriale, civile, politique, etc., etc., in-8, Paris 1817. 

Eucologia ttipia, edo eliçaco liburua Bayonaco dioce- 
sacotz, in-16 , Bayonan 1817, pp. 596 ; — 1817, pp. 612; 
— in-16, 1831 , dix-neuf feuilles. — 1843, pp. 50. 

HuMBOLDT (Willelm von) : Berichtigungen und Zus&tze 
zum ersten Abschnitt des zweiten Bandes des Mithri- 
dates ûber die Cantabrische und Baskische Sprache, 
in-8, Berlin 1817, pp. 94. 

Additions et rectifications au premier chapitre du deuxième volume 
du Mitbridates d^Adelung et Yater, dans lesquelles se trouve la chan- 
son composée en mémoire de la bataille de Beotivar, gagnée le 1 9 sep- 
tembre 4 334 , par les habitants du Guipuzcoa sur les Navarraîs. 


) 
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Depping : Romancero castellano , in-lâ , Leipzik 1817. 
(p. XXI , chant en mémoire de la bataille de Beotivar, 
traduit plus tard en basque) — édition de 1844 (t. 1, 
p. Lxi, et une autre vieille chanson rapportée parle gé- 
néral Saint-Yon). 

"Deyille (J. m. Ios.) : Annales de Bigorre, in-8, Paris 
1818. 

Zahàgola (don J. À. de) : Historia de las Naciones 
Bascas de una y otra parte del Pirineo septentrional y 
costas del marcantàbrico desde sus primeros pobladores 
hasta nuestros dias» etc., escrita en espaftol por, etc., 
3 vol. in-8, Âuch, en la imprenta de la viuda Duprat, 
impr<^.sora del Rey y de la Ciudad» 1818. (t. ii, pp. 305 à 
346). 

* ÂRNDT (Chr. Gottlieb) : Ueber den Ursprung und die 
verschiedenartige Werwandtschaflfl der Europœischen 
Sprachen, etc., in-8, Francfurt am Main, Bronner 1818, 
pp. 20. 

''Mo6UEL(don Juan-Antonio), curé de Marquina : la 
Historia et la Geografia de Espafia, illustradas por el 
idioma bascuence en que se da la noticia de ios antiguos 
cantabros ; de la unitad del idioma primitivo espafiol 
contra el systema del abate Masdeu : demostracion de 
Ios vocables bascongados que se hallen en toda la Pe- 
ninsula segun el mapo gênerai de Espafia : nombres de 
la Historia antigua de ella y nomenclatura de Catalufla 
por , etc., in-fol. en doze cuademillos 

Le même : Cristanaubaren Jacquin videa. (L'auteur 
accommoda plus tard son excellent travail au phonopo- 
lisme de la vicairie de Busturia , sous le titre de : Cm- 
tiflau Doctrifla. 

Le même : Nomenclatura de las voces guipuscoanas : 
sus correspondientes Yiscaynas y Gastellanas para que 
se pueden entender ambos dialectos, in-4, pp. 8. 
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Eleisaco zazpi sacramentuben Icasiquizunac III Satya, 
3 vol. in-8, Bayonan 1819 , pp. 376. 

* Adelung (Fried) : Ubersicht aller bekannien spra-- 
chen, etc. , in-8 , Saint-Pétesburg 1820. pp. 185. 

* MoGUEL (D. I.-José de), curé de Marquina : Egunoroco 
lan on, ta erregubac, in-8. 

"" Sales (San Francisco de) : Devociozeo vicitzaraco 
sarrera , ai ta fray José Erciz Etcheverria euscarraz ipini 
duena, in-8, Tolosa 1821. 

* Etcheyerria (fray José Erciz). Voyez l'ouvrage pré- 
cédent. 

McsGAL T GusMAN (F. D.) : MisccUanea litteraria, in-4, 
Madrid, S. D. 

HuMBOLDT (Willelm von) : Prûfung der untersuchungen 
ûber die Urbewohner Hispaniens vermittelst der Vaskis- 
cnen sprache» in-4, Berlin, Ferdinand Dummler 1821. 
pp. vni-192. 

Réimprimé dans les Œuvres complètes de Tautear , in-8, Berlin, 
G. Renner 4844 , t. m, p. 4 à 244 , et analysé dans le t. i (p. 437 
à 447), de l'Histoire de France de Michelet. — Compte rendu de ce 
travail par Sylvestre de Sacy {Journal des savants, année 4824 , 
p. 587-593 et 643-650). 

"'Aguirre (D.-J.-B.) : Confessioco eta communioco 
sacramentuan gutiean eraculçadiac, in-8, Tolosa 1823. 

" Grammaire basque, 2 vol. in-8, Paris 1823, 

Catichima edo fedea laburzki , in-12 , Bayonan 1823 , 
pp. 132, in-12, à St-Esprit, 1832. 

G. B. Souvenirs des pays basques et des Pyrénées, in-8, 
Paris 1823. 

LuDEMANN (Wilhelm von) : Zùge durch die Hochgebirge 
undThaledes, Pyrenaen im labre 1822; in-8, Berlin, 
Dunckor et Humblot 1825, p. 313-326. 
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IZTUETA (don Juan Ignacio de), né à Zaldivia, loyal 
bourg du Guipuzcoa,et surnommé le Barde basque, 
mort le 20 mai 1845, à Mondragon, âgé de 81 ans : 
Guipuscoaco Dantza gogoangarrien Gondaira edo Histo- 
ria beren sofiu zar, eta itz neurtu edo versoaquin.Baita 
berac ongui dantzatzeco iracaste edo instrucicoae ère. 
obrabalio andicoa eta chit premiascoa, Guipuscoatar- 
ren jostaldia gaitzic gabecoaquin lendabicico etorqui 
Espafia arqui eta garbi aien oitura maitagarrien gor- 
dacaiatceco. Berraren eguîUea , etc. , in-8 , Donos- 
tian 1824 , pp. vi-185 , et 9 feuillets , le titre et les limi- 
naires. 

EcHEVERRiÀ (Fr. José Gruz de) : Devociozco vicitza- 
ren sarrera, in-8, Tolosa 1824. 

Ghaho (J.-Âugustin) : Comparaison du basque avec le 
sanscrit, ad calcem Journal de la Société asiatiqiie , in-8, 
Paris 1824, cah. xvi. 

''Ëxercicio izpirituala, in-12, Bayonan 1824. 

* Uscarra libria confessinaz, etc., in-12, Bayonan 1824. 
Gantico izpiritualac, in-12, Bayonan 1824. 

* Guiristinoqui licitceco, in-12, Bayonan S. D. (1824?) 

Jésus Gbristoren Ëvangelio saindua^ S. Mathiuren ara- 
bera. Itçulia escuarara, lapurdico Lenguayaz, in-8, Bayo- 
nan, Lamaigniere imprimerian 1825, pp. 82 et 1 feuillet 
d'errata. 

Gurutcearen Bidearen gaineco Instruccione laburra, 
petit in-8, Bayonan, Fauvet 1825, une feuille. 

* (GoQUEBERT DE Montbret) : Mélange sur les langues, 
dialectes et patois , précédé d'un Essai sur une géogra- 
phie de la langue française, in-8, Paris 1825-1831, p. 17 
et 92. 

iHARGE DE BiDÀSSOUET (l'abbé d') , d'Hasparen , maître 
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de pension : Histoire des cantabres ou des premiers co- 
lons de toute l'Europe, avec celle des Basques , leurs 
descendants directs, qui existent encore et leur langue 
asiatique-basque , traduite et réduite aux principes de 
la langue française, in-8, Paris 1825, chez Jules Didot, . 
1. 1, pp. xyin-416. 

IzTUETA (D. J. Ignacio de) : Euscaldun ancifia anciftaco 
ta are lendabicico etorquien Dantza on iritci pozcarri 
gaitzic gabecoen sofiu gogoangarriac beren itz neurtu 
edo versoaquin, in-fol., Donastian 1826, pp. 35, plus 
3 feuillets de titre et de liminaires. 

Irakhaspena eta othoitzac 1826, urthe sainduco jubi- 
lanecotçat, etc., in-12, Bayonne 1826, pp. 92. 

Fleury-Lecluse : Dissertation sur la langue basque , 
lue à TAcadémie des sciences de Toulouse , le 26 fé- 
vrier 1824, in-8, Toulouse, Vieusseux 1826, pp. 32 
(tirage à part). 

Le même : HyOov , TSov , eIyov , Manuel de la langue 
basque. Première partie : Grammaire, in-8, Toulouse 
1826, pp. 112. — Deuxième partie : Vocabulaire, p. 113 
à 124 (Bibliographie § m). (Voyez l'analyse insérée dans 
le Journal de la HatUe-Garonne du 3 juin , et l'ouvrage 
suivant.) 

*LoR. Urhersigabrià (voisin dont il faut se garer: 
Pseudonyme) : Examen critique du Manuel de la langue 
basque (de Lécluze), in-8, Bayonne et Mauleon (Tou- 
louse) , décembre 1826, 2 feuilles. 

* Ader . Résumé de THistoire du Béarn et de la Gas- 
cogne supérieure et des Basques , in-18, Paris 1826. 

Balbi (Adrien) : Atlas ethnographique du Globe, in-8, 
Paris 1826, 1. 1. Introduction , p. 162 et seq. — Atlas in 
piano, tableau xi. 

Abbàdie (A. m. d), père du savant collaborateur de 

3 
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M. Chaho. Prospectus d'un Dictionnaire Basque, Espa- 
gnol et Français, in-8, Toulouse 1827 , pp. 28. 


*Anibarro (p. -A.) : Bicî bidi Jésus esculiburua ela 
berean eguneango crisUanau eereguinac Biscayno eus- 
keran iminiac. Urteten dau irugarrenes beardan léguez, 
in-12, Tolosa i827(Guipuscoan). 

Darrigolle (l'abbé) : Dissertation critique et apologé- 
tique sur la langue basque, par un ecclésiastique du 
diocèse de Bayonne, in 8, Bayonne, de 1 imprimerie de 
Duhart-Fauvet , sans date (1827\ pp. iy-163. 

* MoGUEL (J. J.) : Plautobascongado, e1 bascuenceco de 
Plauto en su comedia Pœnulo, petit in-8, Tolosa 1828. 

'^ Urhersiàgarià (Lor.) : Plauto Poligloto, o sea ha- 
blando hebreo, cantabro, celtico, irlandés, hungaro etc., 
seguido de una respuesta à la impugnacion del manuel 
de la lengua basca, in-12, Tolosa 1828, 

* Santa Teresa (el P. Bartolomeo de) : Dissertacion 
sobre la escena punica de Plauto, ad calcem : El Diario 
titulado : El universal. del primero de marso 1828. 

*Jesus-Christo Gure Jaunarem Testament Berria. La- 
purdico escuararat itçulia, in 8, Bayonan Lamaigneren, 
Bournefteco Carrican, no 66, 1828, pp. 584 et 3 feuillets 
de titres ou de table, et 3 pages d'errata. — Ebangelio 
saindua S. Luka , areberera xv, capitulua v. 

'^Arbanere (Et.-Gabriel) : Tableau des Pyrénées fran- 
çaises, contenant une description complète de cette chaîne 
de montagnes et de ses principales vallées, depuis la Médi- 
terranée jusquà V Océan, accompagnée d'observations sur 
le caractère , les mceurs et les idiomes des peuples des Pyré- 
nées, etc., 2 vol. in-8, Paris 1828. 

* The Alphabet of the primitive language ofSpein and 
philosophical examination of the antiquity and civilisation 
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of the basque people. An extract from the Works of don 
Juan Bautista de Erro, m-8, Boston 1829. 

Hàramboure, supérieur du petit séminaire de Lares- 
sorre : Egun ona, edo egunaren santiGcatceco moldea 
languile, nehkaçale eta basterretcharençat liburu pre- 
suna suerthe gucientzat progotchosa , orai fransesetic 
Ëscuarat itzulia eta asco gaucez emendatua Bayonaco 
dioicesaco eliça guiçon bâtez, in-18, Saltcen da Bayonan, 
Gluzeau en 1829, pp. 192. 

Imitation de Jésus«Christ, in-12, Tolosa 1829(Guipuz- 
coan). 

ISTUETÀ (D. Juan-Ignacio) : Carta de etc al Prebistero 
D. Juan José Moguel, sobre un folleto titulado : Plauto 
bascongado, escrito por el R.P.Fr. Bartolomé de Santa 
Teresa, y publicado por el mismo s^ Moguel, con licen- 
cia, in-18, en la imprenta de Ignacio Ramon Paroja, 
afto de 1829, p. 43. 

''Klàproth (J.) : Asia polyglotta, 2« édition, in-4, 
Paris, Schubert, 1829. 

DuMEGE (Alexandre) : Statistique générale des dépar- 
tements pyrénéens ou des provinces de Guyenne et de 
Languedoc, 2 vol. in-8, Paris, Truttel et Wurtz 1829, 
t. II, p. 123, 285 à 292. 

* DiFFENBAGH (D^ Lor.) : Geltica sprachliche documents 
zur geschichte der Kelten : Zugleich als Beitrag zur 
Sprachforsrhung ûberhaupt , 3 vol. in-8 , Stuttgard 
1839-40, t. ni, p. 5 et seqq. (Die Ibrischer Kelten, p. 13 
et seqq.) 

*BuCH0N : Revue trimestrielle, grand in-8, Paris 1830. 
t. ni, p. 90 à 104. 

''Jesusen bihotz sakratuaren alderako debocionearen 
exercieco izpiritualac , in-24, Bayonan, Gluzeau 1831. 
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* Eucologia tlipia edo eliçaco liburua Bayonaco dio- 
cesaco ceinetaco, etc., editione berria, in-16, M°»« v« Clu- 
zeau, 1831. 

Fleury-Lecluze : Sermon sur la montagne , en grec 
et en basque (emprunté à la tradition de Leiçarraga. 
Voyez ce nom au xvi« siècle;, précédé du paradigme de 
la conjugaison basque, in-8, Toulouse 1831, pp. 24. 

Reid (John) : Bibliotheca scoto-celtica» etc., in-8, Glas- 
gow, 1832. 

LuDEMANN (Wilh. Von) : Zûge durch die Hochgebirge 
und Thâler der Pyrénéen, im iahre 1832, in-8, Berlin 
1832. p. 313-326. 

ASTETE (el P. Gaspard) : Doctrina christiana, etc., in- 
16, Tolosa 1832, pp. 72. 

Gardàveraz (el P. Augustin) : Escu librua, in-16, To- 
losan 1832, pp. 240. 

Le môme : Livre de dévotion, etc., in-1 6, Tolosa, S. D. 
pp. 192 et 28 de cantiques. 

*P0TT(le D^ Auguste, fr.î : Etymologische Forschun- 
gen auf dem Gebiete der indogermanischen Sprachen , 
etc., in-8, Lemgo 1833. 

Chaho (J. Augustin) : De l'origine des Euskariens ou 
Basques, ad cale. Remie du Midi, in-8, Toulouse 1833. 
p. 141 à 158. 

Walkenaer (bo°) : Encyclopédie des gens du monde, 
in-8, Paris 1833 (t. m, vo Basque, p. 113 à 119). 

* Garai : Dictionnaire de la conversation et de la lec- 
ture, in-8, Paris, Belin-Mandar 1833 (t. m, p. 433 et 
seqq., v© Basque). 

Richard : Guide aux Pyrénées, in-8, Paris 1834. 

Chaho (J. Augustin) : Azti-Beguia, Agosti Chaho Bassa- 
burutarrak, Ziberouherri Maltiari, Pariserik igorririk. 
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beste hanitchen aitzindari^ arguidibian , goiz izarra, 
ln-8, Paris, librairie orientale de Prosper Dondey-Dupré, 

1834, pp. 14. 

Gàrâi : Journal de rinstitut historique, première an- 
née , t. I , n« d'octobre , 3^ livraison , grand in-8 , Paris 

1835, p. 179. 

C^est le texte et la traduction du prétendu chant d'Altabiçar, sur 
la bataille de Roncevaux, en huit couplets, de six vers chacun, si 
toutefois on peut nommer ainsi des lignes irréguliëres, quant au nom- 
bre , à la mesure et aux rimes. 

PiERQuiN DB Gembloux : Origine de la langue basque 
ramenée au xi^ siècle, ad calcem : Charles Malo; la 
France littéraire, no de septembre 1835 (t. xxi, p. 129 

a 145.) 

* More (H. G) : Histoire des Francs, 2 vol. in-8, Paris 
1835 (t. i,p. 217 à 224). 

* Peignot Gabriel) : Monuments de la langue fran- 
çaise depuis son origine jusqu'au xvnc siècle, ad cal- 
cem : Charles Malo, France littéraire, ive année, mai 
1835, ve livraison , p. 54. 

* Ampère (J.-J.) : Compte rendu de sa deuxième leçon 
du Cours de littérature française (sur les Ibères}, ad 
calcem : Journal de Vinstruetion publique du 31 dé- 
cembre 1835. 

*Paravey (M. de) : Mémoire sur l'origine japonaise , 
arabe et basque de la civilisation des peuples du plateau 
de Bogota , d'après les travaux récents de MM. de Hum- 
boldt et Siebold, in-8, Paris 1835. (Extrait des Annales 
de philosophie chrétienne , no 56, et combattu par M. de 
Humboldt dans la Gazette de Berlin du 9 mars 1835.) 

Lagarde (Prosper) : Voyage dans le pays Basque, et 
aux bains de Biarritz , mars 1835, contenant des ob- 
servations sur la langue des Basques, leurs mœurs, leurs 
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caractères, etc., în-18, Paris» Âudin 1835, p. 44-51 et 
198-200. 

* Chausenque : Les Pyrénées , ou Voyages pédestres 
dans toutes les régions de ces montagnes , depuis TO- 
eéan jusqu'à la Méditerranée, contenant la description 
générale de cette chaîne-, des observations botaniques 
et géologiques, des remarques sur Thistoire, les mœurs 
et les idiomes des diverses races qui l'habitent, 2 vol. 

n-8, Paris 1835-40. 

* DuFOUR (Léon) : Acta Linneana Societatis Burdiga- 
lensis, in-8, Bordeaux 1836, t. viii, p. 102. 

* Essai historique sur les provinces basques, in-8, Pa- 
ris 1836. 

EiCHOFF : Parallèle des langues de l'Europe et de 
rinde, in-4, Paris 1836 (p. 12 et seqq., 42.) 

Abbadie (A. Th. d') et Chaho (J. Augustin) de Navarre : 
Etudes grammaticales sur la langue euscarienne, in-8, 
Toulouse 1836 ; douze feuilles (l'article bibliographique, 
mis à profit également par M. F. Michel, remplit les 
pages 28 à 50). 

Fauriel : Histoire de la Gaule méridionale sous la 
domination des conquérants germains, 4 vol. in-8, 
Paris 1836, t. ii , p. 354 et seq. 507 à 528. — Il cite 1'.!^ 
tabiçar cantua et en donne une traduction. 

Chaho (J.-Augustin) : Voyage en Navarre pendant 
l'insurrection des Basques, avec portraits et costumes , 
in-8, Paris, Arthus Bertrand, 1836, pp. vin-ii-456; plus, 
deux feuillets de titre. 

A la page 29, trois couplets d'une romance souletîne, avec variantes 
labourdines; p. 69, noms des mois labourdins; p. SU, six vers dUm 
chant basque; p. 494 et seq., vieux couplet arrangé en l'honneur de 
Zumala-Carreguy ; p. 250 et seq., nomenclature zoologique; p. 313, 
sur le Queroco guero d'Axular; p, 347, huit vers seulement d'une 
chanson sur le Mulet de la Forge; p. 356, premier couplet de huit 
vers d'une romance souletine; p. 383^ racines basques; p. 386 à 388, 
de l'Ëskuara et de son ancienneté. 
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Chaho (J.-Âugustin) : Lettre à M. Xavier Raymond sur 
les analogies qui existent entre la langue basque et le 
sanscrit, in-8, Paris 1836, pp. 39. (Réponse à un feuil- 
leton du journal le Temps du 6 janvier 1836, intitulé • 
Voyage en Navarre pendant Tinsurrection des Basques. 

Rossew-Saint-Hilaire : Histoire d'Espagne, 2 vol. in-8, 
Paris 1836-37, t. i, p. 454; t. ii, p. 459, chant d'Alta- 
biçar (altabiçaren cantua). 

Vie (dom Claude) et VaIssette (dom J.) : Histoire gé- 
nérale du Languedoc, etc., commentée et continuée 
jusqu'en 1830 par Alexandre du Mége, grand in-8, Tou- 
louse 1840, t. I, p. 646 à 649, reproduction du chant 
d'Altabiçar, mis au jour par W. von Humboldt dans le 
supplément au Mithridates de Vater, avec la traduction 
littérale de Fauriel. {Voy, ce nom.) 

Michel (F.) : Chanson de Roland ou de Roncevaux, 
in-8, Paris , Silvestre 1837 (p. 225 à 227, V Altabiçaren 
cantua.) 

Graslin (L.-F.) : De l'Ibérie, ou Essai sur l'origine des 
premières populations de TEspagne, in-8, Paris 1838, 
pp. 226 à 279. 

* Stoeger (Franç.-X.) : Oratio dominica polyglotta , 
singularum linguarum expressa et delineationibus Al- 
berti Dureri cincta, grand in-4, Monachii 1838. 

Jésus Christen Imitacionia , in-8, Montbelliard 1838, 
12 feuilles et demie 

Baratziart (André), prêtre : Guiristinoki bicitceco eta 
hiltceco moldea , ceinetan causitcen baitdire egunaren 
guiristinoki iragateco moldea meçasainduco, hagoniaco, 
confessioco eta communioneco othroitçac, igandeco 
bezperac iihabatearen egun gucietaco meditacioneac , 
arima penatuen contsolamenduac eta contcientciaren 
examina, in-32, saltcen da Bayonan Cluzeau liburu, etc.. 
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1838, pp. 276 et 13 non chiffrées ; plus, 2 pages de table. 

C^est le célèbre ouvrage connu sous la dénomination de Meditacione 
ttipiac, publié en 4784. — Il contient aussi un catalogue d^ouvrages 
basques modernes. 

Evangelioa san Lucasen guisan , etc. ; — el Evangelio 
segun S. Lucas, traducido al Yascuence, in-18, Madrid 
1838 cpp. 176; plus le frontispice.) 

WiLKiNSON (Henry) : Sketches of Scenery in the Basque 
Provinces of Spain , with a Sélection of national Mu- 
sic, etc., in-foL, London 1838. 

* DuPONCEAU : Mémoires sur le système grammatical 
des langues de l'Amérique du nord, in-8, Paris 1838 
(p. 6, 10,20 et 21, 197.) 

^Mâzure (A.) : Histoire du Béarn et du pays basque, 
suivie d'une Notice sur les archives de Pau , ^n-8, Paris 

1839, p. 486 à 521. 

* BethAlRN (sir Williams) : De l'identité de l'étrusque et 
du basque, ad calcem. Annales de philosophie chré- 
tienne, t. XVII, p*^; 315. 

Artigàrragà t Ugàrtb (don Luis de) : Diccionario 
manual bascongado y castellano, y elementos de Gra- 
matica, para el uso de la juventud de la muy noble y 
muy leal provincia de Guipuzcoa , con ejemplos y parte 
de la doctrina cristiana en ambos idiomas , petit in-8, 
Tolosa afto de 1839, pp. xiv-64. 

* Jésus Cristen imitacionea, in-8, Montbelliard, Dec- 
kher et Bleronvivent 1839. 

*Uscarra Libru berria eta christiaren egun orozco 
exercicio espiritualac. Lehen edicionea, in-18, Bayonan 
1839, 7 feuilles. 

* Bopp (Franz) : Die Celtischen Sprachen in irhen Ver- 
hûltnische , etc. Les Langues celtiques dans leurs rap- 
ports avec le sanscrit, le zend, le grec , le latin , le ger- 
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manique, le lithuanien et le slave , etc., in*4 Berlin, 
F. Dûmmler 1839, pp. 88. 

* Exercicio izpirituala, edicioneberria, in-S, Bayonne, 
Gluzeau 1839. 

* PiERQuiN DE Gembloux : HistoIre monétaire et philo- 
logique du Berry, in-4, Bourges 1840 (t. i, p 230 à 250.) 

Cadayerâz (el P. Agustin), de la Compagnie de Jésus : 
Escu librua cefiean dauden cristabaren eguneroco eger- 
cicioac, Mamjamentu sanluetatic esamifïa, eguiteco con- 
fesatzecoeta comulgatzeco prestaerac, guerozco ora- 
cioaquin. Meza santua. Calbarioa eta beste devocioac 
Jesusen, etc. , in-18, Tolosa, chez la veuve Mendizabal 
1840 , pp. 237. 

HiRiÀRT (A.), maître de pension à Ustaritz : Introduc- 
tion à la langue française et à la langue basque, in-12, 
Bayonne 1840 , pp. xu-231. — 10 fr. 

""PiERQUiN de Gembloux : Histoire des patois de la 
France, in-8, Paris 1841 (p. xxvi et 44 A 55.) 

Brcce-Whtte (la) ; Histoire des langues romanes et 
de leur littérature depuis leur origine jusqu'au xive siè- 
cle, 3 vol. in 8, Paris 1841, t. i, p. 126 à 169. 

*DuyoisiN (J.) : Album pyrénéen. Revue béarnaise, 
grand in-8, Pau 1841. Janvier 1841. Des Basques et de 
leurs poésies , p. 1 à 11. — Mars : Poésie dramatique 
des Basques, p. 90-102. — Mai : Comédie des Basques, 
p. 207 à 215. — Août : Jeu de paume, p. p. 334 à 345 
(Dialogue en vers basques insérés dans cette nouvelle). 

Iturriàga (don Augustin-Pasqual) : Arte de aprender à 
hablar la lengua castellana para el uso de las escuelas de 
primeras letras de Guipuscoa, în-12, Hernani 1841, 
pp. 86. 

Le même : Dialogos basco-castellanos para las escue- 
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las de primeras letras de Guipuzcoa, in-12y Hemam 
1842, pp. 86. 

Yrizjir y Moya, ou le Vieux de Vergara : De TUsquere 
et de ses erderes, ou de la langue basque et de ses dé- 
rivés, 4 vol. in-8, Paris, Poussielgue-Rusand 1841^6. 

* Leroux de Lincy : Le livre des Proverbes français, 
post 8, Paris 1842 (t. i, p. ix.) 

*Philomneste (G. Peignot) : Amusements philologi- 
ques, 3« édit. in-8, Dijon 1842 (p. 251 à 254.) 

Iztuetà (don Juan-Ignacio) : Fabulas y otras composi- 
ciones en verso vascongado , dialecto guipuzcoano, con 
un Diccionario Vasco-Castellano de las voces que son 
différentes en los diversos dialectos, in-8 espagnol. San 
Sébastian en la imprenta de Ignacio Ramon Baroja 
afto de 1842 (pp. m-199, plus le titre.) 

BoRROw (Georges) : The Bible in Spain, etc., in-8, Lon- 
don 1843, p. 217 à 220. Escarra-Basque not Irish. — 
Sanscrit and Tartar Dialects. — A Wowel Language.— 
Popular poetry. — The Basques. — Their Persons. — 
Basque Women (Sommaire du xxxviii* chapitre). Voyez 
en outre les chapitres xxxix à xlh, p. 224 à 242. 

J. B. (Badé), ancien professeur au collège royal de 
Pau, puis maître de pension à Auch, où il est mort : 
V Observateur des Pyrénées, in-4 , Pau 1843, n®» des 11 , 
13, 15,22, 27 et 29 octobre. 

Tàylor (bo") • les Pyrénées, grand in-8, Paris 1843. 
p. 614 à 617. 

* Polyglotte religieuse, ou l'Oraison dominicale en 
83 langues, in-12, Poissy 1843, pp. 26. 

Brtoet (G.) : Bulletin de T Alliance des arts, in-8, 
Paris 1844, p. 96. 

Stuart-Costello (miss Louisa) : Bearn and the Pyre- 


— 43 — 

nées, 2 vol. in-S, London, Richard Bentley 1844 , t. ii, 
p. 232 à 259. 

IzTUETÀ (don Juan Ignacio de) : Iztuetac bere emazte 
conceciri biac ezcongai ceudela ifinitaco itz neurtuac , 
in-foL, Donestian Ignacio Ramon Baroja 1844 (dix cou- 
plets sur une page à deux colonnes). 

Le même : Paqueapozcarriaren atseguin leloac zortci" 
coariy in-fol. sans lieu ni date (Donastian 1844?), dix 
couplets en deux colonnes sur une planche. 

Chàho (J. Augustin) : Exposition théorique de la lan- 
gue basque et parallèle de cet idiome et des patois gasco- 
romans, al calcem : Âriel, Courrier des Pyrénées, n<^ des 
30 mars, 6 et 7 avril 1845. 

* ÂZÀis (I.) : Essai sur la formation et sur le dévelop- 
pement du langage des hommes, in-8, Béziers 1845. 

G. B. (Brunet) : Anciens proverbes basques et gascons, 
recueillis par Voltoire, etc., in-8, Paris, Techener 1845, 
pp. 14, tiré à 60 exemplaires. 

TmERRT (Amédée) : Histoire des Gaulois , 3 vol. in-8 , 
Paris 1845 (t. i, p. xcvn à ci.) 

Esplicacion de las mudanzas del antiguo Baile cono- 
cido en el païs Vasco con el nombre de Broquel-Dan- 
tza, petit in-fol., San Sebatian, imprenta de Pio Baroja 
1845. 

Chaho (J.-Augustin) : Ariel, Courrier des Pyrénées, 
journal international^ in-fol., Bayonne 1845. — n© 1 : 
Ghant sur les conquêtes d'Annibal en Italie! I (sept vers 
seulement et le reste en français). — n© 19 : Nazioneko 
Besta, treize couplets composés pendant la révolution. 
— 16 février : Fable extraite du Recueil de D. Agustin- 
Pasqual Ituriaga (le Rat de ville et le Rat des champs). 
— 2 mars : Sept couplets seulement sur le Rossignol. — 
9 mars : Lehenfloria, chanson souletine ea neuf couplets. 
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— 16 mars : Maïtena (r Amant) , et à la suite un article 
intitulé : Orthographe basque. — 25 avril : Douze couplets 
dialogues : Amour et Devoir, avec traduction. — 4 mai : 
Belzunce Biscandia, Eloge du vicomte de Belzunce, en 
dix couplets. — 14 septembre : Dix-huit couplets du 
Mulet du charbonnier, avec traduction. — 28 septembre: 
Dialogue, un couplet entre le Vin et TEau. — Du 5 octo- 
bre, etc., Relation en vers labourdins des fêtes données 
à Pampelune à LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Nemours, etc., etc. 

Courrier de la Gironde du 8 septembre 1845 : (Zorcico 
basque de trente -deux vers, à la suite des fêtes du 
4 septembre, en l'honneur du duc et de la duchesse de 
Nemours.) 

* Cantica espiritualac, in-12, Rayonne, 1846, pp. 142. 

* Lizârragà (don Joaquin), doyen de la Navarre et 
vicaire du même pays. Urteco igande guztietaraco pla- 
ticac, edo itzaldiac nafarroan, elcano deritzan errian, 
bertâco vicario Jaun don Joaquin , etc., in-8, Saint-Sé- 
bastien, 1846, pp. 447, plus deux feuillets (1847). 

* IzTUETA (don J. -Ignacio de) : Guipuzcoaco provin- 
ciaren condaira edo Historia cefïetan jarritzen diraden 
arguiro beraren asielatic orain arte dagozquion barri 
gogoangarriac, in-8, Donostian, 1847, pp. x-519. 

* Eghegàray (don Vicente) : Zorcico compuesto para 
las corridas de toros del carnaval de! afio 1848, 2 feuil- 
lets in-fol. 

* Murat(F.-R. de) : Vocabulaire celto-breton, basque 
et patois d'Auvergne, manuscrit, in-fol. (1). 

LiZARRAGA (don Joaquiu) : Urteco igande guztietaraco 


(I) Voyez Gonod, Catalogue des ouvrages imprimés et manuscrits concernaDt 
l'Auvergne, in-8, Clermont, <849, p. ^88. 
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platicac edo itzaldiac nafarroan, elcano deritzan errian, 
bertaco vicario jaun, etc., in-8, Donostian Ignacio Ra- 
mon Baroja 1846. 

*Larralde, dit Bordachoure, de Hasparen : Cantate 
(neuf couplets) sur le mariage du duc de Moutpensier, 
ad cale. L'Adour, journal de Rayonne du 30 octo- 
bre 1846. 

Fauriel (C.) : Histoire de la poésie provençale , 2 vol. 
in-8, Paris, Benjamin Duprat, 1846 1. 1, p. 194 et 201, 
douze mots communs au basque et au provençal.) 

Lizàrrâgâ (don Joaquin), doyen de la Navarre et vi- 
caire du même pays. Orleco igande gustietaraco plati- 
cac edo itzaldiac nafarroan elcanode ritzan errian , 
bertaco vicario jaun, in-8, Donostian 1846. 

Ellisen (Adolf.) : Versuch einer Polyglottœ der Euro- 
pàischen Poésie. Mit einer Vôlker-und Sprachen-Karter- 
Europas. Tomei. Poésie der Cantabrer, Kelten , Ky mren 
und Grièchen, in-8, Leipzig 1846, chap. i, die Kanlabrer 
oder Basker, p. 1 à 10. (Chant de guerre de Beotivar.) 

G. B. (Gustave Brunet) : De la Poésie populaire des 
Basques, ad calcem : Cabinet de lecture, le Voleur et le 
Cercle réunis, xvne année, n» du 25 mars, 1846 , p. 268. 

Michel (F.) : Histoire des races maudites de la France 
et de TEspagne, 2 vol. in-8, Paris 1847, t. i, p. 255 et 
seqq.; — t. n , p. 150 et seqq. 

"^Deghepàre (Rernard) : Poésies basques, in-8, Bor- 
deaux 1847. 

Le même : Poésies basques, avec traduction par Ar- 
chu , instituteur primaire à la Réole , ad calcem : Actes 
de l'Académie royale des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, in-8 , Bordeaux 1847 (neuvième année, 
premier trimestre.) 
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* Bonaparte (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur : 
Vocabularium comparativum omnium linguarum eu- 
ropaearum , opéra et studio , etc. Pars prier, nomina 
substantiva complectens, petit in-foL, Florentiae 1847. 
pp. 56. 

*Le môme : Spécimen Lexici comparativi omnium 
linguarum europœarum , opéra et studio Ludovici Lu- 
ciani Bonaparte, petit in-fol., Florentiae 1847 (1855\ 
pp. 56. 

C'est le même ouvrage, dont la titre a seul été changé. 

* Archu (J.-B.), instituteur primaire à la Réole (Gi- 
ronde) : Lafontainaren, aleghia-berheziak, neurt-hitzez 
Francesetik uskarara itzuliak, in-8, la Réole, 1848, 
pp. 316. (La Grammaire va de la p. 16 à 72.) 

* GoYHETCHE , prêtre : Fableac edo aleguiac Lafonte- 
naric berechiz harluac, eta Goyhetche apheçac franxe- 
setic escoarara berxutan ilçuliac, in-18, Bayonan, 1852, 
(pp. xu-344.) 

Boudard (P.-A.) : Etudes sur Talpbabet ibérien et sur 
quelques monnaies autonomes d'Espagne, in-8, Paris 
1852 (xvni« livraison des Bulletins de la Société archéo- 
logique de Béziers). Voy. dans le Messager de Bayonne^ du 
9 avril 1857, un compte rendu de cet ouvrage.) 

Inchauspe (l'abbé), aumônier de l'hôpital de Saint- 
Léon, de Bayonne : Jincoac guiçonareki eguin patoac, 
edo eguiazco religionia, etc., in-24, Bayonan, fore eta 
ï^serre, 1851, pp. 147.— 1856, pp. 321. 

Lejosne, professeur d'histoire au collège de Béziers : 
Vide Annuaire de la Société impériale des antiquaires 
de France, pour 1854, in-85 Paris 1854, p. 147. 

Habriet et Dassange : lesu Christo Jaunaren Testa* 
ment Berria lehenago L N. Haraneder , Done loane Lo- 
hitsuco iaun aphez batec, escuararat itçulia ; orai, artha 
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bereci batequin, garbiquiago, lehembicico aldicotçat 
aguer-aracia, Laphurtar bi aun aphecec, iaun Aphezpi- 
cuaren baimenarequin , in-12, Baionan, Ë. Laserre, 
1855, pp. xxiv-480. 

* Gallatin : Ad calcem : Smithsonian contributions to 
knowledge, vol. vni, City of Washington , 1856, in-fol., 
p. 54. (Analogie du basque avec les langues de rAméri- 
que et du Congo.) 

Bonaparte (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur : 
traduction de TEvangile de S. Matthieu en dialecte sou- 
letin, in-8, Bayonne 1856, pp. 171 et 4 p. de notes. — 
Tiré à 12 exemplaires. 

Le même : Traduction de l'Ëvangile de S. Matthieu en 
basque de la Basse^Navarre, in-8, Bayonne 1856, pp. 188. 
— Douze exemplaires. 

Le môme : Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque de la Haute-Navarre, in-8, Londres 1857 (de 
rimprimerie particulière du prince), pp. 122. — Dix exem- 
plaires. 

Le môme : Traduction de l'Evangile selon S. Matthieu, 
en basque de la Biscaye, in-8, Londres (de rimprimerie 
du prince) 1857, pp. 154. — Onze exemplaires. 

Le même : Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque du Guipuzcoan, in-8, Londres (de l'imprimerie 
du prince), 1857. — Neuf ou dix exemplaires. 

Le môme : Parabola de seminatore lxxu linguis 
versa, in-8, Londini 1857. — Deux cent cinquante 
exemplaires. (Les six premières traductions sont dans 
les dialectes basques cités ci-dessus.) 

Le môme : Prodromus Evangeli Matthaei octupli, in-8, 
Londini 1857. (C'est l'Oraison dominicale traduite en 
français et dans les six dialectes basques. 

Le môme : l'Apocalypse , traduit en biscayen , in-8 , 
Londres 1857. 
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Le même : Dialogos Guypuscoanos y yizcainos. Dia- 
logues labourdins et souletins, in -8 oblong, 1857, 
pp. 240. 

AsTETE (G) : Doctrina cristiana orderec eguifia ipifii 
zuan eresquesaz, in-32, D. Juan de Frazustac^ Donastian 
1850. (Nouvelle édition.) 

*Archu (J.-B.), instituteur primaire communal à la 
Réole (Gironde) , dont l'obligeance , dit M. F. Michel , 
égale le savoir. — Grammaire basque-française à l'usage 
des écoles du pays basque, Uscarra, in-12, Rayonne 
1853. 

"^HiRRiBAREN (J.-M.) , curé de Bardos, Eskaldunac- 
Iberia, Cantabria, Eskal-Herriac, Eskal-Herri bakotcha 
eta hari darraciona, in-18, Bayonan 1853^ pp. 238, 
plus deux feuillets de préliminaires et un pour la table. 

* J. M. H. (Hirribàren) : Montebideoco Berriac, in-8, 
Bayonan 1853 , pp. 43. (Poème en u chants, relatif à 
l'émigration des Basques dans TAmérique du Sud] 

* Baudrimont : Histoire des Basques ou Escualdunais 
fsic^ primitifs, restaurée d'après la langue, les caractères 
étymologiques et les mœurs des Basques actuels , in-8 , 
Paris (Bordeaux) 1854. (Extrait des Mémoires de l'Aca- 
démie de Bordeaux), pp. 284. 

Moniteur universel du 20 mai 4835, pp. 4. 

* Lardizabal (D. Francisco-Ignacio de) : Testamentu 
Zarreco eta Berrico condaira, edo Munduaren asieratic 
Jesu-Christo-ren Evangelioa apostoluac eracutsi zuten 
arterafioco berri, escritura santatic atera , eta euscaraz 
ipifii dituenne apaizD. fr., etc., in 4 espagnol, Tolosa 
1855, pp. 648, plus deux feuillets et neuf de table ou 
d'errata. 

Le même : Grammatica vascongada escrita por, etc., 
in-4, S. Sébastien, 1856. 
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Chaho (Augustin; : Dictionnaire basque^ français, espa- 
gnol et latin, d'après les meilleurs auteurs classiques (?), 
et les Dictionnaires des Académies française et espa- 
gnole, in-4, Paris 1856. 

Zabula (le P.' : Noticia de las obras vascongadas que 
ban salido à luz despues de las que cuenta el P. Larra- 
mendi (Bibliograpbie basque, depuis la publication du 
Dictionnaire de Larramendi ,1748' jusqu'à nos jours 
(en espagnol). Imprimée aux frais du prince Louis-Lu- 
cien Bonaparte, in-4 espagnol, San-SebasUan 1856.) 

Maurt (A] : la Pbilologie comparée, ses principes et 
ses applications nouvelles. (V. Revue des Deux Mondes^ 
livraison du 15 avril 1857, p. 921.) 

Salaberrt (d'Ibarotte) : Vocabulaire de mots basques, 
bas-navarrais , traduits en langue française, in-12, 
Bayonne 1857. 

Michel (Francisqjue) : le Pays basque, sa population, 
sa langue, ses mœurs, sa littérature ei sa musique, in 8, 
Paris, 1857, pp. 547, avec musique gravée. — (Compte 
rendu dans le Bulletin du Bouquiniste du U^ novembre 
1857, par M. G. Brunet.) 
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